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P R É F A C E 
D E L A D E U X I È M E É D I T I O N 

APPLICATION DE LA PHILOSOPHIE POSITIVE 
A L'ÉDUCATION 

C'est en 1876 que j 'ai commencé à résumer le Cours de Phi-
losophie positive. 

Publié en 1881 et épuisé depuis, mon Résumé formait deux 
volumes in-8°. J'ai signé cet ouvrage du pseudonyme Jules 
Rig. Traduit en allemand par Kirchmann, il a été publié à 
Ileidelberg, en 1883 *. Une autre traduction en langue tchèque 
a paru à Prague, en 18892. 

Je publie aujourd'hui, sous le titre la Sociologie d'Auguste 
Comte, le second volume du Résumé de la Philosophie positive. 

Il ne m'a pas semblé utile de rééditer le premier volume, 
dont la lecture exige des notions scientifiques, peu familières 
à certains philosophes. 

D'autre part, les savants de notre époque se désintéressent 
trop des études philosophiques. 

Enfin, vu le progrès des sciences, l'œuvre de Comte est for-
cément arriérée. 

On est trop porté à faire rejaillir sur l 'ensemble de la philo-
1. La Revue occidentale, dirigée p a r M. Pierre Laffi t te, t . XI, 

p. 429. 
2. Ibid., t . XIV, seconde série, p. 81. 

n i . — 1 
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sophie positive le discrédit dans lequel sont tombées certaines 
conceptions de son fondateur. Il faudrait pourtant se rappeler 
que la théorie des tourbillons, imaginée par Descartes, a laissé 
intact le Discours de la méthode. 

Tant que la science conservera sa méthode d'observation et 
d'expérimentation, elle ne fera qu'affermir la philosophie posi-
tive, 

Je poursuis un même but depuis longtemps. On peut en 
trouver le témoignage dans mon Projet d'organisation des 
Écoles pratiques 

Voici, en effet, ce que j 'écrivais en 1870 : 
« J 'appartiens à l'action plutôt qu'à la spéculation, et, comme 

je le disais dernièrement à M. Camille Chabaneau'-, mon 
ambition serait de fonder la plus belle école du monde. 

« J'ai commencé, dans le pays de l 'éducation, un voyage qui 
n'est pas encore achevé. 

« J'ai rapporté de ce voyage une collection de souvenirs 
dont le nombre toujours croissant a fini par exiger une clas-
sification méthodique, afin de pouvoirs 'appliquer à mon projet 
d'école. 

« Mais, pour classer, il faut avoir une méthode, et je suis 
resté longtemps sans en posséder une. Je me suis enfin 
adressé à l 'œuvre de Comte. J'y ai trouvé ce que j'avais inu-
tilement cherché ailleurs. 

« J'ai résolu alors de soumettre mes idées et mes projets au 
contrôle de la méthode positive ». 

J 'extrais encore du même opuscule le passage suivant : 
« Quel est mon but? Instituer une éducation nationale, qui 

fasse revivre chez nos enfants toute l'individualité de la 
nation française, telle qu'elle existe aujourd'hui, dans ce 
qu'elle offre de plus utile, de meilleur, de plus beau et de plus 
vrai en tout genre. 

« Ce n'est pas au moyen du livre, c'est par l'école, édifiée 
sur de nouvelles bases, que ce but pourra être atteint ». 

1. Par i s , Ch. Delagra.ve, éditeur. 
2. M. Camille Chabaneau , cha rgé du Cours de langue et litté-

r a t u r e f rança ises à la Facul té des let t res de Montpellier, a bien 
voulu revoir toutes les épreuves du second volume de mon 
Résumé de la Philosophie positive. Je lui renouvelle l 'expression 
de ma vive gra t i tude . > 
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A présent, j 'ai terminé mon voyage : j 'ai pris ma retraite, 
mais mon but est resté le même et, si la maladie ou la mort 
m'empêchent de l 'atteindre, du moins je le ferai apercevoir à 
d'autres, qui, plus jeunes et plus heureux, y toucheront sans 
doute un jour. 

Pour toute œuvre de longue durée, il faut songer à préparer 
ses successeurs. Et quelle œuvre de plus longue durée que 
l'éducation ? 

Sans doute la philosophie positive n'aurait pu faire de moi 
un éducateur. Elle ne saurait , en aucun cas, dispenser des 
études et des travaux inhérents aux différentes spécialités. 
Mais chaque spécialiste peut y trouver ce que j 'y ai trouvé 
moi-même, une méthode et une conception générale de sa 
spécialité, envisagée comme faisant partie de l'ensemble de 
l'économie sociale. 

Les deux principales applications de la sociologie étant la 
politique et l 'éducation, je ne saurais trop engager les hommes 
politiques et les éducateurs à s 'adonner, dans l ' intérêt même 
de leur spécialité, aux études sociologiques. 

En effet, on n'est plus arpenteur sans connaître la géomé-
trie, ni astronome sans avoir étudié les mathématiques trans-
cendantes, ni géologue ou minéralogiste Sans être également 
chimiste, ni médecin ou naturaliste sans avoir fait des études 
biologiques. 

Ce n'est qu'en politique et en éducation qu'on se mêle de 
parler à tort et à travers, et d'agir, de diriger ou de com-
mander en maître, suivant les circonstances, dans tout le 
domaine de ces doux sciences concrètes, sans même con-
naître le premier mot de la science abstraite dont elles 
dépendent. 

L'ignorance publique explique une pareille aberration, qui 
ne pourrait pas se produire dans une civilisation plus avancée. 

L'étude de la sociologie fera disparaître certaines concep-
tions, assez semblables aux chimères astrologiques et alchi-
miques, qui ont encore cours dans la politique et dans l'édu-
cation, dont l 'état actuel est loin d'être satisfaisant au point 
de vue scientifique. 

A côté de notions exactes qui remontent aux anciennes 
civilisations, et malgré l'expérience et les leçons acquises dans 
la suite des siècles, il y a encore des théories qui ressemblent 
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passablement à la the'orie du plilogistique. Cette théorie sem-
blait satisfaisante, très raisonnable, évidente même, à tous 
les savants du siècle dernier. Lavoisier l'a fait disparaître, 
comme Pascal avait précédemmnt renversé la théorie de 
l 'horreur du vide. 

Il est donc nécessaire d'opérer un triage entre le vrai et le 
faux, et, pour cela, de soumettre au contrôle de la méthode 
positive toutes nos conceptions pédagogiques et politiques. 

Ce que j 'ai fait pour mes idées pédagogiques, j'engage les 
éducateurs à le refaire de leur côté, soit pour contrôler les 
résultats que j 'ai obtenus, soit pour en chercher d'autres direc-
tement, sans se préoccuper le moins du monde de mes 
humbles travaux. 

J'engage également les hommes politiques à opérer de la 
même façon dans leur domaine. 

Les médecins nous ont donné l'exemple en renouvelant la 
thérapeutique pour la mettre au niveau du progrès scienti-
fique, et en renonçant à la recherche de la panacée, con-
damnée par la science. 

É T A T ACTUEL DE LA TOLITIQUE. — Gambetta, qui devait s'y 
connaître, définissait ainsi la politique actuelle : 

« Il viendra certainement un jour où la politique, ramenée 
à son véritable rôle, ayant cessé d'être la ressource des 
habiles et des intrigants, renonçant aux manœuvres déloyales 
et perfides, à l'esprit de corruption, à toute cette stratégie de 
dissimulation et de subterfuges, deviendra ce qu'elle doit 
être, une science morale, expression de tous les rapports des 
intérêts, des faits et des mœurs, où elle s'imposera ausi bien 
aux consciences qu'aux esprits, et dictera les règles du droit 
des sociétés humaines 1 ». 

Ainsi,d'après Gambetta, [apoli t ique actuelle est la ressource 
des habiles et des intrigants. Elle a recours aux manœuvres 
déloyales et perfides, à l'esprit do corruption, à toute une stra-
tégie de dissimulation et do subterfuges. Elle n'est ni une 
science morale ni l'expression de tous les rapports des in té-
rêts, des faits et des mœurs. Elle ne s'impose pas aux cons-

1. La Philosophie positive, Revue dirigée par E. Littré et G. Wyrouboff, t. X, 1873, p. 305. 
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ciencés aussi bien qu'aux esprits. Elle ne dicte pas les régies 
du droit des sociétés humaines. 

L'état actuel de la politique est donc loin d'être satisfaisant 
non seulement au point de vue scientifique, mais surtout au 
point de vue moral . 

•v 
É T A T ACTUEL DE I. 'ÉDUCATION. — On ne saurait assez signaler 

la magistrale peinture de l'éducation actuelle, que Taine nous 
a laissée dans son dernier ouvrage. 

Chacun devrait lire dans les Origines de la France contem-
poraine tous les chapitres qui concernent l 'éducation. Nous 
nous bornons à transcrire ici l'alinéa final. 

« Ainsi s'achève en France l 'entreprise française de l'éduca-
tion par TÉtat. Quand une affaire ne reste pas aux mains des 
intéressés et qu'un tiers, dont l 'intérêt est différent, s'en saisit, 
elle no peut aboutir à b i en ; tôt au tard, son défaut originel 
se manifeste, et par dos effets inattendus. Ici, l'effet- principal 
et final est LA DISCONVENANCE CROISSANTE DE L'ÉDUCATION ET DE 
LA VIE. Aux trois étages de l ' instruction, pour l 'enfance, l'ado-
lescence et la jeunesse, la préparation théorique et scolaire 
sur dos bancs, par des livres, s'est prolongée et surchargée, 
en vue de l 'examen, du grade, du diplôme et du brevet, en 
vue de cola seulement, et par les pires moyens, par l 'applica-
tion d'un régime antinaturel et antisocial, par le retard 
excessif de l 'apprentissage pratique, par l ' internat, par l 'en-
traînement artificiel et le remplissage mécanique, par le sur-
menage, sans considération du temps qui suivra, de l'âge 
adulte et des offices virils que l 'homme fait exercera, abstrac-
tion faite du monde réel où tout à l'heure le jeune homme va 
tomber, do la société ambiante à laquelle il faut l'adapter ou 
le résigner d'avance, du conllit humain où, pour se défendre 
et se tenir debout, il doit être,-au préalable, équipé, armé, 
exercé, endurci. Cet équipement indispensable, cette acquisi-
tion plus importante que toutes les autres, cette solidité du 
bons sens, de la volonté et des nerfs, nos écoles ne la lui pro-
curent pas , tout au rebours, bien loin de le qualifier, elles le 
disqualifient pour sa condition prochaine et définitive. Par-
tant, son entrée dans le monde et ses premiers pas dans le 
champ de l'action pratique no sont, le plus souvent, qu'une 
suite do chutes douloureuses; il en reste meurtri , et pour 
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longtemps, froissé, parfois estropié à demeure. C'est une rude 
et dangereuse épreuve; l 'équilibre moral et mental s'y altère 
et court risque de ne pas se rétablir ; la désillusion est venue, 
trop brusque et trop complète ; les déceptions ont été trop 
grandes, et les déboires trop forts; le jeune homme a subi 
trop de crève-cœur Quelquefois, avec ses intimes, aigris et 
fourbus comme lui, il est tenté de nous dire : « Par votre édu-
« cation, vous nous avez induits à croire, ou vous nous avez 
« laissé croire que le monde est fait d'une certaine façon; 
« vous nous avez trompés; il est bien plus laid, plus plat, plus 
« sale, plus triste et plus dur, au moins pour notre sensibilité 
« et notre imaginat ion; vous les jugez surexcitées et détra-
« quées; maïs, si elles sont telles, c'est par votre faute. C'est 
« pourquoi nous maudissons et nous bafouons votre monde 
« tout entier, et nous rejetons vos prétendues vérités, qui pour 
« nous sont des mensonges, y compris ces vérités élémen-
« taires et primordiales que vous déclarez évidentes pour le 
« sens commun, et sur lesquelles vous fondez vos lois, vos 
« institutions, votre société, votre philosophie, vos sciences et 
« vos arts », 

« Et voilà ce que la jeunesse contemporaine, par ses goûts, 
ses opinions, ses velléités dans les lettres, dans les arts et 
dans la vie, nous dit tout haut depuis quinze a n s 1 ». 

Tout commentaire paraîtrait bien faible après cet admirable 
plaidoyer contre notre système actuel d'éducation. 

INDÉPENDANCE DE L'ÉDUCATION A L'ÉGARD DE LA POLITIQUE. — 
Si l 'état do l 'éducation es t peu satisfaisant au point de vile 
scientifique, il en est de même de l'état de la politique avec 
cette aggravation, à l'égard do celle-ci, que l ' immoralité et la 
corruption s'y rencontrent ; ce qui fort heureusement n'a pas 
lieu pour l 'éducation. 

11 y aurait donc un grand intérêt à soustraire l'éduGation à 
la politique et à l 'action gouvernementale. 

On assurerait ainsi l ' indépendance du nouveau pouvoir spi-
rituel, tout à la fois intellectuel et moral, jsuivant les 'vues 
d'Auguste Comte. 

1. I I . T A I N E , les Origines de la France contemporaine, le Régime 
moderne, t . II , pp. 205, 290 et 297; Par is , Hachet te et O . 
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Il faut, à notre époque profondément troublée, un nouveau 
pouvoir moral, qui s'impose aux consciences aussi bien qu'aux 
esprits, suivant l 'heureuse expression de Gambetta ; mais ce 
n'est pas l'affaire de la politique, c'est l'affaire de l 'éducation. 

APPLICATION A L'ÉCOLE DE L'IDÉE D'ENSEMBLE. — L'idée d'en-
semble et de généralité, opposée à l'idée de détail et de spé-
cialité, doit présider à l 'organisation et au fonctionnement de 
l'école. 

Si quelques philosophes ont pu dire que l 'homme est un 
microcosme, combien cette qualification ne s'applique-t-elle 
pas plus exactement à l'école ! 

Sans doute l'école doit ressembler à la famille agrandie, 
mais elle doit surtout refléter la société contemporaine dans 
ce qu'elle offre de meilleur et de plus parfait en tout genre. 
Aucune des formes de l 'activité humaine n'y doit rester étran-
gère. 

La principale fonction du chef d'établissement consiste à 
remédier à la spécialité exclusive qui caractérise le profes-
seur, et à l 'étroitesse d'esprit qui en est la conséquence inévi-
table. 

Suivant la judicieuse remarque d'Auguste Comte, c'est à . 
l'idée d'ensemble que se rattache l'idée de devoirs. A notre 
époque révolutionnaire, chacun est trop porté à n'envisager 
que ses droits, de préférence à ses devoirs, au lieu de songer 
que l'exercice des droits do chacun exige précisément l 'accom-
plissement des devoirs de tous. 

La considération de l'idée d'ensemble et par conséquent de 
devoirs sera le correctif de la préoccupation exclusive des 
droits individuels. Elle développera les sentiments de solida-
rité et de dévouement à l 'œuvre commune, qui assureront à 
l'école sa dignité, sa force et le respect de tous les autres 
pouvoirs. 

INTRODUCTION DE LA NOTION DE PROGRÈS DANS L'ÉCOLE. — 
L'ordre et le progrès étant les deux facteurs dont la civilisa-
tion est le produit, ces deux facteurs doivent se retrouver dans 
toutes les œuvres sociales. 

Or l'ordre existe dans l'école, mais le progrès en est exclu, 
et l'école reste immobile comme l'Église. 
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Cette situation explique LA DISCONVENANCE CROISSANTE DE 

L'ÉDUCATION ET DE LA VIE, signalée par Taine. 
Introduite dans l'école, la notion de progrès conduit à celle 

d'évolution. 
La nécessité de faire progresser ou évoluer l'école confirme 

ce que nous avons dit précédemment, suivant la théorie de 
Comte, au sujet de l ' indépendance du nouveau pouvoir spi-
rituel. 

L'école doit être libre, afin de pouvoir progresser. 
Le rôle du Gouvernement, que la grande idée d'ensemble 

doit dominer, n'est pas de réaliser le progrès. C'est ce qu'on 
oublie trop. Sa principale fonction consiste à assurer la liberté 
et la justice, et à garantir la sécurité, tant intérieure qu'exté-
rieure. 

C'est à la nation, enfin émancipée après de longs siècles de 
servitude temporelle et spirituelle, qu'il appartient de faire 
appel à l'esprit d'initiative pour réaliser tous les progrès ma-
tériels intellectuels et moraux, compatibles avec notre génie 
national et le degré de notre civilisation. 

L'état actuel de l 'éducation en France exige impérieusement 
le libre concours des plus hautes intelligences et de toutes les 
capacités disponibles. Un trop grand nombre d'hommes émi-
nents sont malheureusement détournés de ce but, qui doit 
primer tous les autres, par les mirages de la politique. 

APPLICATION DU PRINCIPE DE LA DIVISION DU TRAVAIL. — La divi-
sion du travail, qui existe dans la société, doit exister aussi 
dans l'école. 

Il faut y faire deux parts bien distinctes, l'une à l 'instruc-
tion, l 'autre à l 'éducation. 

A côté d'un grand établissement où les élèves recevront 
l ' instruction, on bâtira des maisons tutoriales dans lesquelles 
on leur donnera l'éducation, en leur faisant connaître et sur-
tout appliquer les principes de la morale, les préceptes de 
l 'hygiène et les règles du savoir-vivre. 

Combien de côtés de l 'éducation, presque entièrement 
délaissés aujourd'hui, à signaler à la vigilance des éducateurs : 
l 'ordre et l 'économie, la politesse, l 'urbanité des manières, la 
délicatesse du langage, la modestie et la tempérance, le carac-
tère, le cœur, les sentiments d'indulgence, de bienveillance 
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et de solidarité, tout ce qui élève l'idéal et la dignité de la 
nalure humaine! 

COMMENT ON DOIT ENSEIGNER, OU LA MÉTHODE ET LES MILIEUX. — 
Dans la société, c'est en travaillant avec des maîtres, et non 
pas en réci tant dos leçons en classe et en faisant des devoirs 
dans une salle d'étude, qu'on acquiert un métier, un art, une 
science, une capacité. 

C'est de la même manière que l'élève doit travailler à l'école, 
sous 'la direction, sous la surveillance, sous l'œil du maître. 

11 faut appliquer la méthode scientifique ou pratique non 
seulement à l 'enseignement de la science, mais encore à tout 
autre enseignement. 

On subit, dans la société, ,l'influence du milieu dans lequel 
on est placé. 

C'est cette influence si puissante du milieu qu'il s 'agit d'uti-
liser en éducation. 

Nous ne pouvons pas disposer du milieu social ni refaire la 
société d'après nos conceptions; mais nous pouvons organiser, 
dans l'école, les milieux les plus favorables à l 'éducation et à 
l ' instruction. 

C'est ainsi que sera trouvée scientifiquement la réponse à 
cette question : Comment doit-on enseigner? 

Comme on enseigne partout en dehors do l'école, par la 
pratique et non pas au moyen de la théorie, par l'usage, par 
le travail, par l'expérience, et non pas exclusivement au moyen 
des livres. 

L'ordre didactique se conformera ainsi à l'ordre historique, 
qu'on a trop longtemps méconnu. 

En tout temps et en tout lieu, la pratique a précédé la théo-
r ie ; les connaissances réelles ont précédé les livres. 

Do la pratique et des connaissances réelles, voilà ce qu'il 
faut donner d'abord aux élèves, et c'est ce que demandent 
leurs familles sans pouvoir l 'obtenir; ensuite des théories et 
des livres autant qu'on voudra, ou plutôt autant qu'ils en vou-
dront eux-mêmes et qu'ils en pourront digérer. 

CE QU'ON DOIT ENSEIGNER, OU LA DOCTRINE. — La science four-
nit de même la réponse à la question : que doit-on enseigner? 

Au lieu d'employer presque exclusivement les lettres au 



PRÉFACE ta 

développement intellectuel, et de donner ainsi une place pré-
pondérante à l ' imagination et au style, au détriment du simple 
bon sens, du jugement et de la raison, il faut introduire, dans 
l'école, les différentes formes de l'activité humaine qui existent 
dans la société. 

L'industrie, la morale, l 'art et la science étant les éléments 
de toute civilisation, ces mêmes éléments sociaux doivent se 
trouver réunis dans l'école, afin que tous les élèves soient de 
leur temps et de leur pays, et qu'ils deviennent des hommes, 
dans la plus haute acception de ce terme. 

Que la maison d'éducation soit un milieu moral ; que l'école 
contienne non seulement un milieu littéraire, mais aussi un 
milieu artistique et un milieu scientifique. 

Créons, dans l'école, un milieu actif ou industriel, où 
l'action soit employée à satisfaire différents besoins sociaux, 
soustraite à l 'appât du gain, mais honorée sous toutes ses 
formes, et ennoblie par la juste appréciation des services dont 
la société est redevable à l'industrie, au commerce et à 
l 'agriculture. 

Organisée à l ' image de la société, l'école progressera avec 
elle, et le progrès scolaire favorisera le progrès social, actuel-
lement ralenti par l 'enseignement, public ou privé, tel qu'il 
existe on France. 

L E S PROGRAMMES. — Ici se place la question des programmes, 
que la science seule permet de résoudre, à l'abri de tout arbi-
traire. 

Dans le cours de la vie, excepté pendant les années d'école, 
chacun apprend ce qu'il peut apprendre sans être gêné ni 
limité par aucune réglementation artificielle. Une réglementa-
tion d'abord spontanée, ensuite systématique, résulte, selon 
la théorie de Comte confirmée par les faits, de la réalisation 
de toute œuvre sociale. 

Ce qui a lieu dans la société doit avoir lieu dans l'école. 
Chaque élève doit s'y mouvoir l ibrement. 
Chaque maître doit donner à son enseignement l 'ampleur 

que comporte son sujet ou sa manière de le traiter. Il doit 
aussi peser et distribuer la nourri ture intellectuelle à des 
doses inégales, suivant les aptitudes de chacun do ses élèves. 

Cette inégalité dans la distribution du savoir, qui n'est pas 
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applicable à l 'enseignement théorique, s'adapte, au contraire, 
fort bien à l 'enseignement pratique. 

Le programme vivant, c'est le maî t re ; il n'en faut pas 
d'autre, 

L'INDÉPENDANCE DES ÉTUDES. — La suppression des program-
mes permettra à chaque enfant de s'instruire en y mettant 
le temps nécessaire, de suivre la même voie tant que ses 
forces le soutiendront, et de s'arrêter à point. 

La même marche qui convient à l 'acquisition de chaque 
connaissance particulière doit convenir également à l 'acquisi-
tion de l'ensemble des connaissances. 

L'indépendance des études est l'une des règles de la péda-
gogie scientifique. 

Cette indépendance existe dans la société pour toute espèce 
de travail. Chacun peut embrasser la profession qui lui con-
vient, sans que personne puisse l'en empêcher sous un pré-
texte quelconque. C'est l'un des résultats de notre grande 
Révolution. Pourquoi ce résultat n'a-t-il pas encore pénétré 
dans l'école? Parce que l'ancien régime, temporel et spirituel, 
continue d'y régner, quoi qu'on dise. 

Toute réglementation d'ordre et de durée du développement 
intellèctuel est artificielle, oppressive, antiscientifique. 

Chaque enfant doit grandir et se développer l ibrement dans 
un milieu moral, industriel, artistique, scientifique, sans 
qu'aucun censeur lui impose le nombre de centimètres dont 
il devra grandir, chaque année, en moralité, en art et en science. 

Ce qu'on ne fait pas pour la croissance physique, qui no se 
prêterait pas à une pareille réglementation, pourquoi l ' im-
poser à la croissance intellectuelle, dont les. limites de varia-
tion sont bien plus étendues ? Cette coutume barbare, que la 
raison et la science .condamnent, et que la tradition et la rou-
tine ont seules pu maintenir , est d'autant plus coupable qu'elle 
n'applique à des êtres sans défense, à des enfants. 

Et qu'importe que l'enfant aille du beau au vrai, et du vrai 
au juste, ou qu'il suive toute autre marche, pourvu qu'il explore 
les plus nobles domaines do l'activité de l 'homme? 

L'éducation doit placer l 'enfant dans les milieux et dans les 
conditions les plus favorables au libre développement de tout 
son être. 
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Qu'x_a-t-i] dans un bloc de marbre? Toutes les formes que 

le statuaire saura lui donner. 
Chaque enfant contient des puissances dont il n'a pas con-

science, et que personne ne peut soupçonner avant que l'exer-
cice les ait manifestées. 

Laissons l 'enfant s'exercer dans l'école de la manière la 
plus variée et la plus complète. Ouvrons toutes les voies à 
son activité. Aidons-le à prendre la forme la plus belle, telle, 
du moins, que sa nature le comporte; mais renonçons à lui 
imposer une forme de notre choix et à couler en quelque 
sorte tous nos écoliers dans le même moule. 

L E S MAÎTRES. — La science fait connaître, sans longues re-
cherches, quels sont ceux qui peuvent et qui doivent ensei-
gner : ceux qui savent réellement et qui ont prouvé leur savoir 
par leurs œuvres, au lieu de s'être bornés à réciter des livres 
ou des formules devant un jury d 'examea 

L'école doit être ouverte à tous les talents et à toutes lc-s 
capacités, quels que soient, d'ailleurs, les titres et les grades 
des maîtres qui veulent bien offrir leur précieux concours. 

Le talent et la dignité do la vie, telles sont les seules qua-
lités à demander aux maîtres.. Nulle autre qualité no peut 
suppléer à celles-là. 

L A SANCTION. — Si l'on veut préparer réellement l 'enfant h 
la vie, il faut renoncer à toutes les sanctions artificielles 
qu'on a établies dans l'école, et qui n'existent pas dans la so-
ciété, aux récompenses, aux places, aux prix et aux diplômes. 

Toutes ces sanctions ont do graves inconvénients, à côté de 
bien faibles avantages. 

Combien de jeunes gens, après s'être reposés sur leurs suc-
cès scolaires, ne sont-ils pas indignés dos succès remportés 
dans la vie par d'anciens condisciples auxquels on les avai t 
jugés supérieurs! 

On rend la société responsable de ce que l'ancien fort en 
thème manque de pain. 

Le lauréat du Concours général regarde telle besogne 
comme étant au-dessous de lui, et attend paresseusement qu'on 
lui offre une tâche plus belle. 

C'est pour diminuer LA DISCONVENANCE CROISSANTE DE L ' É D U -
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CATION ET DE LA VIE qu'il faut supprimer dans l'école les sanc-
tions artificielles, et développer, chez les écoliers, l 'esprit d'ini-
tiative, l 'assiduité au travail, la persévérance et la continuité 
de l'effort. 

La vie tout entière doit être la sanction de l'école. 
CONCLUSION. — Qu'il me soit permis d'emprunter ma con-

clusion à m o n premier opuscule sur XOrganisation des Écoles 
pratiques1 : 

« Peu importe, en définitive, de laïciser l'école, si, au fond, 
l 'enseignement reste le même et n'aboutit qu'au même ré-
sultat, c 'est-à-dire à l 'obtention des mêmes brevets et diplômes 
de tout ordre, sans aucune augmentat ion de savoir réel. Il 
ne sert de rien de remplacer les personnes, si, de part et 
d'autre, la même doctrine continue à régner en souveraine, si 
nos enfants vivent toujours en plein moyen âge, si leur jeune 
intelligence ne reçoit pour tout aliment que la quintessence 
de la forme, l 'abstraction de la règle, la banalité du précepte. 

« Que le savoir réel devienne enfin le maître de l 'éducation, 
c'est par cet unique moyen qu'il pourra devenir le maître du 
pays. Alors, la science commandant à chaque intelligence 
comme la loi commande à chaque citoyen, l'étude et la solu-
tion des questions sociales s ' imposeront à la raison, au lieu 
d'être inspirées empiriquement par le sentiment ou par l ' ima-
gination. » 

Au lieu de soumettre s imultanément toutes les écoles de 
France au régime d'essais successifs et souvent incohérents, il 
faut recourir à la méthode scientifique et organiser d'abord 
une ou plusieurs écoles, à titre d'expérience pédagogique. 

EMILE RIGOLAGE. 
t. Librairie Delagrave, 1889, épuisé. 
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Considérations sur la nécessité et l ' oppor tun i t é do la sociologie, 
d 'après l ' ana lyse de l ' é t a t social actuel . 

L'ordre et lo p rog rè s é ta ien t r e g a r d é s p a r l ' an t iqu i té 
c o m m e inconc i l i ab l e s . La civi l isat ion m o d e r n e en a fa i t 
deux condi t ions de tou t sys tème po l i t ique . A u c u n o r d r e 
ne peu t p lus s ' é tab l i r , n i d u r e r , s 'il n ' es t c o m p a t i b l e avec 
le p rog rès . A u c u n p r o g r è s n e peu t s ' a c c o m p l i r s 'il n e 
t end à la conso l ida t ion de l ' o rd re . Dans la po l i t ique posi-
t ive, l ' o rd re et le p rogrès son t les deux aspects i n sépa ra -
bles d 'un m ê m e p r i n c i p e . 

L'état du m o n d e po l i t ique est t r ès é loigné de cette c o n -
c i l i a t ion . Les idées d 'o rdre et cel les de p rogrès y s e m b l e n t 
opposées . Depuis la crise r évo lu t ionna i r e , u n espr i t r é t ro -
grade d i r ige les tentat ives en faveur de l ' o rd re , et les 
efforts e n t r e p r i s p o u r le p rogrès son t condui t s p a r des 
doc t r ines a n a r c h i q u e s . Les r e p r o c h e s m u t u e l s que s ' adres -
sent , à cet égard , les dif férents pa r t i s n e son t que t r o p 
mér i t é s . Tel est le cercle v ic ieux dans l eque l s 'agite la 
société ac tue l l e . 
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Les idées d 'o rd re sont e m p r u n t é e s au sys tème théo lo -

g ique et mi l i t a i re , envisagé d a n s sa const i tu t ion ca tho l ique 
et féodale . Les idées de p rogrès con t inuen t à ê tre dédui tes 
de la ph i losophie négat ive , qu i , i s sue du p ro tes tan t i sme , a 
pr i s , au s iècle d e r n i e r , t ou t son déve loppement . Les 
diverses classes, de la soc ié té adop ten t l 'une ou l ' au t re de 
ces deux d i rec t ions , su ivan t qu ' e l l e s éprouvent le besoin 
de c o n s e r v a t i o n ou ce lu i de p rog rè s . A chaque nouve l 
aspec t que la m a r c h e des é v é n e m e n t s fai t ressor t i r dans 
les beso ins de n o t r e époque , l ' école r é t rog rade propose , 
c o m m e r e m è d e , la r e s t au ra t i on de la pa r t i e cor respon-
dan te de l ' anc ien sys tème po l i t ique . L 'école c r i t ique rap-
por t e le ma l à u n e i ncomplè t e des t ruc t ion de ce sys tème , 
et conse i l l e de s u p p r i m e r tou te pu i s sance r égu l a t r i c e . 
R a r e m e n t , il est vra i , ces deux doct r ines se p r é s e n t e n t 
dans l eu r p l én i tude , qu i ne se r e n c o n t r e q u e chez quel -
q u e s espr i t s spécu la t i f s . L 'al l iage q u ' o n ten te d ' é t ab l i r 
en t r e ces p r inc ipes incompa t ib l e s , et dont les degrés 
ca rac t é r i sen t les n u a n c e s pol i t iques , n e saura i t ê t re cloué 
d ' a u c u n e ver tu é t r angè re aux é l é m e n t s qui le c o m p o s e n t , 
et qu i t e n d e n t à se n e u t r a l i s e r . I l est népessa i re , p o u r la 
ne t te té de n o t r e ana lyse , d 'envisager i so l émen t la pol i -
t ique théo log ique et la po l i t ique mé taphys ique , sauf à 
c o n s i d é r e r ensu i te l e u r an t agon i sme et les combina i sons 
q u ' o n s 'est efforcé d ' ins t i tue r en t re el les . 

Je dois s i g n a l e r d ' abord u n aspec t ph i losoph ique qui 
i n d i q u e r a le p lus s û r c r i t é r i u m de la va l eu r d 'une doc-
t r i n e sociale q u e l c o n q u e . 

Au po in t de vue log ique , le p r o b l è m e de la r éo rgan i sa -
t i o n soc ia le est r éduc t ib l e à cette condi t ion : c o n s t r u i r e 
u n e doc t r ine pol i t ique qu i soit , d a n s son d é v e l o p p e m e n t , 
t o u j o u r s c o n s é q u e n t e à ses p r i n c i p e s . 

La doc t r i ne qu i f o u r n i r a i t dos so lu t ions aux d iverses 
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ques t ions po l i t iques , sans être a m e n é e à se d é m e n t i r 
dans la p r a t i q u e , devra i t être r e c o n n u e ap te à r é o r g a n i s e r 
la société . 

L'école r é t r o g r a d e p récon i se , c o m m e son a t t r ibu t , l a 
cohé rence de ses idées . Bien que la po l i t ique t héo log ique 
soit m o i n s i n c o n s é q u e n t e que la pol i t ique m é t a p h y s i q u e , 
il est p l u s fac i l e de cons ta t e r sa t e n d a n c e aux concess ions 
c o n t r a i r e s à ses p r i nc ipe s . R ien n e m o n t r e m i e u x l ' i nan i t é 
d ' u n e d o c t r i n e . L ' anc ien sys t ème po l i t ique est t e l l e m e n t 
dé t ru i t que ses pa r t i sans les p lu s dévoués , modi f i é s à l eu r 
i n s u pa r l ' inv inc ib le e n t r a î n e m e n t du s ièc le , en ont p e r d u 
le vrai sen t iment , soit d a n s la p r a t i que , soi t m ê m e d a n s 
la spécula t ion . 

La démons t r a t i on dev ien t a i sée , si l ' on cons idè re la 
doctr ine r é t r o g r a d e r e l a t i v e m e n t aux é l é m e n t s de la civi-
l isat ion m o d e r n e . Le d é v e l o p p e m e n t des sc iences , de l ' in-
dust r ie et des beaux-a r t s a été la p r i n c i p a l e cause de la 
décadence du sys tème théo log ique e t m i l i t a i r e . C'est l 'as-
cendan t de l ' e spr i t sc ien t i f ique qui n o u s p r é s e r v e de tou te 
r é s u r r e c t i o n de l ' e sp r i t t h é o l o g i q u e . De m ê m e l ' e spr i t 
indus t r i e l est n o t r e p l u s s û r e ga ran t i e c o n t r e t ou t r e t o u r 
de l ' espr i t mi l i t a i r e ou f éoda l . Tel est le ca rac tè re de 
l ' an tagon i sme socia l . Malgré cette oppos i t ion , a u c u n gou-
v e r n e m e n t ou m ê m e a u c u n e école n ' o n t été assez ré t ro -
g rades p o u r e n t r e p r e n d r e , ou s e u l e m e n t concevoi r , la 
c o m p r e s s i o n sys témat ique des sc iences , des beaux-a r t s et 
de l ' i n d u s t r i e . Au cont ra i re , tous les pouvo i r s t i e n n e n t à 
h o n n e u r d ' e n c o u r a g e r leurs p rog rè s . 

Tel le est la p r e m i è r e i n c o n s é q u e n c e de la pol i t ique 
r é t rog rade , a n n u l a n t ainsi , p a r le d é v e l o p p e m e n t de ses 
actes, ses p ro je t s de r econs t ruc t ion . Bonapa r t e l u i -même , 
qui a le p lu s f o r t e m e n t conçu la r é t r o g r a d a t i o n po l i t ique , 
a s i n c è r e m e n t t en té de s 'ér iger en p ro tec teu r de l ' indus-
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t r ie , des beaux-a r t s et des sc iences . Les esprits spécula t i f s 
n ' é c h a p p e n t pas davantage à cette t endance , b ien qu ' i l 
l e u r soit p lu s fac i le de s ' i so ler du m o u v e m e n t généra l . De 
Maistre a r e n d u u n t émo ignage auss i éclatant qu ' invo lon-
t a i r e à cette inév i tab le nécess i t é de sa phi losophie , e n 
s ' e f fo rçan t de f o n d e r le r é t a b l i s s e m e n t de la sup réma t i e 
papa l e s u r de s i m p l e s r a i s o n n e m e n t s his tor iques et poli-
t iques , au l ieu de le c o m m a n d e r de droi t divin, c o m m e 
u n te l e spr i t n ' e û t po in t hés i té à le f a i r e à u n e aut re 
é p o q u e . 

Cons idé rons des i n c o h é r e n c e s p l u s d i rec tes , qu i mon-
t r e n t u n e con t rad ic t ion m u t u e l l e en t r e les pa r t i e s de la 
m ê m e doc t r ine . En nous b o r n a n t à l ' époque ac tue l l e , 
n o u s pouvons cons ta t e r , d a n s l e s d i f fé ren tes sec t ions de 
l 'école r é t rog rade , u n état d 'oppos i t ion à divers poin ts de 
l e u r doc t r ine c o m m u n e . Le cas le p lu s i m p o r t a n t cons is te 
dans le c o n s e n t e m e n t u n a n i m e de cette école à s u p p r i m e r 
la divis ion en t re le pouvoi r sp i r i tue l et le pouvoi r t empo-
r e l , q u i cons t i tue la base du sys tème ca tho l ique et f éoda l . 
C'est la seu le no t ion pol i t ique su r l aque l l e tous les par t i s 
s ' a cco rden t : à cet égard, l e s ro i s n e se m o n t r e n t pas 
m o i n s r é v o l u t i o n n a i r e s que les peup les , et les p r ê t r e s 
e u x - m ê m e s ra t i f i en t l e u r p r o p r e dégradat ion pol i t ique . 
C o m m e n t les u n s ou les a u t r e s pou r r a i en t - i l s rêver la 
r e s t au ra t i on d ' u n s y s t è m e qu ' i l s on t a ins i m é c o n n u ? 11 
f a u d r a i t d ' abo rd r é u n i r tou tes les sectes engendrées par la 
décadence du c h r i s t i a n i s m e . Les p ro j e t s ten tés dans ce 
s ens , su r tou t en A l l e m a g n e , o n t é choué devant l 'obst ina-
t ion des g o u v e r n e m e n t s à r e t e n i r la d i rec t ion du pouvoi r 
t héo log ique . 

Les b ru t a l e s i n c o n s é q u e n c e s de Bonapar te n ' o n t fait q u e 
r e p r o d u i r e l ' exemple de t an t d ' au t res p r inces . Quand , 
a p r è s sa chute , les ro is on t e n t r e p r i s d ' ins t i tuer u n h a u t 
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pouvoir e u r o p é e n con t re le d é v e l o p p e m e n t de l 'é ta t révo-
lu t ionna i re , ils n ' o n t pas m ê m e p e n s é à y f a i r e pa r t i c ipe r 
l ' anc i enne au to r i t é sp i r i tue l le , don t ils ont a ins i u s u r p é 
l ' a t t r ibut le p lu s lég i t ime. Ce conse i l s u p r ê m e s 'est t rouvé 
composé , en g r a n d e par t ie , de chefs hé ré t i ques , ce qu i 
r enda i t i m p o s s i b l e l ' in t roduc t ion du pouvoi r papa l . Sans 
doute ce n ' e s t pas s e u l e m e n t de nos j o u r s que les ro is et 
les p a p e s on t s u b o r d o n n é l eu r s p r inc ipes re l ig ieux aux 
in t é rê t s de l eu r domina t ion t e m p o r e l l e ; ma i s ces i n c o n -
s é q u e n c e s sont devenues p lus n o m b r e u s e s et p lus p ro-
fondes . Elles sont p lus décisives, pa rce qu 'e l l es m o n t r e n t 
à que l poin t la p e n s é e de l ' anc ien sys tème pol i t ique a 
échappé à ceux qui en on t en t r ep r i s la r e s t a u r a t i o n avec 
le p lus d ' a rdeu r . 

Cet espr i t d ' i n c o h é r e n c e et de division de l ' école ré t ro-
grade s 'est éga l emen t m a n i f e s t é , soit d a n s ses t r i o m p h e s 
m o m e n t a n é s , soit dans ses r eve r s . Chez u n par t i auss i fier 
de sa p r é t e n d u e cohés ion , la possess ion du pouvoi r devai t 
r a l l i e r toutes les n u a n c e s : n o u s y avons vu , au con t r a i r e , 
les scissions les jSlus p r o n o n c é e s éc la te r success ivement 
et servi r d ' i n s t r u m e n t à sa chute po l i t ique . Les pa r t i sans 
du ca thol ic i sme et ceux de la féodal i té se sont sépa rés et, 
p a r m i ces d e r n i e r s , les d é f e n s e u r s de l ' a r i s tocra t ie et ceux 
de la r o y a u t é se son t comba t tu s . En u n mot , cette cour te 
pé r iode a r e p r o d u i t sous nos yeux les m ê m e s p r inc ipes 
de décompos i t ion qui s 'é ta ient l en t emen t déve loppés pen-
dan t les s iècles an té r i eu r s . Si u n tel succès venai t à se 
r e n o u v e l e r , des sépara t ions p lus p r o n o n c é e s éc l a t e ra i en t 
enco re p lus tôt , par suite de l ' i ncompa t ib i l i t é , chaque 
j o u r p lus c o m p l è t e , de l 'é tat socia l ac tue l avec l ' anc ien 
sy s t ème . P lu s la pol i t ique théo log ique t rouve à se déve-
lopper , p lu s el le engendre de subdiv i s ions , que d i s s imule 
le vague a s s e n t i m e n t accordé à ses p r inc ipes g é n é r a u x . 
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C'est le s y m p t ô m e de toute théor i e incompat ib le avec les 
fa i t s . / 

Depuis que la secousse de 1830 a fait passe r le par t i 
r é t rog rade à la cond i t ion d 'opposant ," son i n c o h é r e n c e 
s 'es t m a n i f e s t é e d ' u n e au t r e m a n i è r e . Quand ce par t i , 
p e n d a n t les t ro is d e r n i e r s s ièc les , était rédui t à la dé fen-
sive, il avait r e c o u r s aux p r i n c i p e s de la doctr ine révolu-
t i o n n a i r e , sans r e c u l e r devant le dange r de cet te inconsé-
q u e n c e . On a vu, p a r e x e m p l e , l ' école ca thol ique invo-
q u e r le dogme de la l ibe r té de consc i ence en faveur de 
ses co re l ig ionna i r e s d 'Angle te r re et d ' I r l ande , tou t en 
r é c l a m a n t la r é p r e s s i o n du p r o t e s t a n t i s m e en F r a n c e et 
en Aut r iche . 

L o r s q u e , dans n o t r e s iècle , la coal i t ion des ro i s a vou lu 
sou lever l 'Eu rope con t re Bonapar te , elle a r e n d u t émoi -
gnage à l ' impu i s sance de la doc t r ine r é t rog rade et à 
l ' énerg ie de la doc t r ine c r i t ique , en r e n o n ç a n t à la 
p r e m i è r e p o u r i nvoque r la seconde , tout en ayan t en vue 
la r e s t a u r a t i o n de l ' anc i en sys tème pol i t ique . Cet aveu de 
déc rép i tude n ' a j a m a i s été auss i comple t que de nos j o u r s , 
où n o u s voyons l ' école r é t rog rade e n t r e p r e n d r e la r é s u r -
r ec t i on du r ég ime ca tho l ique et féodal à l 'a ide des p r i n -
cipes qu i on t servi à le dé t ru i r e . Ceux qui p r é s i d e n t à 
cette m é t a m o r p h o s e pas sen t pour les habi les du par t i 
don t i ls s ignen t a ins i l ' abd ica t ion pol i t ique et m ô m e , à 
ce r t a ins égards , la dég rada t i on m o r a l e . De Maistre a 
r e p r o c h é à Bossuet d 'avoir m é c o n n u , en ce qui concerne 
l 'église ga l l i cane , la n a t u r e po l i t i que du cathol icisme. 11 
sera i t aisé de s igna le r , chez l ' a u t e u r du Pape, des inconsé-
q u e n c e s équiva len tes . Et l 'on p r é t end ra i t r éo rgan i se r la 
société d ' ap rè s u n e théor ie assez décrépi te pour n 'ê t re p l u s 
c o m p r i s e de ses me i l l eu r s i n t e r p r è t e s ! 

A p p r é c i o n s m a i n t e n a n t la po l i t ique mé taphys ique : e l le 
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a prés idé aux p r o g r è s pol i t iques a c c o m p l i s d a n s lés t ro i s 
de rn i e r s s ièc les . Cette doctr ine pouva i t s eu le d é t r u i r e u n 
sys tème qu i , a p r è s avoir développé l ' e spr i t h u m a i n , t en -
dait à en p e r p é t u e r l ' en fance . 

Le passage d ' u n sys tème social à u n au t re suppose , p e n -
dan t q u e l q u e s géné ra t i ons , u n e sorte d ' i n t e r r è g n e p lus ou 
m o i n s a n a r c l i i q u e . Les p rogrès pol i t iques se r é d u i s e n t 
a lors à l a démol i t i on de l ' anc i en sys tème . Ce r enve r se -
m e n t p r é a l a b l e est i nd i spensab l e , soit p o u r p e r m e t t r e le 
d é v e l o p p e m e n t des é l é m e n t s du sys t ème n o u v e a u , soit 
p o u r s t imu le r à la r éo rgan i sa t i on p a r l ' e x p é r i e n c e des 
inconvén ien t s de l ' ana rch i e . Une cons idé ra t i on p u r e m e n t 
in te l lec tuel le , que j e dois i n d i q u e r , p r o u v e la nécess i t é 
d 'une tel le m a r c h e . 

La débi le por tée de n o t r e in te l l igence et la b r iève té de 
no t re vie c o m p a r é e à la l e n t e u r du d é v e l o p p e m e n t socia l 
t i ennen t no t r e i m a g i n a t i o n , s u r t o u t à l ' éga rd des idées 
pol i t iques , sous la p lu s é t ro i te d é p e n d a n c e du mi l i eu d a n s 
l eque l nous vivons . Les p l u s c h i m é r i q u e s u top is tes eux-
m ê m e s re f lè ten t , p a r l e u r s r êve r i e s , l ' é ta t social c o n t e m -
po ra in . A p lus for te r a i s o n , la concep t i on d ' u n sys t ème 
po l i t ique e n t i è r e m e n t d i f f é ren t de celui qu i n o u s e n t o u r e 
doit-elle excéder les b o r n e s de n o t r e in te l l igence . L'état 
d ' en fance et d ' e m p i r i s m e de la sc ience socia le a contr i -
b u é à r e n d r e p lus i m p é r i e u s e cette obl igat ion n a t u r e l l e . 
Ains i l a démol i t i on t rès avancée du sys tème po l i t ique 
a n t é r i e u r est u n e condi t ion n é c e s s a i r e à tou te révo-
lu t ion soc ia le . Sans el le , les p lus é m i n e n t s espr i t s n e 
s a u r a i e n t ape rcevo i r la n a t u r e du sys tème n o u v e a u , et 
la r a i s o n p u b l i q u e ne p o u r r a i t en s e c o n d e r la réa l i -
sa t ion . 

La p lus fo r t e tê te de l ' an t iqu i t é , le g r a n d Aristote, a été 
t e l l e m e n t d o m i n é pa r son s ièc le qu ' i l n ' a pu concevoi r 
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u n e société qu i ne fû t po in t fondée sur l 'esclavage, dont 
l ' abol i t ion a c o m m e n c é q u e l q u e s siècles ap rès lui . 

Ces cons idé ra t ions s ' a p p l i q u e n t à la révolu t ion soc ia le 
ac tue l l e , dont les r évo lu t ions an t é r i eu r e s n ' on t été q u e le 
p r é l i m i n a i r e . La société n ' a pas échappé à cette condi t ion 
de r e n v e r s e m e n t p r é a l a b l e . Sans doute il eût été p ré fé -
r ab l e que la chu te de l ' a n c i e n sys t ème pol i t ique eût été 
r e t a r d é e j u s q u ' a u m o m e n t où le n o u v e a u système eût pu 
lui succéde r s ans i n t e r r u p t i o n ; m a i s cette supposi t ion est 
opposée a u x cond i t ions de la n a t u r e h u m a i n e . Malgré la 
démol i t i on dé jà p r e s q u e e n t i è r e m e n t a c c o m p l i e , les p lus 
é m i n e n t s espr i t s n ' a p e r ç o i v e n t e n c o r e que v a g u e m e n t le 
ca rac tè re de la r éo rgan i sa t i on soc ia le . L ' anc ien sys t ème , 
en p l e ine v igueur , deva i t ' donc in t e rd i r e tout a p e r ç u d ' u n 
tel aven i r . Une lut te in t ense et p ro longée con t re le r é g i m e 
a n t é r i e u r a déve loppé p lus é n e r g i q u e m e n t l 'act ion révo-
l u t i o n n a i r e , et l 'a r a t t achée à u n e doc t r ine de néga t ion 
m é t h o d i q u e de tou t g o u v e r n e m e n t r égu l i e r . Telle est 
l ' o r ig ine de la doc t r ine c r i t ique . C'est ce qui expl ique les 
services q u e cet te doc t r ine a r e n d u s j u squ ' i c i , et les obs-
tac les qu ' e l l e oppose à toute r éo rgan i sa t i on . 

Les p r i n c i p a u x dogmes de l ' école r évo lu t ionna i re , 
é tud iés d a n s l e u r o r ig ine h i s to r ique , ne sont que le 
r é su l t a t t r a n s i t o i r e de l a décadence co r r e spondan te de 
l ' anc i en o r d r e soc ia l , don t ils on t accé léré la décomposi -
t i on . M a l h e u r e u s e m e n t l ' e sp r i t m é t a p h y s i q u e de cette 
opé ra t ion devait f a i re concevoi r c o m m e absolue une doc-
t r ine des t inée s i m p l e m e n t à d é t r u i r e l ' anc ien régime. Ce 
ca rac t è r e abso lu , i m p r i m é a u x d o g m e s cri t iques, pouvai t 
s eu l l e u r d o n n e r assez d ' éne rg ie p o u r lut ter avec succès 
c o n t r e la pu i s sance , a lors si i m p o s a n t e , du gouve rnemen t 
é tab l i ; cette nécess i té n ' e n a pas moins eu les p lus 
f âcheuses c o n s é q u e n c e s . La mé taphys ique révo lu t ionna i re 
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tend de p lus en p l u s , en ver tu de l ' essor qu ' e l l e a, i m p r i m é 
à l ' espr i t d ' a n a r c h i e , à en t raver l ' ins t i tu t ion de ce m ê m e 
ordre po l i t ique don t el le a p r é p a r é l ' a v è n e m e n t . 

L ' ensemble de cet te doct r ine r e p r é s e n t e le gouverne -
m e n t c o m m e é t an t l ' e n n e m i de la société , qu i doi t le 
su rve i l l e r p o u r e m p ê c h e r ses e m p i é t e m e n t s , et n e lui 
la i sser q u e les f o n c t i o n s de pol ice géné ra l e , sans a u c u n e 
pa r t i c ipa t ion à la d i rec t ion de l 'act ion collect ive et du 
d é v e l o p p e m e n t socia l . Cette néga t ion de tout gouverne-
m e n t étai t nécessa i r e a u succès de la lut te qui devait 
p r é p a r e r l ' avènemen t du r ég ime n o u v e a u . Si la p u i s s a n c e 
d i rec t r ice n 'avait pas été, p a r u n e sor te de dogme f o r m e l , 
dén iée au g o u v e r n e m e n t , e l le eû t été conse rvée , ou r e n -
due, aux pouvoi rs m ê m e s qu ' i l s 'agissai t de dé t ru i r e , 
puisqu ' i l s p r é t e n d a i e n t seu ls à u n e s e m b l a b l e a t t r i bu t ion , 
sans qu 'on pû t enco re concevoi r u n e m e i l l e u r e m a n i è r e 
de l ' exercer . 

Cons idé rons la doc t r ine c r i t i que à u n po in t de vue p l u s 
spécial . Le dogme du l ib re e x a m e n , ou de la l ibe r té il l i-
mi tée de consc i ence , en cons t i tue le p r i n c i p e f o n d a m e n -
tal : il a p o u r c o n s é q u e n c e la l ibe r té de la p re s se , de l ' en-
se ignemen t et de tout au t r e mode d ' exp re s s ion et de com-
mun ica t i on des o p i n i o n s h u m a i n e s . C'est p a r l a que toutes 
les in te l l igences on t a d h é r é à l ' e spr i t de la doc t r ine révo-
l u t i o n n a i r e . Le dro i t d ' e x a m i n e r toutes les ques t ions 
socia les devait t r o p flatter 1 orguei l leuse fa ib lesse de l ' in-
te l l igence h u m a i n e pour que les conse rva teur s de l ' anc ien 
rég ime p u s s e n t r é s i s t e r à un tel appât , et d e m e u r e r seu ls 
h u m b l e s et s o u m i s au mi l ieu d espr i t s l ivrés à l ' é l an de 
l eu r é m a n c i p a t i o n . Aussi la contag ion r évo lu t ionna i r e 
est-elle devenue , à cet égard, un ive r se l l e , et const i tue-
t-elle u n des p r i n c i p a u x ca rac tè re s de nos m œ u r s 
socia les . 
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Les p lus zélés pa r t i sans de l a poliLique théo log ique 

son t auss i d isposés que l eu r s adversa i res à t r a n c h e r , 
d ' après leurs l u m i è r e s p e r s o n n e l l e s , les déba t s les p lus 
diff ici les , sans t é m o i g n e r p lus de dé fé rence p o u r l eu r s 
s u p é r i e u r s in te l l ec tue l s . Ceux qu i , par l eu r s écr i t s , se 
cons t i tuen t les d é f e n s e u r s du g o u v e r n e m e n t sp i r i t ue l ne 
r e c o n n a i s s e n t , c o m m e les r évo lu t ionna i res qu ' i l s atta-
quen t , d ' au t r e au to r i t é s u p r ê m e que cel le de l eu r r a i s o n , 
don t l ' i r r i t ab le in fa i l l ib i l i t é est t o u j o u r s prê te à s ' i n su rge r 
con t r e toute con t rad ic t ion , dût-el le é m a n e r des pouvoi rs 
qu ' i ls p r écon i sen t le p lu s . Je s igna le de p r é f é r e n c e cette 
invas ion de l ' espr i t c r i t ique chez le pa r t i r é t rog rade , p o u r 
m i e u x fa i re r e s so r t i r la gravi té d ' une tel le s i tua t ion . 

H i s to r iquemen t envisagé , le dogme du l i b re e x a m e n 
n ' e s t que la conséc ra t i on , sous u n e f o r m e abs t ra i te , com-
m u n e à toutes les concep t ions mé taphys iques , de l ' é ta t 
passager de l iber té i l l imi tée , dans lequel l ' espr i t h u m a i n 
a été s p o n t a n é m e n t p lacé p a r u n e suite nécessa i r e de la 
décadence de la ph i losoph ie théologique . 

Il n 'y a pas de l iber té de consc ience en a s t r o n o m i e , en 
phys ique , en ch imie , en biologie m ê m e , en ce sens q u e 
c h a c u n t rouvera i t ab su rde de n e pas croi re de c o n f i a n c e 
aux p r inc ipes établ is dans ces sc iences pa r les h o m m e s 
c o m p é t e n t s . S'il en est a u t r e m e n t en po l i t ique , c ' es t u n i -
q u e m e n t pa rce q u e les a n c i e n s p r inc ipes son t t o m b é s et 
que les n o u v e a u x n e son t pas enco re établ is . Cette absence 
de règles in te l l ec tue l l e s a p u i s s a m m e n t concou ru à accé-
l é re r la d i sso lu t ion de l ' a n c i e n pouvoi r sp i r i tue l . E l l e 
devai t être abso lue ; ca r on n e pouvai t soupçonne r l e 
t e r m e que la m a r c h e de la r a i s o n h u m a i n e ass ignera i t à 
l 'é ta t t rans i to i re qu 'e l l e consac ra i t , et qu i cons t i tue 
encore , p o u r t an t d 'espr i t s éc la i rés , u n état déf ini t i f . 
D 'a i l leurs , ce carac tè re abso lu était ind ispensable p o u r 
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q u ' u n tel dogme p û t r e m p l i r sa des t ina t ion r é v o l u t i o n n a i r e . 
S'il avait f a l lu s u b o r d o n n e r le droi t d ' e x a m e n à des r e s -
t r ic t ions , l ' e spr i t h u m a i n les a u r a i t e m p r u n t é e s aux seu ls 
p r i n c i p e s qu ' i l pû t concevoir , c 'est-à-dire à ceux de l ' an-
c ien sys t ème , d o n t la des t ruct ion eût été a ins i en t ravée 
p a r l ' opé ra t ion ph i losoph ique qui n 'avai t d ' au t re ob je t q u e 
de la f ac i l i t e r . 

Au po in t de vue ph i lo soph ique , le l ibre e x a m e n n e peu t 
p a s cons t i tue r u n p r i n c i p e o rgan ique . Dans un cas que l -
c o n q u e , soit pr ivé, soit pub l i c , l 'état d ' e x a m e n n e saura i t 
ê t r e que provisoire . Il i nd ique la s i tua t ion de l ' in te l l i -
gence , lorsqu 'e l le r e n o n c e à d ' anc i ens p r inc ipes p o u r s 'en 
f o r m e r de nouveaux . P r e n d r e l ' except ion p o u r la r èg le , 
au point d 'é r iger en o rd re n o r m a l l ' i n t e r r ègne passage r qui 
accompagne de te l les t r ans i t i ons , c 'est m é c o n n a î t r e les 
besoins de la r a i s o n . 

E x a m i n e r t o u j o u r s , sans se décider j a m a i s , sera i t 
p re sque taxé de folie dans l a condui te pr ivée . C o m m e n t 
la consécra t ion d 'une s e m b l a b l e d isposi t ion chez tous les 
individus pour ra i t -e l le cons t i tuer la pe r f ec t ion de l ' o rd re 
soc ia l? Chacun se r e c o n n a î t i m p r o p r e à f o r m e r et m ê m e 
à j u g e r , à m o i n s d ' u n e p r é p a r a t i o n spéc ia le , les no t ions 
a s t r o n o m i q u e s , phys iques et ch imiques . P o u r q u o i les no-
t ions les p lus i m p o r t a n t e s et les p lus compl iquées res te-
ra ien t -e l les seu les a b a n d o n n é e s à l ' a rb i t ra i re décis ion des 
espr i t s les m o i n s compé ten t s? 

A u c u n e associa t ion ne saura i t subs is te r sans u n ce r ta in 
degré de conf i ance réc iproque en t re ses divers m e m b r e s , 
don t c h a c u n ép rouve le besoin d ' une fou le de no t ions , à 
la f o r m a t i o n desque l les il doit r e s t e r é t r ange r , et qu ' i l n e 
peut a d m e t t r e q u e sur la foi d ' au t ru i . Que lque dévelop-
p e m e n t in te l l ec tue l qu 'on puisse s u p p o s e r dans la masse 
des h o m m e s , l ' o rd re social d e m e u r e r a t o u j o u r s i n c o m p a -

ni. — 3 
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t ib le avec la l iber té la issée à c h a c u n de r eme t t r e , c h a q u e 
j o u r , en d iscuss ion les bases m ê m e s de la société . 

Chez les peup les où la po l i t ique r évo lu t ionna i r e s 'es t 
a r r ê t ée à la ha l te du p ro t e s t an t i sme , les i n n o m b r a b l e s 
sectes re l ig ieuses son t , c h a c u n e à par t , t rop i m p u i s s a n t e s 
p o u r p r é t e n d r e à la d o m i n a t i o n sp i r i tue l le . Sur les d ivers 
poin ts de doc t r ine ou de d i sc ip l ine qui leur sont r e s tés 
c o m m u n s , l eu r i n to l é r ance n 'es t pas m o i n s t y r a n n i q u e , 
su r tou t aux États-Unis, que cel le q u ' o n a t an t r ep rochée 
au ca thol ic i sme. Lorsque la doc t r ine c r i t ique a été, au 
c o m m e n c e m e n t de la r évo lu t ion f r a n ç a i s e , conçue c o m m e 
o rgan ique , on sait avec que l l e t e r r i b l e éne rg i e les direc-
t eu r s de ce g r a n d m o u v e m e n t on t t en té d ' ob t en i r l ' a s s e n -
t imen t géné ra l . 

Je r é s u m e cette ana lyse en r a p p e l a n t que , depuis long-
t e m p s , le b o n sens po l i t ique a f o r m u l é le beso in de toute 
o rgan i sa t ion p a r cet a x i o m e de l 'Église ca tho l ique : in 
necessariis unitas, in dubiis libertas, in omnibus caritas. 
Toutefois cette be l le m a x i m e se b o r n e à p o s e r le p r o b l è m e , 
sans le r é soudre . 

Il sera i t super f lu d ' ana lyse r avec au tan t de soin les au t r e s 
dogmes de la mé taphys ique r évo lu t ionna i r e : tous son t la 
conséc ra t i on d ' u n aspec t t rans i to i re de la société . I ls 
é ta ient i nd i spensab l e s à la démol i t ion de l ' anc ien sys tème 
po l i t ique ; a p p l i q u é s m a l à p ropos à la concep t ion du 
nouve l o rd re social , i ls t e n d e n t à l ' en t raver en conduisan t 
à la négat ion de tout g o u v e r n e m e n t . C'est sur tout sensible 
p o u r le dogme de l 'égal i té . Ce dogme a secondé le déve-
l o p p e m e n t de la civi l isat ion en p rés idan t à la dissolut ion 
de la viei l le c lass i f icat ion soc ia le . Sans lui, les fo rces 
des t inées à deveni r les é l é m e n t s d ' une nouvel le o rgan i sa -
t ion n ' a u r a i e n t pu p r e n d r e l e u r essor, n i acquér i r le 
c a r a c t è r e po l i t ique qui l eu r m a n q u a i t . L 'absolu n 'y é ta i t 
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pas m o i n s nécessaire : si tout c l a s semen t social n ' ava i t pas 
été d ' abord dén ié , les a n c i e n n e s co rpo ra t i ons d i r igean tes 
au ra i en t conse rvé l e u r p r é p o n d é r a n c e , p a r sui te de l ' i m -
possibi l i té où l 'on était de concevoir a u t r e m e n t la classi-
fication po l i t i que . C'est s e u l e m e n t au n o m de l 'égal i té 
qu ' i l a été poss ib le de lu t ter avec succès con t r e l e s 
a n c i e n n e s inéga l i t és qu i , ap rè s avoir secondé le dévelop-
p e m e n t de l a socié té , avaient fini, dans l eu r d é c a d e n c e , 
p a r deven i r oppress ives . 

Chaque individu, que l le que soit son in fé r io r i t é , a tou-
j o u r s le droit , à m o i n s d ' u n e condui te an t i soc ia le , d 'at-
t e n d r e des autres les égards i n h é r e n t s à Ja digni té d ' h o m m e . 
Malgré cette obl igat ion m o r a l e qui n ' a j a m a i s été n i ée 
depuis l 'abol i t ion de l ' esc lavage, il est év ident q u e les 
h o m m e s n e sont n i égaux en t r e eux , n i m ê m e équ iva len t s , 
et qu ' i l s n e s au ra i en t posséde r , d a n s l ' associa t ion , des 
droits iden t iques , sauf le droi t , c o m m u n à tous , du l ib re 
déve loppemen t de l 'activité p e r s o n n e l l e . 

Les inégal i tés in te l l ec tue l l es et m o r a l e s son t p lu s p ro-
n o n c é e s que les s imples inégal i tés p h y s i q u e s . Le p rogrès 
de la civi l isat ion, lo in de n o u s r a p p r o c h e r d ' u n e égali té 
c h i m é r i q u e , t end à déve lopper ces d i f fé rences , en m ê m e 
t e m p s qu ' i l a t t énue l ' i m p o r t a n c e des d is t inc t ions ma té -
r i e l l e s qu i les t e n a i e n t c o m p r i m é e s . On donne au dogme 
d e l 'égal i té u n ca rac tè re a n a r c h i q u e , et on l 'é lève .contre 
s a des t ina t ion pr imi t ive dès que , cessan t d 'y voir u n dis-
so lvan t de l ' anc ien sys tème pol i t ique , on veu t l ' app l ique r 
au s y s t è m e n o u v e a u . 

II est auss i fac i le d ' appréc ie r le dogme d e la souve ra ine t é 
du p e u p l e . C'est la seconde c o n s é q u e n c e du p r i n c i p e de la 
l iber té de consc i ence , t r anspor té de l ' o rd re in te l lec tue l à 
l ' o rdre po l i t ique . Cette nouvel le p h a s e de la po l i t ique 
mé taphys ique était nécessa i re p o u r p r o c l a m e r la dé c'a-



28 LA PHILOSOPHIE POSITIVE 
dence de l ' anc ien r ég ime et p o u r p r é p a r e r l ' a v è n e m e n t 
d 'une nouvel le cons t i tu t ion . Les peuples devaient s 'a t t r i -
b u e r le droi t de change r à vo lon té leurs ins t i tu t ions p r o -
visoires ; a u t r e m e n t , toutes les res t r ic t ions ne p o u v a n t 
r é su l t e r que de l ' anc ien sys tème , sa suprémat i e eût été 
a ins i m a i n t e n u e , et la r évo lu t ion sociale eût avorté . 

La conséc ra t ion dogmat ique de la souveraineté p o p u -
la i re a s eu le p u p e r m e t t r e la success ion des divers essais 
pol i t iques . Suivant tout au t re p rocédé , la réorganisa t ion 
po l i t ique exigerai t l ' u top ique pa r t i c ipa t ion des pouvoirs 
m ê m e s qu 'e l le doit abol i r . On n e peu t Méconna î t re , 
ma lg ré son office t r ans i to i re , la t e n d a n c e a n a r c h i q u e de 
ce dogme, qui s 'oppose à toute ins t i tu t ion r é g u l i è r e et 
c o n d a m n e les supé r i eu r s à d é p e n d r e de la m u l t i t u d e de 
l eu r s i n f é r i e u r s , en t r anspo r t an t aux peup les le d ro i t 
divin tant r e p r o c h é aux ro is . 

L 'espr i t mé t aphys ique se man i fe s t e d 'une m a n i è r e a n a -
logue dans les re la t ions in t e rna t iona le s . La néga t ion de 
toute organisa t ion n 'y est pas moins abso lue . Le p r i n c i p e 
de la l iber té de consc ience , en a n n u l a n t l ' anc ien pouvo i r 
sp i r i tue l , a dé t e rminé la d issolut ion de l 'o rdre e u r o p é e n , 
don t le m a i n t i e n const i tuai t l ' un des a t t r ibuts de l 'auto-
r i té papa le . Les no t ions d ' i ndépendance , d ' i so lement 
na t iona l et, p a r sui te , de non- in te rven t ion mutue l l e ont 
dû p r é s e n t e r le ca rac tè re abso lu sans lequel elles aura ien t 
m a n q u é l eu r but . Ju squ ' à u n e suf f i san te mani fes ta t ion du 
nouve l o rdre social , toute tenta t ive de coordinat ion euro-
p é e n n e , ne pouvan t ê tre dir igée que p a r l 'ancien système, 
t e n d r a i t à s u b o r d o n n e r la po l i t ique des peuples les p lu s 
civil isés à celle des na t ions les m o i n s avancées. 

On n e saura i t t rop a p p r é c i e r l ' admi rab le énergie avec 
l aque l l e la na t ion f rança i se a conqu i s , par t an t d 'hé ro ïques 
d é v o u e m e n t s , le droi t de t r a n s f o r m e r , à son gré, sa po l i -
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t ique i n t é r i e u r e . Cet i so lement étai t u n e condi t ion de la 
r égéné ra t ion po l i t ique . Dans toute au t r e hypo thèse , les 
d i f férents p e u p l e s au ra i en t dû être s i m u l t a n é m e n t réorga-
nisés . En c o n s a c r a n t cet espr i t abso lu de na t iona l i t é , 1a. 
m é t a p h y s i q u e r évo lu t ionna i r e t end à en t r ave r la r éo rgan i -
sa t ion socia le , et à fa i re r é t rograde r la po l i t ique m o d e r n e 
a u - d e s s o u s de cel le du m o y e n âge. A cet égard c o m m e à 
tous les au t r e s , la pol i t ique mé taphys ique , ap rè s avoi r 
p r é p a r é l ' évolut ion des sociétés m o d e r n e s , est devenue 
u n obstacle à l ' a ccompl i s semen t de ce g r a n d m o u v e m e n t . 

P o u r complé te r l ' appréc ia t ion de la doc t r ine révolut ion-
na i r e , il m e reste à lui a p p l i q u e r le c r i t é r i u m logique qui 
n o u s a déjà fait j u g e r la doc t r ine r é t rog rade , c 'est-à-dire 
à constater son i n c o n s é q u e n c e . 

Cette i n c o n s é q u e n c e est ici m o i n s décisive, pa rce que la 
r écen te fo rma t ion de cette doc t r ine l 'y r end p lus excu-
sable , et q u ' u n tel défau t ne l ' e m p ê c h e pas de r e m p l i r s o c 
office c r i t ique . Malgré de p r o f o n d s d i s sen t iments , les 
adversa i res de l ' anc ien sys tème ont pu , p e n d a n t le cours 
de l ' opé ra t ion r é v o l u t i o n n a i r e , se r a l l i e r c o n t r e lui en 
a j o u r n a n t ap rè s le succès les contes ta t ions re la t ives aux 
d é v e l o p p e m e n t s de la doc t r ine c r i t ique . Ce mode d ' appré -
ciat ion logique n o u s p e r m e t de cons ta te r l ' i nsuf f i sance 
ac tue l le de la po l i t ique mé taphys ique : si l 'on peut ad-
m e t t r e que ses diverses par t ies m a n q u e n t de cohé rence , 
du moin§ faut-il que l ' en semble de la doct r ine ne dev ienne 
p a s c o n t r a i r e aux progrès qu' i l devait p r é p a r e r , et n e 
t e n d e pas à m a i n t e n i r les bases du sys t ème qu ' i l se pro-
posai t de d é t r u i r e . Sous l ' un ou l ' au t r e aspect , l ' inconsé-
q u e n c e p o r t é e j u s q u ' a u r e n v e r s e m e n t de l ' opéra t ion pr i -
mit ive p r o u v e r a i t l ' inapt i tude d ' une doc t r ine a insi condui te , 
p a r le cou r s de ses appl ica t ions , à p r e n d r e u n ca rac tè re 
opposé à l ' e spr i t de son ins t i tu t ion . Or tel est, à ce doub le 
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t i t r e , l 'é ta t actuel de la mé t aphys ique r é v o l u t i o n n a i r e . 

Considérons- la d ' abord dans l a phase la p lus p r o n o n c é e 
de la révo lu t ion f r ança i s e . El le obt in t a lors u n e e n t i è r e 
p r é p o n d é r a n c e , et fu t conçue c o m m e devant p rés ider à la 
r éo rgan i sa t ion socia le . C'est p r é c i s é m e n t à cette é p o q u e 
qu ' e l l e développa son espr i t host i le à toute r éo rgan i sa t ion . 

Une te l le oppos i t ion s 'é ta i t dé jà mani fes tée à l ' époque 
de l ' é l abo ra t ion ph i lo soph ique de cette doctr ine , qu i est 
d o m i n é e pa r l ' é t range no t ion d 'un p r é t e n d u état de na tu re , 
t ype de tou t état social . Rousseau n ' a fai t que développer 
la doc t r ine de tous les mé taphys i c i ens m o d e r n e s en r e p r é -
sen t an t l 'é ta t de civi l isat ion c o m m e u n e dégéné ra t i on de 
ce type idéal, qu i est u n e t r a n s f o r m a t i o n du dogme de la 
dégrada t ion de l ' espèce h u m a i n e p a r le péché o r ig ine l . 
Faut- i l s ' é t onne r que , p a r t a n t d ' u n s e m b l a b l e p r i n c i p e , 
l ' école r évo lu t i onna i r e ait été condu i t e à concevo i r tou te 
r é f o r m a t i o n c o m m e des t inée à r é t ab l i r c e t état p r i m i t i f ? 
N'était-ce pas organiser , dans des i n t en t i ons p rogress ives , 
u n e r é t rog rada t ion un ive r se l l e? 

Les appl ica t ions ont été c o n f o r m e s à cette cons t i tu t ion 
ph i lo soph ique . Dès qu ' i l a fa l lu r e m p l a c e r le r é g i m e féoda l 
et ca tho l ique , l ' espr i t h u m a i n , se la issant d i r iger p a r les 
souven i r s impar fa i t s d ' u n passé t rès r ecu lé , a vou lu subs-
t i tue r à ce sys tème caduc u n sys tème encore p lus anc i en 
et, p a r sui te , p lus r a p p r o c h é du type p r i m o r d i a l . En ha ine 
d 'un ca thol ic i sme t r o p a r r i é r é , on a ten té d ' ins t i tuer u n e 
sor te de po ly thé i sme m é t a p h y s i q u e et de r e m p l a c e r l 'o rdre 
po l i t ique du m o y e n âge p a r le r é g i m e si i n fé r i eu r des 
Grecs et des R o m a i n s . Les é l é m e n t s m ê m e s de la civilisa-
t ion on t été m e n a c é s . De sauvages déc lamat ions ont con-
d a m n é l ' essor indus t r ie l et a r t i s t ique , au n o m de la ver tu 
et de la s impl ic i té pr imit ives . L 'espr i t scient if ique lu i -même 
n ' a pas été à l ' ab r i de cette exp los ion ana rch ique et r é t ro -
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grade. On lui r e p r o c h a i t d ' ins t i tuer , su ivant la f o r m u l e 
a lors us i tée , u n e a r i s toc ra t i e de lumiè res , auss i i n c o m p a -
tible que toute a u t r e avec le r é t a b l i s s e m e n t de l 'égal i té 
or ig ine l le . 

Va inemen t l ' école m é t a p h y s i q u e a-t-el le ensui te p r é s e n t é 
ces i n c o n s é q u e n c e s c o m m e des résu l ta t s for tu i t s . La filia-
tion est, au c o n t r a i r e , nécessa i r e et se r éa l i se ra i t de n o u -
veau si cet te po l i t ique r ecouvra i t u n e pare i l l e p r é p o n d é -
r a n c e . Cette t e n d a n c e à la r é t rograda t ion socia le , en vue 
d ' u n p lus par fa i t ?c tour à l 'é ta t p r imi t i f , est t e l l e m e n t 
p r o p r e à la pol i t ique m é t a p h y s i q u e que , de n o s j o u r s , les 
nouve l l e s sectes é p h é m è r e s de m é t a p h y s i c i e n s on t p réco-
n isé une sorte de r é t a b l i s s e m e n t de la théoc ra t i e égyp-
t i enne ou h é b r a ï q u e en f o n d a n t u n vér i t ab le f é t i ch i sme , 
va inemen t d i s s imulé sous le n o m de p a n t h é i s m e . 

Depuis qu 'e l l e a c o m m e n c é à être d iscréd i tée , l a m é t a -
phys ique r é v o l u t i o n n a i r e a m o n t r é son i n c o n s é q u e n c e 
sous u n e au t re f o r m e , en p r o c l a m a n t la conserva t ion des 
bases de l ' anc ien sys tème , don t e l le avai t dé t ru i t les con-
dit ions d 'ex is tence . Chacun des r é f o r m a t e u r s qui se son t 
succédé dans les t ro is d e r n i e r s s ièc les , p o r t a n t p lu s lo in 
que ses p r é d é c e s s e u r s le d é v e l o p p e m e n t de l ' espr i t cr i -
t ique, avait t o u j o u r s p r é t e n d u lu i p r e s c r i r e des b o r n e s , que 
le t e m p s n ' a cessé de r e c u l e r . L ' ensemble des droits 
abso lus qui f o r m e la base usue l le de la doct r ine révo lu-
t i o n n a i r e n ' e s t ga ran t i que pa r u n e sor te de conséc ra t ion 
re l ig ieuse , sans laquel le ces dogmes se ra ien t l ivrés eux-
m ê m e s à u n e discussion con t inue . C'est t o u j o u r s e n 
invoquant , sous u n e forme généra le , les p r i n c i p e s de 
l ' ancien sys tème pol i t ique , qu 'on a p rocédé à la démol i t ion 
successive des ins t i tu t ions , soit sp i r i tue l l es , soit t empo-
relles, qu i en é ta ien t l ' appl ica t ion . 

De cette m a r c h e , il est résul té , dans l ' o rd re in te l lec tue l , 
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u n chr i s t i an i sme de p lus en p lus amoindr i ou s impl i f i é , et 
r édu i t enf in à ce t hé i sme vague et i m p u i s s a n t q u e les 
mé taphys ic i ens ont qua l i f ié de religion naturelle, c o m m e si 
toute re l ig ion n 'é ta i t pas n é c e s s a i r e m e n t s u r n a t u r e l l e . E n 
p r é t endan t d i r iger l a r éo rgan i s a t i on sociale d ' ap rè s cet te 
concep t ion , l ' école m é t a p h y s i q u e a t ou jou r s a d h é r é au 
p r inc ipe de l ' a n c i e n n e doc t r ine pol i t ique , qui fait r e p o s e r 
l ' o r d r e socia l s u r u n e base théo log ique . Armée d 'une s e m -
blable concess ion , l ' école de Bossuet et de de Maistre se ra 
t o u j o u r s p lus logique que les i r r a t i o n n e l s dét racteurs du 
ca thol ic i sme, qu i , en p r o c l a m a n t le beso in d 'une organi-
sat ion re l ig ieuse , lui r e f u s e n t les é l é m e n t s nécessa i res à 
s a réa l i sa t ion . 

L 'école r évo lu t ionna i r e concou r t a ins i à e m p ê c h e r la 
r éo rgan i sa t ion de la société, dont l 'é tat in te l lec tue l in te rd i t 
de p lus en p lus toute pol i t ique théologique . La p r o c l a m a t i o n 
de l a n é c e s s i t é d ' u n e t c l l e pol i t ique doit être regardée c o m m e 
u n e déc la ra t ion d ' impu i s sance . Sous cet aspect , la société 
devra i t pa ra î t r e i n d é f i n i m e n t c o n d a m n é e à l ' a n a r c h i e 
in te l lec tue l le , pu i sque si, d ' u n e par t , les espri ts s e m b l e n t 
admet t r e le beso in d ' u n r ég ime théologique , tous , d ' au t r e 
pa r t , s ' accorden t à en r e p o u s s e r les condi t ions d ' ex i s t ence . 

Ce ca rac t è r e d ' i n c o n s é q u e n c e existe éga lement dans l ' ap-
p l ica t ion t e m p o r e l l e de la pol i t ique mé taphys ique . Il s 'y 
man i f e s t e p a r u n e t e n d a n c é à la conservat ion de l 'espri t 
mi l i t a i re , o r ig ine de l ' e spr i t f éoda l . Le t r i o m p h e passager 
de cette pol i t ique avait , il est vrai , d é t e r m i n é chez la na t ion 
f r a n ç a i s e u n a d m i r a b l e é lan de généros i té qui proscr ivai t 
tou te t e n d a n c e mi l i t a i re . P a r su i te de l ' immense énerg ie 
défens ive qu 'e l le a dép loyée c o n t r e la coalition des fo rces 
r é t rog rades , l 'activité mi l i t a i re s 'est développée avec t o u s 
ses ca rac tè re s oppress i f s . C o m b i e n de fois, dans le c o u r s 
de nos lut tes pol i t iques , l ' école révolu t ionnai re , égarée p a r 
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la p réoccupa t ion d ' u n in té rê t fugit i f , n 'a- t -e l le pas p r é c o n i s é 
la g u e r r e ? Cette école est si peu host i le à l ' e sp r i t mi l i t a i r e 
qu ' i l suff i t du m o i n d r e soph i sme p o u r qu ' e l l e le sou t i enne , 
dès que ses in t é rê t s lu i pa ra i s sen t l ' ex iger . On a , pa r e x e m -
ple, imag iné , d a n s ces de rn i e r s t e m p s , de r égu la r i s e r pa r l a 
g u e r r e l ' ac t ion des n a t i o n s les p lus avancées su r cel les q u i 
le son t m o i n s . De te l s p ièges , dressés p a r l ' école r é t rog rade , 
sont d ' o r d i n a i r e av idemen t accuei l l i s . Sans a n a l y s e r les 
débats j o u r n a l i e r s , il suff i t de r e m a r q u e r les efforts t en tés 
p o u r r éhab i l i t e r la m é m o i r e de celui qui , dans les t e m p s 
m o d e r n e s , a le p lus f o r t e m e n t e n t r e p r i s la r é t rog rada t ion 
pol i t ique en employan t son i m m e n s e pouvo i r à la va ine 
res taura t ion du sys tème mi l i t a i r e et théo log ique . 

11 me para î t ra i t i n j u s t e , en s igna lan t cette inconsé-
quence , de ne pas i n d i q u e r , dans la par t ie la p lu s avancée 
de l 'école r évo lu t ionna i r e , u n e d e r n i è r e sor te de con t r a -
diction qui l ' honore b e a u c o u p . II s 'agit du p r i n c i p e de la 
cent ra l i sa t ion pol i t ique . A cet égard , les rô le s s e m b l e n t 
être in te rver t i s en t re les d e u x doc t r ines opposées . Avec 
ses s u p e r b e s p ré t en t ions à l ' o r d r e et à l ' un i t é , la doc t r ine 
ré t rograde p rêche la d i spe r s ion des foyers po l i t iques , dans 
le secre t espoi r d ' e m p ê c h e r la décadence de l ' anc i en sys-
t ème social chez les p o p u l a t i o n s les p lu s a r r i é r ée s . La 
doct r ine c r i t ique , au con t r a i r e , a seu le compr i s que le 
d é v e l o p p e m e n t de l ' a n a r c h i e in te l lec tue l le et m o r a l e exi-
geai t u n e concen t r a t i on de l 'act ion pol i t ique . 

Les cons idé ra t i ons précédentes m o n t r e n t l ' i nsuf f i sance 
de la m é t a p h y s i q u e révo lu t ionna i re . L 'espr i t h u m a i n , a p r è s 
l 'usage qu ' i l en avait fait p e n d a n t les t ro is d e r n i e r s s iècles , 
devait f o r c é m e n t l ' app l ique r à la r éo rgan i s a t i on sociale . 
Toute au t re m a n i è r e de p rocéde r eû t été c h i m é r i q u e ; 
cette i l lus ion doi t m a i n t e n a n t se d i ss iper p a r la man i fes -
tation de l ' i n f l uence ré t rograde de la doc t r ine c r i t ique . 
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Ce double e x a m e n p rouve q u e la pol i t ique m é t a p h y s i q u e 

n e r e m p l i t pas m i e u x les condi t ions du p rogrès q u e la 
pol i t ique théo logique , ce l les de l 'o rdre . P o u r que n o t r e 
app réc i a t i on soit complè te , il f a u t cons idérer l ' a n t a g o n i s m e 
que le cours des é v é n e m e n t s a fini par é tabl i r en t r e ces 
deux doc t r ines . 

Malgré l e u r oppos i t ion , l ' école ré t rograde et l ' école r évo-
l u t i o n n a i r e t e n d e n t à e n t r e t e n i r m u t u e l l e m e n t l e u r vie 
po l i t ique . Depuis u n demi-s ièc le , d 'éc la tan ts t r iomphes l e u r 
ont p e r m i s de déve loppe r succes s ivemen t l eu r t e n d a n c e , 
et ont fai t cons ta te r l e u r i m p u i s s a n c e c o m m u n e . Cette 
convic t ion est devenue t e l l e m e n t p r o f o n d e qu ' e l l e oppose 
d ' i n s u r m o n t a b l e s obstacles à l ' en t i è re p r é p o n d é r a n c e pol i-
t ique de l ' u n e ou de l ' au t re école . La r a i s o n p u b l i q u e 
emplo ie t o u r à t o u r chaque doc t r ine à con t en i r les enva-
h i s semen t s de l ' au t re . Quand le déve loppemen t des b e s o i n s 
soc iaux condu i t à l ' u n e des deux pol i t iques , le d a n g e r e u x 
essor qu 'e l le p r e n d aussi tôt p rovoque u n r e tou r à la po l i -
t ique opposée . Ces osc i l la t ions se p r o l o n g e r o n t j u s q u ' à 
l ' appar i t ion d ' une nouve l l e doc t r ine , capab le de sa t i s f a i r e 
aux deux aspects du p r o b l è m e po l i t ique . 

C o m b i e n de fois , dans le dép lo rab le cours de n o s lu t t es 
c o n t e m p o r a i n e s , le par t i r évo lu t ionna i r e et le par t i r é t ro -
grade , aveuglés p a r u n succès passager , n 'ont - i l s pas c r u 
avoir anéan t i , p o u r t o u j o u r s , l ' in f luence pol i t ique de l eu r s 
a d v e r s a i r e s ? Le t e r r i b l e t r i o m p h e de la doc t r ine cr i t ique 
a-t-il e m p ê c h é la r éhab i l i t a t ion de l 'école cathol ique et 
f éoda le? La réac t ion r é t rog rade , en t r ep r i s e pa r Bonapar te , 
n 'a-t-elle pas d é t e r m i n é le r e t o u r de l 'école r évo lu t ion-
n a i r e ? Après ces deux é p r e u v e s décisives, le déve loppe-
m e n t j o u r n a l i e r de no t re s i tua t ion poli t ique n'a-t-il p a s 
r e p r o d u i t , s u r u n e m o i n d r e éche l le , ces deux t e n d a n c e s 
nécessa i r e s ? 
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La pol i t ique m é t a p h y s i q u e aura i t dû p e r d r e sa p r i n c i p a l e 

activité depuis les effor ts en t r ep r i s p o u r u n e r éo rgan i s a t i on 
défini t ive. Celte r éo rgan i s a t i on ayan t t o u j o u r s été c o n ç u e , 
faute de p r inc ipes n o u v e a u x , d ' ap rè s la doc t r ine théo lo -
gique , la ph i lo soph ie négative est v e n u e , c o m m e p a r le 
passé , s ' oppose r à son dange reux essor . De m ê m e , si l ' on 
ne c ra igna i t p a s q u e la société ne fû t préc ip i tée p a r la 
doc t r ine r é v o l u t i o n n a i r e dans u n e a n a r c h i e ma té r i e l l e , 
l ' a n c i e n n e d o c t r i n e se ra i t r édu i t e à u n e ex is tence histo-
r i q u e . 

Il impor t e de r e m a r q u e r , en d e r n i e r l ieu , que c h a c u n e 
de ces doctr ines opposées concou r t à pose r le p r o b l è m e 
social . La supp re s s ion de la doc t r ine r é t rog rade fe ra i t 
d ispara î t re les no t ions d ' o rd r e qui on t été conse rvées , et 
qui se r a p p o r t e n t tou tes à l ' a n c i e n sy s t ème . Sans la doc-
t r ine cr i t ique , les idées de p rog rè s po l i t ique s ' e f face ra ien t 
sous la t énéb reuse s u p r é m a t i e de l ' a n c i e n n e ph i lo soph ie . 
Le rô le de ces deux doc t r ines , é g a l e m e n t i m p u i s s a n t e s à 
a t te indre l eu r bu t , se b o r n e à e n t r e t e n i r le doub le sen t i -
men t de l ' o rd re et du p rog rè s . 

Si l ' anc ien s y s t è m e po l i t ique n e doi t pas ê t re i m i t é 
dans la concep t ion du r é g i m e n o u v e a u , la c o n t e m p l a t i o n 
de l ' o rd re a n c i e n n ' e n est pas m o i n s nécessa i re p o u r 
i nd ique r les a t t r i bu t s de tou te o rgan i sa t ion socia le , et 
p o u r obl iger l ' aven i r à r ég le r p i ^ s q u e tout ce qu 'avai t 
rég lé le passé , q u o i q u e dans u n au t re espr i t . La concep-
t ion du s y s t è m e théologique et mi l i t a i re m e s e m b l e 
m ê m e p lus effacée que ne l ' ex igera ien t nos b e s o i n s in te l -
lectuels , en ce qu i conce rne la divis ion en t r e le pouvo i r 
spir i tuel et le p o u v o i r t empore l . 

La pol i t ique mé taphys ique est néces sa i r e p o u r ob l iger 
les concep t ions socia les à p r end re u n ca rac tè re p rogress i f . 
Elle en t r e t i en t u n e préc ieuse s t imula t ion , sans l aque l l e 
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n o t r e ine r t i e spécula t ive se proposera i t , c o m m e solu t ion 
du p r o b l è m e , de va ines modi f i ca t ions du r é g i m e décom-
posé . Nous avons vu les d ivers pouvoirs c o n t e m p o r a i n s 
d é c l a r e r avec a m e r t u m e q u e les p r inc ipes r évo lu t ion -
n a i r e s r e n d a i e n t tout g o u v e r n e m e n t imposs ib l e . Cette 
b a n a l e p ro tes ta t ion a m ê m e été r ep rodu i t e pa r p lus i eu r s -
coter ies spécula t ives . De q u e l q u e par t qu 'e l le v i enne , u n e 
s e m b l a b l e déc la ra t ion é c h o u e r a t o u j o u r s contre l ' a t tache-
m e n t de la société ac tue l le à des p r i n c i p e s qui , depu i s 
t ro i s s iècles , ont dir igé tous les p rog rè s pol i t iques . 

Chacun des dogmes qui c o m p o s e n t la doc t r ine cr i t ique 
cons t i tue u n e ind ica t ion à l aque l l e doit sa t i s fa i re toute 
tenta t ive de r éo rgan i sa t ion socia le . Ces p r i n c i p e s r a p p e l -
lent ce r ta ines obl iga t ions m o r a l e s , que l ' a n c i e n r é g i m e 
avait , depuis l ong t emps , p e r d u la facu l té de r e m p l i r . E n 
ce sens , le dogme du l ib re e x a m e n n e peu t fa i re r é s u l t e r 
la r é o r g a n i s a t i o n sp i r i tue l l e que d ' une ac t ion in te l lec-
tue l l e , d é t e r m i n a n t , à l ' i ssue d ' u n e d i scuss ion complè t e , 
u n a s s e n t i m e n t vo lon ta i re et u n a n i m e , s ans a u c u n e in t e r -
vent ion des pouvoi rs ma t é r i e l s . De m ô m e , dans l ' o r d r e 
t empore l , le dogme de l 'égali té et ce lu i de la souve ra ine t é 
popu l a i r e peuven t seuls i m p o s e r aux n o u v e a u x pouvo i r s 
le devoi r , si a i s é m e n t oubl ié , de no s ' exe rce r q u ' a u p ro f i t 
du pub l i c , au l ieu de t e n d r e à l ' explo i ta t ion des m a s s e s 
d a n s des in té rê t s ind iv idue ls . 

Ces d iverses mora l i t é s po l i t iques ne son t m a i n t e n u e s 
que p a r l a doc t r ine r é v o l u t i o n n a i r e , don t le décro i ssement 
c o m m e n c e m ê m e , à cet égard , à deven i r regret table . Si l a 
suppress ion complè te en était possible , la société s e r a i t 
a b a n d o n n é e , sans con t rô l e , aux tendances oppress ives 
qui se r a t t achen t à l ' anc i en sys tème . Si, pa r exemple , l e 
dogme du l ibre e x a m e n pouva i t disparaî t re , nous s e r i o n s 
l iv rés au t é n é b r e u x despo t i sme des fa iseurs ou des r e s t a u -
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r a t eu r s de r e l ig ions , b ien tô t condui t s , a p r è s u n i n f r u c -
tueux p rosé ly t i sme , à emp loye r les m e s u r e s les p lus t y r a n -
n i q u e s . 

La doc t r ine c r i t i que man i fe s t e u n e t e n d a n c e a n a r -
c h i q u e ; il se ra i t a b s u r d e d'y voir u n obs tac le i n s u r m o n -
tab le . On a b e a u dép lo re r , au n o m de l ' o rd re socia l , 
l ' énerg ie d i sso lvante de l ' espr i t d ' ana lyse et d ' e x a m e n , cet 
espr i t n ' e n d e m e u r e pas m o i n s sa lu ta i re en obl igeant à n e 
p r o d u i r e , p o u r p ré s ide r à la r éorgan i sa t ion in te l lec tue l le 
et m o r a l e , q u ' u n e phi losophie capab le de suppo r t e r 
l ' ép r euve d 'une d iscuss ion a p p r o f o n d i e . 

De môme , dans l 'o rdre t e m p o r e l , en s ' a t t r i buan t le 
dro i t de choisir et de va r i e r à son gré les ins t i tu t ions et 
les pouvoirs d i r igeants , la société a vou lu s e u l e m e n t t e n i r 
ouver te la c a r r i è r e po l i t ique . Les peup l e s ont m ê m e 
accueil l i t rop av idement les m o i n d r e s a p p a r e n c e s de p r i n -
cipes de r éo rgan i sa t ion , auxque l s , pa r u n e m p r e s s e m e n t 
funes te , ils ont sacr i f ié , sans mot i f s suf f i san ts , des droi ts 
qui ne l eu r s e m b l a i e n t q u ' o n é r e u x . Ainsi la doc t r ine cri-
t ique, lo in d 'oppose r d ' i n s u r m o n t a b l e s obs tac les à la 
r éorgan i sa t ion , en i n d i q u e u n o r d r e de condi t ions indis-
pensab les , d ' une m a n i è r e enco re p lus évidente que n e le 
fait , de son côté, la doc t r ine r é t r o g r a d e . 

Tel est le ce rc le v ic ieux dans l eque l l ' espr i t h u m a i n se 
t rouve e n f e r m é . La doc t r ine cr i t ique et la doc t r ine ré t ro-
g rade ont success ivement exercé u n e d o m i n a t i o n t rès 
p r o n o n c é e , p e n d a n t le p r e m i e r qua r t de siècle écoulé 
depuis le c o m m e n c e m e n t de la révolu t ion f r ança i s e . Dans 
la seconde pa r t i e de ce demi-siècle , e l les on t pe rdu l eur 
p r inc ipa le act ivi té et ont par t ic ipé à peu p r è s éga lemen t 
à la d i rec t ion j o u r n a l i è r e des débats po l i t iques , où l ' une 
fourn i t les idées de gouvernement , et l ' au t r e , les p r i n c i p e s 
d 'opposi t ion. 

m . — 4 
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Une t ro i s ième op in ion s 'est p e u à peu i n t e r p o s é e e n t r e 

les deux au t res doc t r ines , don t les débr i s on t servi à l a 
f o r m e r . Malgré la n a t u r e b â t a r d e de cette op in ion in t e r -
méd ia i r e , il f au t b ien la qua l i f i e r de doct r ine , p u i s q u e 
t an t d ' e m p h a t i q u e s doc t eu r s la p ré sen ten t c o m m e le t y p e 
final de la ph i lo soph ie po l i t i que . Depuis un q u a r t de 
s iècle , elle occupe l ' e n s e m b l e de l a scène pol i t ique chez 
tous les peup l e s avancés . Les deux par t i s opposés ont é té 
con t r a in t s , p o u r c o n s e r v e r l eu r act ivi té, d 'adopter ses f o r -
m u l e s : ils n e cessen t de p r é s i d e r a u x divers é b r a n l e -
m e n t s pol i t iques ; ma i s le r é su l t a t de l e u r s impu l s ions 
opposées t o u r n e à l ' a cc ro i s semen t de la doc t r i ne mix te , 
dont l ' a s cendan t est i r r é c u s a b l e . 

Cette p r é p o n d é r a n c e i r r i t e , sans les i n s t r u i r e , les deux 
écoles actives, dont les p r inc ipes abso lus se t r o u v e n t 
f r a p p é s , p a r la r a i son p u b l i q u e , d ' une c o m m u n e r é p r o b a -
t ion . Un tel s y m p t ô m e ind ique l ' oppo r tun i t é des essais 
ph i lo soph iques des t inés à dégager les socié tés m o d e r n e s 
d ' u n e pa re i l l e s i tua t ion . Cette é l abora t ion n ' e s t d e v e n u e 
poss ib le que depuis q u ' u n e doc t r ine é q u i v o q u e a p e r m i s 
de sais i r le doub le ca rac tè re du p r o b l è m e soc ia l . E n 
m ê m e t emps , cette doc t r ine se r t de guide p o u r m a i n t e n i r 
l ' o r d r e m a t é r i e l i nd i spensab le : tel est l 'off ice de l ' école 
s t a t i onna i r e . 

Il sera i t s u p e r f l u d ' a p p l i q u e r à cette doc t r ine n o t r e cri-
t é r i u m log ique . L ' i n c o n s é q u e n c e s 'y t rouve nécessa i re -
m e n t ér igée en p r i n c i p e . La po l i t ique s ta t ionnai re fa i t 
p ro fess ion de m a i n t e n i r l e s bases de l ' anc ien rég ime t ou t 
en en t r avan t ses cond i t ions d 'ex is tence . De m ê m e e l le 
a d h è r e aux p r inc ipes de la phi losophie r évo lu t i onna i r e , 
qu i cons t i tuen t sa seule fo rce logique contre la d o c t r i n e 
r é t r o g r a d e , ma i s elle en a r r ê t e l 'essor en susc i tant des 
obs tac les à l eu r app l ica t ion . En u n mot , cette p o l i t i q u e . 
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si f i è r emen t déda igneuse des utopies , se p r o p o s e l ' u top ie 
la p lus c h i m é r i q u e en Voulant o p é r e r u n e va ine p o n d é r a -
t ion en t re l ' i ns t inc t de l ' o rdre et ce lu i du p rogrès . Ne 
possédan t a u c u n p r i n c i p e p r o p r e , elle n 'es t a l i m e n t é e q u e 
p a r les e m p r u n t s qu ' e l l e fait aux deux doc t r ines oppo-
sées. Tout en r e c o n n a i s s a n t l eu r c o m m u n e i nap t i t ude , 
elle les a p p l i q u e de conce r t . Une tel le théor i e e m p ê c h e 
la d a n g e r e u s e p r é p o n d é r a n c e de l ' u n e ou de l ' au t re phi lo-
sophie , e l le en p ro longe l ' ex is tence . Ainsi cette doc t r ine 
mix te , qu i concou r t à p r é p a r e r la r éo rgan i sa t i on soc ia le , 
y cons t i tue u n obstacle , pu i squ ' e l l e t end à p e r p é t u e r les 
d e u x phi losophies qui l ' en t r aven t . 

Le pr inc ipa l mér i t e de la doc t r i ne s t a t i o n n a i r e est 
d 'avoir r e c o n n u la nécess i té de conc i l i e r le beso in d ' o rd r e 
et celui de p rogrès ; ma i s , n ' a y a n t appor t é a u c u n e idée 
nouvel le , sa so lu t ion p r a t i que about i t à un égal sacr i f ice 
de l 'un à l ' au t re . Sa n a t u r e lui in te rd i t de r é t ab l i r l ' o r d r e 
in te l lec tuel et m o r a l , à l ' égard d u q u e l el le n e d i s s imule 
pas son i n c o m p é t e n c e . Bornée à la conserva t ion de l ' o rd re 
maté r i e l , elle est obl igée de lu t te r j o u r n e l l e m e n t con t r e 
les conséquences d 'un d é s o r d r e don t e l le a s a n c t i o n n é le 
p r inc ipe ; ce qui la r édu i t à ne pouvoi r agir qu ' à l ' i n s t an t 
où le dange r est devenu i m m i n e n t et souven t i n s u r m o n -
tab le . D'autre pa r t , celte fonc t ion d e m e u r e le privilège de 
l a royau té , seul pouvo i r de l ' anc ien rég ime qui soit en-
co re act if , et a u t o u r duque l t enden t à se r a l l i e r les au t r e s 
déb r i s sp i r i tue l s et t empore l s . Tout en p r o c l a m a n t le pou-
voir r oya l c o m m e base du g o u v e r n e m e n t , on l ' e n t o u r e 
m é t h o d i q u e m e n t d 'entraves t o u j o u r s c ro i s san tes . 

Une te l le cons t i tu t ion con t rad ic to i re , qu i veut le r é -
gime a n c i e n m o i n s ses plus évidentes nécess i tés , a dé jà 
conduit , en p l u s d ' u n e grave occas ion , à dén ie r aux ro is 
le choix de l e u r s p r e m i e r s agents . Cette s i tuat ion t r ans i -
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to i re a été t r ès h e u r e u s e m e n t f o r m u l é e p a r la c é l èb re 
m a x i m e de Thie rs : Le roi règne et ne gouverne pas. 
L ' i m m e n s e c réd i t ob t enu p a r cette subt i le f o r m u l e m é t a -
phys ique m o n t r e la décadence de l 'espr i t m o n a r c h i q u e et 
la n a t u r e passagère d ' u n r é g i m e fondé su r u n e t e l l e 
i n c o n s é q u e n c e po l i t ique . 

Les condi t ions du p rog rè s ne sont pas en t endues , p a r 
cette po l i t ique p a r l e m e n t a i r e , d ' une m a n i è r e p lus sa t is -
f a i s an te q u e -cel les de l ' o rd re . Elle e m p r u n t e à l ' a n c i e n 
sys t ème po l i t ique des en t raves q u e , dans l ' in térê t de 
l ' o rd re , e l le est fo rcée de m e t t r e à l ' e spr i t r é v o l u t i o n n a i r e . 
On le vérif ie a i s émen t à l 'égard des r e s t r i c t ions hab i tue l l e s 
de la l iber té d ' éc r i re , du droi t d 'é lec t ion , e tc . , r es t r ic t ions 
pu isées d a n s d ' a r b i t r a i r e s cond i t ions m a t é r i e l l e s , qu i 
o p p r i m e n t et i r r i t en t , sans que le bu t q u ' o n se p r o p o s e 
soit j a m a i s a t te in t . La mul t i tude des exc lus est t o u j o u r s 
p lus choquée q u e n e peu t ê t re sat isfa i t le petit n o m b r e 
des pr ivi légiés . 

L 'ana lyse des t ro is sy s t èmes d ' idées qu i p r é s iden t à 
toutes les d iscuss ions po l i t iques en m a n i f e s t e la c o m m u n e 
impu i s sance . P o u r complé t e r cette a p p r é c i a t i o n et m i e u x 
fa i re sent i r l ' oppor tune nécess i té d ' u n e ph i lo soph ie n o u -
vel le , il n o u s res te à ca rac té r i se r les p r i n c i p a u x d a n g e r s 
soc iaux qu i r é s u l t e n t de la p ro longa t ion d ' u n pa r e i l é tat 
in te l l ec tue l . Le b l â m e p r inc ipa l est r envoyé à l 'école 
r é v o l u t i o n n a i r e p a r les d e u x au t re s éco les ; le développe-
m e n t des c o n s é q u e n c e s de l ' a n a r c h i e in te l lec tue l le et 
m o r a l e doit l eu r ê t re é g a l e m e n t i m p u t é . La d i scordance 
q u i existe en t re la- m a r c h e des gouve rnemen t s et le m o u -
v e m e n t des sociétés t i en t a u t a n t à l 'espri t hosti le de l a 
po l i t ique d i r igeante qu ' à la t e n d a n c e ana rch ique des op i -
n i o n s popu la i r e s . La p e r t u r b a t i o n sociale ne p rov ien t p a s 
m o i n s des ro is que des peup l e s avec cette c i r c o n s t a n c e , 
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aggravante p o u r les p r e m i e r s , que la so lu t ion s e m b l e r a i t 
devoir é m a n e r d ' eux . 

La c o n s é q u e n c e l a p lus g é n é r a l e de cette s i tua t ion con-
siste dans l ' ex t ens ion de l ' anarch ie in te l l ec tue l l e , s o u r c e 
de tous les d é s o r d r e s . C'est ici qu ' i l impor t e de d é c h a r g e r 
la po l i t ique r é v o l u t i o n n a i r e de la r e sponsab i l i t é q u ' o n 
s 'e f force de r e j e t e r s u r el le , et qu 'e l le accepte avec t r o p 
de fac i l i té . Sans doute cette a n a r c h i e résu l t e du dévelop-
p e m e n t du dro i t de l ibre e x a m e n ; ma i s le droi t d 'exa-
m i n e r n ' i m p l i q u e pas l ' absence de toute déc is ion . Si 
l ' app l ica t ion de ce dogme p r o d u i t de te ls effets , cela t i en t 
à ce qu' i l n 'exis te pas encore de p r i n c i p e s capab l e s de 
r éa l i s e r l 'accord des in te l l igences ; et, d ' ici là , ce déso rd re 
est inévi table . Bien que la doc t r ine r é v o l u t i o n n a i r e t e n d e 
à p e r p é t u e r cette absence de p r inc ipes de r a l l i e m e n t , u n e 
tel le l a cune est p lus i m p u t a b l e à la po l i t ique s t a t i onna i r e 
et à la pol i t ique r é t rog rade . La p r e m i è r e p r é t e n d qu ' i l 
n 'y a pas l ieu de s 'occuper d ' u n e s e m b l a b l e r e c h e r c h e , 
qu 'e l le in te rd i t . La seconde , p a r u n e p ropos i t ion v r a i m e n t 
dér i so i re , ose p r é c o n i s e r , c o m m e la seu le so lu t ion p o s -
sible, la c h i m é r i q u e r é ins t a l l a t ion socia le de ces m ê m e s 
p r inc ipes dont la déc rép i tude a p rodu i t l ' a n a r c h i e ac tue l l e . 
Ces deux doc t r ines t e n t e r a i e n t v a i n e m e n t d ' é lude r la r e s -
ponsab i l i t é qui l eu r i n c o m b e . 

Les ques t ions socia les devra ient , p a r suite do l e u r 
n a t u r e p lus c o m p l i q u é e , r e s t e r concen t rées chez u n pet i t 
n o m b r e d ' in te l l igences d 'él i te , p r é p a r é e s p a r la p l u s 
for te ' éduca t ion p ré l imina i re , c o n v e n a b l e m e n t suivie 
d 'é tudes d i rec tes . Tel est l 'état n o r m a l de l ' e spr i t h u m a i n . 
Toute au t r e s i tua t ion consti tue, p e n d a n t les é p o q u e s révo-
lu t ionna i res , u n e sorte de cas pa tho log ique passager , 
mais inév i t ab le . Cette maladie socia le doit p rodu i r e de 
profonds ravages en un temps où t o u s les individus , si 
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i n f é r i e u r e que soit l eu r in te l l igence et sans a u c u n e p r é p a -
r a t i on , son t p rovoqués p a r les p lu s énerg iques s t imu lan t s 
à t r a n c h e r , sans guide et s ans f r e i n , toute ques t ion po l i -
t i que . 

Au l ieu d 'ê t re s u r p r i s de la d ivergence p rodu i t e d e p u i s 
u n demi-s iècle p a r cet te t e n d a n c e ana rch ique , il f a u d r a i t 
a d m i r e r p lu tô t q u e , g râce a u bon sens na tu re l et à la 
m o d é r a t i o n in te l l ec tue l l e de l ' h o m m e , le désordre n e soi t 
pas p lus comple t . Le m a l est d é j à p a r v e n u à ce poin t q u e 
tou tes les op in ions po l i t iques , b i en que puisées dans le 
f o n d s que j ' a i ana lysé , p r e n n e n t u n ca rac tè re individuel , 
p a r sui te des i n n o m b r a b l e s n u a n c e s q u e compor t e le 
m é l a n g e var ié des t ro is o rd re s de p r i nc ipe s . Excep té d a n s 
les cas d ' e n t r a î n e m e n t , où les d ivergences p e u v e n t être 
d i s s imulées p e n d a n t la p o u r s u i t e c o m m u n e d ' u n avantage 
passager , que c h a c u n des coal i sés e spè re explo i te r seu l à 
son prof i t , il devient imposs ib l e de fa i re a d h é r e r m ê m e 
u n petit n o m b r e d 'espr i t s à u n e p ro f e s s ion de foi po l i -
t ique u n p e u expl ic i te . 

La divagation des espr i t s n ' e s t pas m o i n s p r o n o n c é e 
d a n s le c a m p s ta t ionna i re et d a n s le c a m p r é t rog rade q u e 
d a n s le c amp révo lu t ionna i r e . Chacun des t rois pa r t i s , e n 
ses ins tan t s de naïveté , a souvent dép loré avec a m e r t u m e 
la d i s co rdance p lus i n t ense qu ' i l c royai t ê t re son lot , 
t and i s que ses adversa i re s n ' é t a i en t pas m i e u x par tagés . 
La seu le d i f fé rence en t r e eux consis te en ce que chacun 
sen t p lus v ivemen t ses p r o p r e s m i s è r e s . 

Dans les pays où la décompos i t i on intel lectuel le a été 
consac rée , au xvi° s iècle , p a r la p r épondé rance po l i t ique 
du p ro te s t an t i sme , les d ivagat ions ont été encore p l u s 
mul t ip l i ées , pa rce q u e l ' e sp r i t h u m a i n a profi té de s o n 
é m a n c i p a t i o n p o u r se l iv re r à la discussion des o p i n i o n s 
re l ig ieuses , qu i sont les p lu s vagues et les p lu s d i s c o r -
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dantes . C'est ce qu i s 'est p rodui t aux États-Unis , où le 
ch r i s t i an i sme s 'es t d issous en p l u s i e u r s cen ta ines de 
sectes, qu i se subd iv i sen t en op in ions p r e s q u e indivi-
due l les . Les n a t i o n s qui ont évité, c o m m e la F r a n c e , la 
hal te t r o m p e u s e du p ro tes tan t i sme ne pouva ien t é c h a p p e r 
à l ' ana r ch i e in t e l l ec tue l l e , r ésu l ta t de tout exerc ice p ro -
longé du dro i t d ' e x a m e n . 

Ces d ivaga t ions , don t le c h a m p est inépu i sab le , t e n d a n t 
c h a q u e j o u r à ê tre r e m p l a c é e s p a r d ' au t r e s , il peu t ê tre 
u t i le de conse rve r le souven i r des p r inc ipa l e s , que j e 
chois is en ra i son de l eu r ac tual i té . Tel les s o n t : le p ro j e t 
de s u p p r i m e r les m o n n a i e s p o u r r a m e n e r la socié té , en 
vue du progrès , au t e m p s des é c h a n g e s ; l a p ropos i t ion de 
dé t ru i re les capi ta les , c o m m e foyers de c o r r u p t i o n ; l ' idée 
d 'un m a x i m u m de sa la i re j o u r n a l i e r , que n e p o u r r a i e n t 
dépasser , en a u c u n cas, les bénéf ices d ' u n e indus t r i e que l -
conque ; l 'égali té de r é t r i b u t i o n do tous les t r avaux pos-
sibles ; en f in l ' abol i t ion de la p e i n e de m o r t , au n o m 
d 'une va ine ass imi la t ion des p lus ind ignes scé lé ra t s à de 
s imples m a l a d e s . Toutes ces ex t ravagances se p rodu i s en t 
au m ê m e t i t re que les op in ions les p l u s p r o p r e s à con-
cour i r à la r éo rgan i sa t ion socia le . 

Le résu l ta t d ' une s e m b l a b l e ép idémie a été la démoli -
t ion g radue l l e de l a m o r a l e p u b l i q u e . La n a t u r e des ques-
t ions socia les est si complexe qu 'on peu t y sou ten i r le 
p o u r et le con t r e , d ' une m a n i è r e p laus ib le , s u r p r e s q u e 
tous les po in t s . Il n ' y a pas d ' ins t i tu t ion, si néces sa i r e 
qu 'e l l e soi t , q u i n e présente des inconvén ien t s , et l 'u topie 
la p lu s ex t r avagan te offre t o u j o u r s q u e l q u e s avantages . 
La p l u p a r t des in te l l igences n e sont pas capab les d 'em-
brasser s i m u l t a n é m e n t les divers aspec ts du su je t . Com-
ment pou r ra i en t - e l l e s s ' abs teni r de c o n d a m n e r p r e s q u e 
toutes les m a x i m e s de mora l e p u b l i q u e , dont les défau ts 
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sont d 'o rd ina i r e t r è s sa i l l an t s , tandis que l eu r s m o t i f s 
p r i nc ipaux , quo ique p lus décis i fs , sont q u e l q u e f o i s p r o -
f o n d é m e n t c a c h é s ? 

Dans le cours de nos lu t tes pol i t iques , les h o m m e s les 
p lus j u d i c i e u x et les p lu s h o n n ê t e s sont condui t s à se 
taxer les u n s les au t r e s de fo l ie ou de dépravat ion , d ' a p r è s 
l ' oppos i t ion de l eu r s p r i n c i p e s sociaux. Les m a x i m e s 
opposées son t s o u t e n u e s p a r des pa r t i sans éga lement re-
c o m m a n d a h l e s . C o m m e n t u n tel spectac le pourra i t - i l 
l a i s se r subs i s t e r q u e l q u e m o r a l i t é po l i t i que? 

La démora l i s a t ion a été r e t a r d é e p a r l a doc t r ine cri-
t ique , à l aque l l e les deux au t r e s doc t r i ne s l ' impu ten t 
i n j u s t e m e n t . Le par t i r évo lu t ionna i r e , e n v e r t u de son 
ca rac tè re progress i f , a été, p lus que tout au t r e , a n i m é de 
vér i tab les convic t ions , qu i deva ien t c o n t e n i r et m ô m e 
r e f o u l e r l 'égoïsme ind iv idue l . Cette p r o p r i é t é s 'est déve-
loppée p e n d a n t la phase d ' i l lus ion où la m é t a p h y s i q u e ré -
vo lu t ionna i re a été conçue c o m m e des t inée à r é o r g a n i s e r la 
société . Alors s ' a ccompl i r en t les p lu s a d m i r a b l e s dévoue-
m e n t s sociaux don t puisse s ' hono re r l 'h i s to i re c o n t e m p o -
r a i n e . Depuis que la doct r ine cr i t ique a p e r d u sa p r i n -
c ipa le au tor i t é , les convict ions qui s 'y r a t t a chen t son t 
a m o r t i e s , b i en que ces convict ions soient m o i n s e f facées , 
su r tou t dans la j e u n e s s e , que cel les qu ' i n sp i r en t les deux 
au t r e s doc t r ines . El les on t c e p e n d a n t t rop p e u d ' éne rg ie 
p o u r c o m p e n s e r l ' ac t ion dissolvante de la mé taphys ique 
r évo lu t i onna i r e . Cette ph i losoph ie c o n t r i b u e , p resque au-
t a n t que ses an tagonis tes , à la démora l i s a t i on pub l ique . 

La m o r a l e pr ivée d é p e n d h e u r e u s e m e n t d 'autres condi -
t i ons que cel les d 'op in ions fixement établies. Dans les 
cas u s u e l s , le s e n t i m e n t y p a r l e plus fo r t emen t q u ' à 
l ' éga rd des re la t ions p u b l i q u e s . L 'adoucissement d e s 
m œ u r s et l ' amél io ra t ion des condi t ions , à la sui te des 
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progrès de l ' i ndus t r i e , ont con t r eba l ancé les i n f l uences 
désorgan i sa t r i ces . Toutefois le t e m p s est venu où ces 
in f luences c o m m e n c e n t à déve lopper l e u r d a n g e r e u s e 
activité. 

Dès l ' a p p a r i t i o n de l 'é tat r évo lu t ionna i r e , cette ac t ion 
s 'étai t a n n o n c é e p a r u n e grave a t te inte à l ' ins t i tu t ion du 
mar i age , q u e la facu l té du divorce aura i t p r o f o n d é m e n t 
a l té rée d a n s t ous les pays pro tes tan ts s a n s la décence 
p u b l i q u e et le bon sens ind iv idue l . La m o r a l e pr ivée n e 
pouvai t ê t re a t t aquée d ' une m a n i è r e d i rec te et su iv ie 
q u ' a p r è s la décompos i t ion de i a m o r a l e p u b l i q u e . Ce p ré -
l i m i n a i r e est accompl i , et l ' ac t ion d isso lvante m e n a c e la 
m o r a l e domes t ique et m ê m e la m o r a l e p e r s o n n e l l e , fon-
dement de toutes les a u t r e s . La f a m i l l e , qui , au m i l i e u 
des phases les p lu s agi tées de la t e m p ê t e r é v o l u t i o n n a i r e , 
avait été r e spec tée , sauf q u e l q u e s a t t aques accesso i r e s , 
s 'est t rouvée assa i l l ie p a r des sec tes i n s e n s é e s d a n s sa 
double base , l ' hé réd i té et le m a r i a g e . Nous avons vu le 
précepte le p l u s vu lga i re de la m o r a l e ind iv idue l l e , la 
subord ina t ion des pass ions à la r a i s o n , dénié p a r de p ré -
tendus r énova t eu r s , qu i on t t en t é d ' é t ab l i r , c o m m e d o g m e 
de l eu r m o r a l e r é g é n é r é e , la d o m i n a t i o n des p a s s i o n s . 

C'est en va in q u e l ' école r é t rog rade s 'ef force de r e j e t e r 
su r l ' école r é v o l u t i o n n a i r e la r e sponsab i l i t é de ce' nouve l 
o r d r e de d ivaga t ions . Si les concep t ions théo log iques 
deva ien t cons t i tue r dans l ' aveni r , c o m m e dans le passé , 
les f o n d e m e n t s de la mora l e , d 'où v iendra i t qu ' e l l e s on t 
p e r d u tou te f o r c e contre de s e m b l a b l e s d é b o r d e m e n t s ? 
Ne sera i t -ce pas u n cercle vicieux q u e d ' é t aye r d ' abo rd , 
pa r de l a b o r i e u x art i f ices, les p r i n c i p e s re l ig ieux , p o u r 
qu ' i ls p u i s s e n t ensu i t e , privés de tou t pouvo i r i n t r i n s è q u e , 
servir de po in t d ' appu i à l ' o rdre m o r a l ? Toute pu i s sance 
sociale p r o u v e son efficacité p a r l ' ép reuve de son éléva-
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t ion . On n e peu t r i e n a t t end re de c royances qu i n ' o n t pu 
r é s i s t e r au d é v e l o p p e m e n t de la r a i son . 

Loin de f o u r n i r des bases à la mora le , les c r o y a n c e s 
re l ig ieuses lui d e v i e n n e n t d o u b l e m e n t nu i s ib l e s . D 'une 
pa r t , e l les s ' opposen t à son édif icat ion sur des f o n d e m e n t s 
p lus solide? chez les espr i t s , chaque j o u r p lus n o m b r e u x , 
qu ' e l l e s cessen t de d o m i n e r ; d ' au t re par t , e l les s o n t 
devenues t r o p vagues p o u r c o m p o r t e r u n e grande eff icaci té 
p r a t i q u e chez ceux qu i l eu r d e m e u r e n t le moins in f idè les . 
La m o r a l e usue l l e des h o m m e s qu i son t res tés re l ig ieux 
n ' e s t pas s u p é r i e u r e , m.algré l ' a n a r c h i e in te l lec tue l le , à 
ce l le de la p l u p a r t des espr i ts é m a n c i p é s . La p r inc ipa le 
t e n d a n c e des c royances re l ig ieuses cons is te à i n s p i r e r à 
ceux qui les conse rven t u n e h a i n e i n s u r m o n t a b l e con t r e 
tous ceux qu i s 'en son t a f f r anch i s . Ainsi , p o u r la m o r a l e 
p r ivée c o m m e p o u r la m o r a l e p u b l i q u e , les p r i n c i p a u x 
ravages qu ' exe rce l ' a n a r c h i e in te l l ec tue l l e doivent ê tre 
a u m o i n s auss i s é v è r e m e n t i m p u t é s à la ph i lo soph ie sta-
t i o n n a i r e et à la ph i losoph ie r é t r o g r a d e qu ' à la phi loso-
ph ie r évo lu t i onna i r e . 

Le second ca rac tè re de no t r e s i tua t ion , c 'est la c o r r u p -
t ion ér igée en m o y e n de g o u v e r n e m e n t . Les t ro i s doc t r ines 
c o n c o u r e n t à ce hon t eux résu l ta t en c o n t r i b u a n t , c h a c u n e 
à sa m a n i è r e , à l ' absence de toute convict ion pol i t ique . 
Les idées g é n é r a l e s on t cessé de dir iger l 'act ion pol i t ique 
en n e l a i s san t d ' au t r e r e s s o u r c e q u ' u n appe l à des intérêts 
p e r s o n n e l s . Une pa re i l l e i n f l u e n c e ne t rouve p resque 
j a m a i s à s ' exerce r s u r des h o m m e s a n i m é s de convict ions 
p r o f o n d e s . La n a t u r e h u m a i n e s 'avi l i t r a r e m e n t assez p o u r 
c o m p o r t e r u n e condui te po l i t ique en opposit ion avec de 
for tes convic t ions . Dans l ' o r d r e scient i f ique, où les c o n -
v ic t ions ph i losoph iques sont m i e u x marquées , la c o r r u p -
t ion n 'es t guè re pra t icable , b i en que les âmes n 'y s o i e n t 
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pas d'une t rempe plus énergique. Aussi, sauf quelques 
rares anomalies, faut-il attribuer à l 'anarchie intellectuelle 
l'extension d 'une corruption qui tourne à son gré les 
demi-convictions vagues et insuffisantes du monde poli-
tique. Non seulement le désordre des esprits y permet le 
développement de la corruption, mais encore il l'exige 
comme l 'unique moyen de déterminer un certain accord, 
dont l 'ordre social ne saurait se passer. On peut annoncer 
avec assurance l'extension de ce honteux procédé, tant 
que l 'anarchie intellectuelle détruira toute forte convic-
tion politique. 

Une telle explication ne saurait absoudre les gouverne-
ments de la préférence qu'ils accordent à l 'emploi d'un 
pareil moyen. Le dédain qu'ils affectent pour toute théo-
rie sociale et les entraves dont ils s 'efforcent d 'entourer 
l'esprit humain tendent à éterniser cet état transitoire. 
D'un autre côté, obligés de subir cette immorale nécessité, 
ils l'aggravent dans l 'exécution en faisant servir presque 
toujours ce moyen à la satisfaction de leur propre intérêt, 
sans aucun appel à l ' intérêt public. Le développement du 
système de corruption politique doit être autant imputé 
aux gouvernés qu'aux gouvernants, non seulement en ce 
sens que, si les uns y recourent , les autres l'acceptent, 
mais encore en ce que leur état intellectuel commun 
en rend l'usage inévitable. Dans leurs relations journa-
lières, les individus ne considèrent comme solides et effi-
caces que les coopérations déterminées par l ' intérêt privé. 
Ils ne sauraient, sans inconséquence, reprocher aux gou-
vernements une conduite analogue. Malgré les perturba-
tions auxquelles la société se trouve exposée, les désastres 
seraient encore plus graves, si les divergences indivi-
duelles n 'étaient pas contenues par l ' influence des intérêts 
personnels. 
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Pour concevoir les tristes exigences de notre époque, il 

importe de ne pas restreindre aux influences matérielles 
la notion du système de corruption politique. Il faut y 
comprendre les divers moyens par lesquels on tente de 
faire prédominer les motifs d'intérét privé dans les ques-
tions d'intérêt public. Ainsi envisagé, ce système paraîtra 
plus étendu et plus dangereux qu'on ne le suppose ordi-
nairement. Je ne fais pas seulement allusion à l 'emploi 
des distinctions honorifiques, qui sont capables de déter-
miner , par la stimulation de la vanité, une corruption 
encore plus active que la vénalité directe. Il s'agit de 
cette action bien plus profonde par laquelle l 'ensemble 
des institutions politiques concourt à développer toutes 
les ambitions. A cet égard, l'état de la société est émi-
nemment corrupteur. 

L'anarchie intellectuelle a dissous tous les préjugés 
destinés à contenir l'essor des prétentions privées, et la 
décomposition de l 'ancienne classification sociale a sup-
primé les barrières qui s'opposaient au débordement des 
ambitions individuelles. Entraînés par cette tendance, les 
gouvernements ont multiplié les fonctions publiques, 
dont ils ont rendu l'accès plus facile, et renouvelé les titu-
laires aussi souvent que possible. Cédant d'abord à cette 
nécessité, ils l'ont ensuite convertie en un moyen d'inté-
resser à leur propre conservation la plupart des ambi-
tieux actifs, associés à l'exploitation nationale. Cet expé-
dient présente des dangers évidents, même au point de 
vue étroit de l 'intérêt des gouvernements ; il provoque 
plus de prétentions qu'il n 'en peut satisfaire. et, par 
suite, soulève contre le régime établi des passions plus 
intenses que celles qui l 'appuient. L'application de ce 
procédé tend à le développer indéfiniment. En considé-
rant, par exemple, l 'ensemble des choix faits depuis un 
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demi-siècle pour les plus éminentes fonctions politiques, 
la plupart des ambit ieux ne doivent-ils pas conserver 
l'espoir d'obtenir, à leur tour, une semblable élévation ï 
Cet espoir, entretenu chez tous les hommes politiques, 
constituel 'un des artifices employés par les gouvernements 
pour maintenir un certain ordre factice. 

La métaphysique révolutionnaire a fourni le dissolvant 
qui a nécessité ce dangereux régime ; toutes les écoles 
politiques participent à son développement. La politique 
stationnaire consacre cette situation comme le type de 'la 
perfection sociale. Elle aggrave les tendances corruptrices 
en liant de plus en plus les conditions d'ordre à la pos-
session de la fortune, sans avoir égard à son mode d'ac-
quisition. 

La politique rétrograde, malgré ses prétentions à la 
pureté morale, n'est pas moins corruptrice que ses deux 
antagonistes. Son genre de corruption consiste dans le 
système d'hypocrisie dont elle a tant besoin, depuis que 
la décomposition du régime catholique et féodal ne per-
met plus, chez les esprits cultivés, que des convictions 
faibles et incomplètes. Dès le seizième siècle s'est déve-
loppée, principalement dans l 'ordre religieux, cette hypo-
crisie qui consentait à l 'émancipation des intelligences 
d'une certaine portée, à condition d'aider à prolonger la 
soumission des masses : telle fut la politique des Jésuites. 

L'obligation de maintenir une discipline matérielle, 
malgré l 'absence de toute organisation spirituelle, a con-
duit la politique à employer de plus en plus la corrup-
tion. A défaut d'autorité morale, l 'ordre matériel exige 
l'usage de la ter reur ou le recours à la corruption. Ce 
dernier moyen offre moins d'inconvénients ; il est mieux 
adapté à la nature des sociétés modernes, qui ne permet 
à la violence que des succès passagers. Tout en recon-

iii. — 5 
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naissant cette nécessité au point de vue scientifique, il 
est impossible de ne pas déplorer l 'aveuglement qui 
empêche les pouvoirs sociaux, de faciliter l 'évolution 
intellectuelle et morale, seule capable de dispenser d 'un 
expédient aussi dégradant. Il semble que tous les hommes 
d'État se soient concertés pour interdire cette unique voie 
de salut. Cette erreur constitue elle-même, comme je vais 
le démontrer , une nouvelle conséquence de l'état actuel 
des populations les plus civilisées. 

Le troisième symptôme de notre situation sociale con-
siste, en effet, dans la prépondérance du point de vue 
matériel à l'égard de toutes les questions politiques. L'in-
suffisance des théories actuelles a développé, par une 
réaction inévitable, une répugnance presque unanime 
pour toutes les théories sociales. Il ne s'agit pas seule-
ment de l 'antagonisme entre la pratique et la théorie. La 
tendance que je veux signaler caractérise la situation 
transitoire des sociétés. Elle a commencé, il y a trois 
siècles, à l 'époque où, le pouvoir spirituel ayant été 
annulé ou absorbé par le pouvoir temporel, les spécula-
tions sociales ont été livrées à des esprits dominés par la 
préoccupation des affaires journalières. 

Depuis un demi-siècle, cette fausse voie a conduit à 
une foule d'essais successifs qui, malgré leur insuffisance, 
ont été renouvelés dans le même esprit. Au lieu de s'oc-
•cuper d'abord des doctrines relatives au nouvel ordre 
social, et ensuite des mœurs correspondantes, on a voulu 
édifier des institutions définitives, en un temps où l'état 
de l'esprit humain ne permettait que des institutions pro-
visoires. 

Toute l'élaboration qualifiée de constituante a consisté 
à morceler les anciens pouvoirs politiques, à organiser 
entre eux des antagonismes et à les rendre de plus en 
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plus amovibles en les soumettant à des élections tempo-
raires. On n'a changé, l'aute d'une doctrine sociale, ni la 
nature, ni. l 'esprit de l 'ancien régime. En un mot, on s'est 
occupé à maintenir les pouvoirs qu'on a conservés, au 
risque dè les annuler , et on 'a laissé indéterminés les 
principes destinés à en diriger l 'application. Ce travail 
subalterne a été décoré du nom de constitution, et voué à 
l 'admiration de la postérité. Bien que la durée moyenne 
de ces constitutions ait été jusqu'ici de dix ans au plus, 
chaque nouveau régime a imposé l'obligation d'une foi 
générale à son triomphe définitif. C'est ainsi que tous ces 
vains tâtonnements ont entravé l'organisation sociale, éoit 
en détournant les forces intellectuelles sur de puériles 
questions de formes politiques, soit en empêchant directe-
ment, par voie d'interdiction légale, les spéculations et 
les discussions philosophiques. Par cette double influence, 
le caractère de cette maladie a été dissimulé, et toute 
solution est devenue presque impraticable. 

La prépondérance des considérations matérielles ne 
nuit pas seulement au progrès politique ; elle présente 
aussi de graves dangers pour l 'ordre. Il en résulte une 
tendance à rapporter tous les maux politiques à l ' imper-
fection des institutions, au lieu de les attribuer aux idées 
et aux mœurs sociales. 

Cette préoccupation des institutions au préjudice des 
doctrines engendre d'autres erreurs I n conduisant à régler 
par l 'ordre temporel ce qui dépend de l'ordre spirituel. Les 
divers gouvernements européens ont, depuis trois siècles, 
porté la peine de leur participation à l 'établissement de 
cette confusion. Malheureusement cette illusion est encore 
plus nuisible à la société elle-même. Le danger s'est mani-
festé dans les attaques violentes qui ont si souvent menacé 
l'institution de la propriété. Les inconvénients reprochés 
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à cette institution, malgré l'exagération de semblables 
plaintes, méritent d'attirer l'attention ; mais les principaux 
remèdes sont du ressort des opinions et des mœurs . 
Les mêmes remarques s 'appliquent aux critiques dirigées 
contre l 'institution du mariage. 

Cet esprit réglementaire, uniquement occupé de l 'ordre 
matériel, tend à bouleverser la société dans le but d'ap-
porter, à tout prix, un remède illusoire à un inconvé-
nient partiel ou mal apprécié. La disposition des esprits 
est, à cet égard, si unanime que les gouvernements ne 
savent en comprimer les manifestations qu'en étouffant 
la discussion, dès qu'elle commence à devenir alarmante. 
Ce brutal expédient, peut-être indispensable, se borne à 
a journer la difficulté sans la résoudre, -ou plutôt il l'ag-
grave. 

Il y a autant de péril pour l 'ordre que pour le progrès 
dans l 'erreur qui fait regarder comme politique la nature 
de la maladie sociale, tandis qu'elle est surtout morale. 
Pendant que la théorie est en souffrance, l 'esprit humain 
est absorbé par la pratique. Les idées de progrès se 
réduisent à de misérables substitutions de personnes, que 
ne dirige aucun plan véritable, ce qui tend à précipiter la 
société dans une succession de catastrophes. De même, 
q u a n t a l 'ordre matériel, le seul dont on s'occupe, son 
maintien est confié à un pouvoir regardé comme hostile, 
et affaibli par un antagonisme systématique. 

La préoccupation du point de vue journalier ne 
permet le concours des agents d 'un tel mécanisme 
qu'à l 'instant où l 'apparition de l'anarchie matérielle 
vient suspendre leurs vaines contestations. Elles' repren-
nent, après chaque orage, leur cours inévitable, jusqu 'à 
ce que cette désorganisation détermine une catastrophe 
que personne n'a prévue, quelque imminente qu'elle dût 
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sembler à tout observateur clairvoyant. Telles sont les 
conséquences de cet esprit qui borne le champ des com-
binaisons politiques aux considérations matérielles en 
écartant toutes larges spéculations d'avenir social. 

Un quatrième aspect, suite et complément des trois pré-
cédents, achève de caractériser notre situation sociale en 
montrant que la classe d'esprits auxquels est conférée la 
principale influence politique est incompétente, et même 
opposée à toute réorganisation. 

La démolition des maximes sociales et l 'amoindrisse-
ment de l'action politique écartent d'une telle carrière les 
âmes élevées et les intelligences supérieures, pour livrer 
le monde politique à la domination du charlatanisme et 
de la médiocrité. L'absence de toute conception relative 
à l'avenir social ne permet d'essor qu'à l 'ambition la plus 
vulgaire, à celle qui recherche le pouvoir, non pas pour 
faire prévaloir ses vues, mais pour satisfaire son avidité, 
ou un puéril besoin de commandement. Tant que des 
principes sociaux ne présideront pas à la direction de 
l'action politique et à l 'appréciation de son exercice, le 
plus absurde charlatanisme pourra , par la magnificence 
de ses promesses, obtenir un succès momentané. 

Ce serait tomber dans l 'exagération satirique que de 
peindre la société comme accueillant de préférence le 
charlatanisme. Rien ne justifierait un semblable reproche, 
puisque le choix d'une sage solution n'a pas encore été 
permis. 

Il demeure incontestable que l'état des sociétés 
modernes tend à placer la direction du mouvement poli-
tique entre les mains les moins propres à le conduire. Cet 
inconvénient date de l'origine de la révolution et s'est 
développé avec elle. Pendant les trois derniers siècles, 
les esprits les plus éminents, dirigés vers les sciences, 
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ont négligé la politique, ce qui n'avait pas lieu dans l 'an-
tiquité, ni pendant le moyen âge. 

La direction intellectuelle du monde politique réside, 
en France, dans l a classe des légistes et des métaphysi-
ciens, ou plus exactement, des avocats et des littérateurs. 
Depuis sa naissance au moyen âge jusqu'à la révolution, 
la politique métaphysique avait eu pour organes les uni-
versités et les corporations judiciaires. Les premières 
constituaient une sorte de pouvoir spirituel; les autres 
possédaient plus spécialement le pouvoir temporel. 
Depuis un demi-siècle, cette constitution, encore visible 
dans le reste de l 'Europe, a subi, chez nous, une modifi-
cation qui tend à diminuer sa consistance et à accélérer 
sa décomposition. Les juges ont été remplacés par les 
avocats, et les docteurs proprement dits, par les littéra-
teurs. C'est toujours le môme ordre d'idées, mais avec 
des organes subalternes. 

Tout homme qui sait tenir une plume peut aspirer, 
soit dans la presse, soit dans la chaire, au gouvernement 
spirituel d'une société qui ne lui impose aucune condition 
rationnelle ou morale. De même, celui qui, après un suf-
fisant exercice, a acquis une pernicieuse aptitude à dis-
serter, avec une égale apparence d'habileté, pour ou 
contre une opinion ou une mesure quelconque, est, par 
cela seul, admis à concourir à la direction des plus 
graves intérêts publics. C'est ainsi que des qualités secon-
daires sont devenues prépondérantes. L'expression écrite 
ou orale a détrôné la conception. 

A une époque de convictions indécises et flottantes, il a 
fallu des organes caractérisés par le vague de leurs habi-
tudes intellectuelles et par leur défaut d'opinions ar rê-
tées. Cette harmonie doit être bien profonde pour s 'être 
aussi complètement développée dans toutes les écoles 
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actuelles. La politique rétrograde est, comme les deux 
autres, dirigée par des avocats et des littérateurs, devenus 
les patrons de leurs anciens maîtres. Si une telle phase 
ne devait pas être passagère, elle constituerait la plus 
honteuse dégénération sociale en investissant de la supré-
matie politique des classes vouées à la subalternité dans 
tout ordre normal . En plaçant en première ligne les 
talents d'élocution ou de style, la société fait, pour les 
questions les plus importantes, ce qu'aucun homme sensé 
n'oserait tenter à l'égard de ses moindres affaires person-
nelles. 

L'examen des traits caractéristiques de la situation 
sociale confirme l 'analyse des éléments qui la constituent. 
Les effets sont ceux que les causes devaient faire prévoir. 
Les sentiments des différentes écoles politiques ne sont 
pas plus satisfaisants que les idées correspondantes. La 
politique révolutionnaire développe des sentiments d'en-
vie et même de haine contre toute supériorité sociale. La 
politique rétrograde inspire ces dispositions à la servilité 
et à l 'hypocrisie dont son règne passager a offert tant de 
témoignages. La politique stationnaire exerce une influence 
non moins désastreuse par l 'appel qu'elle fait, dans son 
application, aux instincts d'égoïsme et de corruption. Les 
diverses écoles politiques ne sont donc pas moins perni-
cieuses au point de vue moral qu'au point de vue intel-
lectuel. 

Ces conclusions doivent produire une anxiété pénible 
sur l 'issue d 'une semblable situation. Il ne faut pas s'éton-
ner que des esprits généreux et même éminents, mais 
irrationnels et mal préparés, aient été conduits, par la 
contemplation d'un pareil spectacle, à une sorte de déses-
poir philosophique relativement à l 'avenir social, qui leur 
semblait entraîné, par une invincible fatalité, soit vers un 
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ténébreux despotisme, soit vers une imminente anarchie, 
soit vers une alternative périodique de l 'un et de l 'autre 
état. L'étude de cet ouvrage apportera, je l 'espère, la con-
viction que l'élite de l'espèce humaine touche à l 'avcne-
ment de l 'ordre social le mieux adapté à sa naturç . Il 
s'agit, pour compléter cette introduction, de faire pres-
sentir le caractère intellectuel de cette salutaire philoso-
phie. 

Une telle indication ressort de la démonstration qui 
précède. Nous avons reconnu l'inaptitude de la philoso-
phie théologique et de la philosophie métaphysique, qui 
ont seules entrepris jusqu'ici d'opérer la réorganisation 
politique. Il en résulte que le problème ne comporte pas 
de solution, ce qui serait absurde à penser , ou qu'il ne 
reste plus qu'à recourir à la philosophie positive, puisque 
l'esprit humain a vainement épuisé les autres voies intel-
lectuelles, à moins qu'on ne parvienne à créer un qua-
trième mode de philosopher, utopie trop extravagante 
pour être discutée. 

La philosophie positive a opéré la réorganisation des 
divers ordres de conceptions, qui avaient longtemps per-
sisté dans un état équivalent à l'état actuel des idées 
sociales. L'analyse politique et l 'analyse scientifique con-
courent à démontrer que cette philosophie est seule 
capable de présider à la réorganisation des sociétés. Je 
tiens à séparer ce principe, qui me semble irrécusable, 
du mode de réalisation que je vais tenter, afin que, lors 
même qu'une telle tentative serait condamnée, la raison 
publique n'en tirât aucune induction défavorable à la 
méthode, et qu'elle se bornât à prescrire à de plus heu-
reux successeurs des essais plus efficaces dans la mémo 
direction. En tout genre, la méthode est plus importante 
que la doctrine elle-même. 
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Tout parallèle entre la nouvelle philosophie politique 

et les théories sociales actuelles serait prématuré. Si je 
n'ai pas manqué mon but, à mesure que la politique posi-
tive se développera, sa supériorité se manifestera sans 
exiger aucune comparaison. Je crois devoir indiquer, dès 
ce moment, la relation d'une telle opération philosophique 
avec les besoins de notre époque. 

L'ascendant de cette doctrine sociale résultera de sa 
cohérence logique dans l 'ensemble de ses applications. La 
politique positive embrassera tous les aspects de l'état 
actuel de la civilisation, et fera cesser l'opposition qui 
existe entre les deux ordres de nécessités sociales. Non 
seulement la politique contemporaine prendra un carac-
tère homogène et rationnel, mais encore la même concep-
tion, en coordonnant le présent, le rattachera à l 'ensemble 
du passé. Il importe de noter cette nouvelle condition, 
sans laquelle aucune philosophie politique ne saurait 
exister. Ce n'est pas seulement la doctrine critique qui 
mérite le reproche de s'occuper du passé pour envelopper 
dans une réprobation commune tous les temps antérieurs 
à l 'époque révolutionnaire. L'école rétrograde elle-même, 
tout en ayant produit une explication, d'ailleurs vague et 
arbitraire, de l 'ensemble des temps anciens, est impuis-
sante à prolonger sa théorie historique et à rattacher lo 
présent au passé. Cette subordination de l 'humanité à 
une loi de développement continu, représentant l'évolu-
tion actuelle comme la suite des transformations anté-
rieures, constituera une propriété de la nouvelle philoso-
phie. 

A l 'égard de l 'ordre, la politique positive n'a pas besoiii 
d'apologie. La science n'a d'autre but que d'établir et de 
fortifier l 'ordre intellectuel, base de tout autre ordre. 

La polilique positive est capable de contenir l 'esprit 
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révolutionnaire, paree qu'elle peut lui rendre justice, et 
circonscrire son influence entre ses vraies limites. Tant 
que cet esprit est attaqué sous les inspirations de la phi-
losophie rétrograde, il résiste à ces vaines récriminations. 
Il n 'en pourra plus être ainsi quand la philosophie nou-
velle, tout en manifestant son caractère organique, se 
montrera plus apte que la doctrine critique à débarrasser 
la société de tout vestige de l 'ancien système politique. 
Alors seulement la tendance anarchique des principes 
révolutionnaires sera combattue au nom de la révolution, 
avec un succès qui amènera l 'absorption de la doctrine 
critique, dont l'office sera mieux rempli par la philoso-
phie positive. 

Indépendamment de ces services, la cause de l 'ordre 
tirera d'une telle philosophie d'autres avantages, qui, 
moins directs, n 'en sont pas moins importants. Elle per-
mettra d'apprécier la nature des questions sociales et 
contribuera à la pacification, en renvoyant à la réorgani-
sation intellectuelle et morale plusieurs sujets qu'on 
s'obstine à rattacher à la réorganisation politique. Après 
avoir fait comprendre la nécessité d'institutions provi-
soires, la politique positive détournera des pouvoirs exis-
tants et de leurs titulaires l'attention si exagérée qu'on 
leur accorde, pour concentrer les efforts sur la rénova-
tion des idées sociales et des mœurs publiques. On ne 
saurait craindre que cette diversion ne dégénérât en une 
funeste indifférence, puisque la nouvelle doctrine ne 
s'est pas interdit l 'élaboration des institutions. Jusqu'à 
l 'accomplissement de la régénération politique, cette doc-
trine modifiera les institutions établies de manière à 
seconder l'évolution intellectuelle et morale. 

La politique positive consolidera l'ordre public en dé-
veloppant une sage résignation en présence de maux 
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incurables. La philosophie métaphysique, regardant l'ac-
tion politique comme indéfinie, ne peut comporter une 
semblable disposition, qui offre un secours indispensable 
à la douloureuse destinée de l 'homme. Quant à la rési-
gnation religieuse, et surtout chrétienne, c'est, malgré 
tant d 'emphatiques éloges, une prudente temporisation, 
qui fait supporter les malheurs présents en vue d 'une 
ineffable félicité fu ture . 

Le sentiment des lois qui régissent les divers genres de 
phénomènes peut seul inspirer une véritable résignation, 
c'est-à-dire une disposition à supporter avec constance, et 
sans espoir de compensation, des maux inévitables. S'il 
est des maux politiques que la science ne saurait attein-
dre, et je ne crois pas qu'on puisse en douter, elle mettra 
en évidence leur incurabilité, de manière à calmer les 
douleurs qu'ils produisent, et à montrer les lois natu-
relles qui les rendent insurmontables. 

A raison de sa complication supérieure, le monde poli-
tique doit être plus mal réglé que le monde astronomique, 
physique, chimique ou biologique. D'où vient que les 
imperfections de la condition humaine, contre lesquelles 
nous sommes toujours prêts à nous insurger avec indi-
gnation sous le premier aspect, nous trouvent calmes et 
résignés sous tous les autres, bien qu'elles n'y soient pas 
moins prononcées, ni moins choquantes? Ce contraste 
lient à ce que la philosophie positive n'a développé le 
sentiment des lois naturelles qu'à l'égard des plus simples 
phénomènes. Quand la même condition intellectuelle 
aura été remplie relativement aux phénomènes sociaux, 
elle y produira des conséquences analogues en faisant 
pénétrer dans la raison publique les germes de la rési-
gnation politique. Ce serait peu connaître les lois de la 
nature humaine que de nier l'efficacité d'une pareille 
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conviction pour concourir à la pacification, et pour cal-
mer l 'inquiétude qu'inspire le chimérique redressement 
de maux politiques inévitables. On ne doit pas redouter 
qu 'une stupide apathie résulte de cette résignation ration-
nelle, qui n 'a pas le caractère passif de la résignation 
religieuse. La philosophie positive impose la soumission 
en présence de maux insurmontables; elle prescrit 
l 'exercice de l'activité humaine dès que l'analyse du sujet 
permet d'en espérer quelque efficacité. 

Pour caractériser, par un dernier trait, la tendance de 
la nouvelle philosophie au raffermissement de l'ordre 
public, je dois ajouter que, même avant d'établir une 
théorie sociale, elle ramènera, par la seule influence de 
sa méthode, les intelligences à l'état normal . Ma hiérar-
chie scientifique présente un puissant moyen de disci-
pline intellectuelle en montrant la longue et difficile 
élaboration préliminaire qu'exige toute exploration des 
sujets sociaux. 

Relativement au progrès, l'aptitude d'une telle philoso-
phie n'exige pas des explications aussi étendues : à quel-
que sujet qu'il s 'applique, l'esprit positif se montre tou-
jours progressif. Au point de vue social, l'idée de progrès, 
c'est-à-dire le développement continu, avec une tendance 
permanente vers un but déterminé, doit être attribuée à 
l ' influence inaperçue de la philosophie positive. Le senti-
ment du progrès social est dû en partie au christianisme; 
néanmoins la politique théologique, procédant d'après un 
type immuable, dont un passé lointain offre seul la réali-
sation, est incompatible avec toute idée de progrès con-
t inu. La politique métaphysique présenterait une incom-
patibilité analogue, si la liaison moins intime de ses 
doctrines ne la rendait plus accessible à l'esprit de notre 
temps. 
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La seule idée de progrès qui appartienne à la politique 

révolutionnaire consiste dans l 'extension continue de la 
liberté, c'est-à-dire dans l'essor des facultés humaines, ce 
qui constitue surtout une notion négative, en rappelant 
la suppression des diverses résistances. Même en ce sens 
restreint, la supériorité de la politique posjtive ne saurait 
être contestée; car la vraie liberté ne peut consister qu'en 
une soumission rationnelle aux lois de la nature, à l 'abri 
de tout commandement personnel. La politique métaphy-
sique a vainement tenté de consacrer son empire en dé-
corant du nom de lois les décisions des assemblées sou-
veraines. Tant que les phénomènes sociaux ne seront pas 
rattachés à des lois naturelles et qu'ils continueront à 
être rapportés à des volontés, soit divines, soit humaines, 
l 'arbitraire ne pourra être exclu des divers règlements 
politiques et, malgré tous les artifices constitutionnels, la 
liberté restera illusoire et précaire. 

La philosophie positive est tellement apte à réaliser les 
vœux de la métaphysique révolutionnaire qu'elle fera dis-
paraître tout ce qui reste de l 'ancien système politique. 
Elle arrêtera le développement de l'école catholique en 
posant, dans l 'ordre das idées sociales, en présence de 
l'esprit religieux, l 'esprit scientifique, son éternel antago-
niste, qui l'a déjà annulé dans toutes les autres catégories 
intellectuelles. 

Au point de vue le plus général du progrès politique, 
3a nouvelle philosophie présente de puissantes ressources 
pour améliorer la condition des classes inférieures. La 
politique révolutionnaire a seule proposé une solution 
pour cette partie du problème social ; mais sa solution, 
purement insurrectionnelle, se réduit à déplacer la diffi-
culté en ouvrant une issue aux plus actives ambitions 
populaires. Une telle satisfaction, procurée à un petit 

m . — 6 
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nombre d'individus, qui deviennent ainsi les déserteurs 
de leur classe, ne saurait apaiser les justes plaintes des 
masses. Il est même incontestable que, en développant 
des désirs démesurés, dont la commune satisfaction est 
impossible, et en st imulant la tendance, déjà trop natu-
relle, au déclassement universel, on décharge le présent 
en aggravant l 'avenir. La masse de notre espèce étant 
destinée, par une insurmontable fatalité, à rester compo-
sée d'hommes vivant du fruit d'un travail journalier, le 
problème social consiste à améliorer la condition de cette 
immense majorité, sans la déclasser et sans troubler 
l 'économie générale. Cette manière de concevoir la ques-
tion est celle de la philosophie positive, qui, en rassu-
rant les classes dirigeantes contre toute invasion do l 'anar-
chie, pourra seule guider la politique populaire. 

Un tel aperçu fait pressentir les propriétés de la philo-
sophie nouvelle, qui devra trouver accès auprès de cha-
cun des partis en se montrant plus apte à atteindre le but 
qu'ils poursuivent exclusivement. 

Il faut renoncer à une conversion de l 'école rétrograde. 
Sauf d'heureuses anomalies individuelles, il existe entre 
la philosophie théologique et 1» philosophie positive, à 
l'égard des idées sociales, une trop grande différence pour 
que la première puisse apprécier la seconde. Ici, comme 
en tout autre cas, la théologie disparaîtra devant la phy-
sique, sans pouvoir se t ransformer, sous sa direction, au 
delà de sa modification actuelle. Ce n'est pas l'ordre que 
poursuit, en général, l 'école rétrograde, mais seulement 
un ordre préconçu auquel se rattachent des habitudes 
d'esprit particulières, ou même des intérêts spéciaux. En 
dehors de son utopie, tout lui semble désordonné et, p a r 
suite, indifférent. La politique slationnaire lui a m ê m e 
justement reproché d'appuyer les tentatives de discorde 
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dans l'espoir de restaurer ainsi sa domination, comme la 
seule voie do salut contre l 'anarchie matérielle. L'école 
stationnaire, où l 'amour de l 'ordre, sans être plus désin-
téressé, est plus impartial , offrira spontanément accès à 
la nouvelle philosophie. 

L'école révolutionnaire me paraît la seule sur laquelle 
la politique positive puisse exercer une action capitale, 
parce qu'elle a seule un caractère progressif. 

La philosophie positive, destinée à imprimer un essor 
plus complet aux diverses facultés intellectuelles, ne sau-
rait atrophier l'esprit critique. Tout en le subordonnant 
à l'esprit organique, elle lui ouvrira de larges destinations 
politiques, plus intéressantes que la reproduction des 
satires philosophiques du dernier siècle. Au lieu de con-
tinuer, au profit des avocats, une guerre monotone contre 
l'influence sacerdotale, l 'esprit critique prendra une acti-
vité plus complète lorsque, sous les inspirations de la 
philosophie positive, il entreprendra la démolition de 
toute puissance métaphysique ou théologique. Les élé-
ments du nouveau système social ne prêteront que trop, 
comme tout pouvoir naissant, à un large exercice de 
l'esprit satirique, dont le contrôle pourra exercer une 
heureuse influence. Malgré les points d'appui qu'elle 
trouvera dans les sections les plus avancées de l'école 
révolutionnaire, l'école positive doit surtout compter sur 
sa supériorité scientifique. 

Une philosophie sociale qui, prenant la science pour 
base, appelle l 'esprit scientifique à régénérer le monde 
politique, semble devoir trouver, sinon une coopération, 
du moins des encouragements, de la part de la classe 
qu'elle tend à élever. J'ai partagé cette illusion, dont une 
longue expérience m'a détrompé. L'indifférence des 
savants actuels me paraissait tenir au dégoût que devait 



64 LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  64 
leur inspirer le caractère vague et arbitraire des méthodes 
présidant encore à de telles recherches, opposé à la 
rationalité des procédés scientifiques. Un examen appro-
fondi m'a conduit à reconnaître que, pour d'autres motifs 
moins honorables et plus puissants, la nouvelle philo-
sophie doit peu compter sur les dispositions favorables 
des savants. 

Les diverses classes de la société manifestent leurs ten-
dances anarchiques, résultant de l 'anarchie intellectuelle 
et morale, C'est ce que font les savants dans leurs con-
flits journaliers au sujet de leurs attributions respectives, 
chaque fois qu'une question touche à plusieurs branches 
de la science. L'anarchie scientifique se manifeste par 
l 'unanime répugnance des savants pour les généralités, 
et par leur prédilection pour des spécialités de plus en 
plus étroites. Ce n'est pas le lieu de poser la question de 
l 'harmonie qui doit régner entre l 'esprit d 'ensemble et 
l 'esprit de détail. J'indique à ce sujet la simple considéra-
tion politique qui impose l'obligation d 'une entière géné-
ralité à toute philosophie aspirant au gouvernement moral 
de l 'humanité. C'est par cette unique qualité que la phi-
losophie théologique et la philosophie métaphysique pro-
longent leur prépondérance. Toutes les fois que l 'esprit 
d'ensemble devient nécessaire, de bons esprits, étrangers 
à la science, mais placés à un point de vue général, sont 
plus aptes que les savants spéciaux au gouvernement qui 
devrait appartenir à ceux-ci. Les savants contribuent donc 
eux-mêmes à maintenir leur subalternité politique. Leurs 
sentiments sociaux sont à la hauteur de leurs idées. Il 
semble que la culture des sciences doive refréner, chez 
ceux qui s'y livrent, l 'égoïsme individuel ; elle ne sert 
qu'à le rendre plus systématique et plus corrupteur. 

Tout espoir de coopération de la part des savants doit 
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être abandonné. Ceux qui commencent à manifester une 
certaine ambition politique préfèrent se mettre au ser-
vice des pouvoirs et des partis existants, sauf à n'y être 
que des instruments entre les mains des avocats et des 
littérateurs. 

Les institutions de haut enseignement scientifique cons-
tituent l 'une des plus précieuses ressources que le passé 
nous ait ménagées. Telles sont, en France, les écoles de 
médecine, et l'Ecole polytechnique en vertu de son émi-
nente positivité, et malgré son caractère incomplet. 

Le travail préliminaire que je viens d'accomplir garantit 
l'efficacité de la nouvelle philosophie au point de vue 
politique. Il faut maintenant poursuivre l'étude des phé-
nomènes sociaux dans des dispositions aussi spéculatives 
que celles qui président à la culture des autres sciences. 
Avant d'y procéder, il me reste à considérer, dans le cha-
pitre suivant, les efforts qu'on a déjà tentés pour consti-
tuer la science sociale. 



III 

Appréciation des tentatives entreprises pour constituer la science 
sociale. 

La complication des phénomènes sociaux est la cause 
de l ' imperfection de leur étude. L'esprit positif n'a pu y 
avoir accès avant d'avoir dominé l'étude de tous les phé-
nomènes plus simples. On n'a pas fondé, jusqu 'à présent, 
la science sociale sur des bases positives parce qu'on n 'a 
pu statuer, avant l 'époque actuelle, sur un ensemble do 
faits assez étendu. 

Bien que ce ne soit pas le lieu d'entreprendre cette 
démonstration, je dois la faire pressentir en représentant 
l 'ébranlement imprimé par la révolution française comme 
ayant été indispensable, pour permettre le développe-
ment de spéculations assez positives et assez étendues à 
l'égard des phénomènes sociaux. Jusqu'alors les ten-
dances de l 'humanité n'étaient pas assez caractérisées 
pour devenir le sujet d 'une appréciation scientifique. La 
notion de progrès n'avait pas acquis la netteté nécessaire. 
La direction du mouvement social n'était pas déterminée, 
et les 'spéculations se trouvaient entravées par les vagues 



LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  67 
conceptions de mouvements oscillatoires ou circulaires. 
La science sociale ne pouvait pas exister tant qu'on igno-
rait en quoi consiste le fait même du développement, 
dont cette science étudie les lois, et qui pouvait alors être 
contesté. 

Toute idée de progrès était interdite aux philosophes de 
l 'antiquité, faute d'observations assez complètes et assez 
étendues. Ils considéraient l'état social de leur époque 
comme inférieur à celui du passé. Cette disposition était 
d'autant plus naturelle que l 'époque des travaux philoso-
phiques coïncidait avec celle do la décadence du régime 
grec ou romain. Cette décadence, qui constitue un progrès 
comme étant une préparation au régime plus avancé des 
temps postérieurs, ne pouvait pas être jugée ainsi par les 
anciens. La première ébauche de la notion ou plutôt du 
sentiment du progrès de l 'humanité est due au christia-
nisme, qui, en proclamant la supériorité de la loi de Jésus 
sur celle de Moïse, a formulé l'idée d'un état plus parfai t 
remplaçant définitivement un état moins parfait . 

Une telle ébauche était insuffisante pour constituer un 
aperçu scientifique de la progression sociale. Cette, pro-
gression se trouve ainsi fermée par la formule même qui 
la. proclame, puisqu'elle est bornée à l 'avènement du 
christianisme. La condition de continuité, qui est un élé-
ment nécessaire à la notion de progrès, resterait impuis-
sante à diriger l 'ensemble des spéculations, si elle repré-
sentait la progression comme limitée à un état déterminé, 
depuis longtemps atteint. 

Le premier aperçu satisfaisant de la progression géné-
rale appartient à un philosophe dirigé par l 'esprit géomé-
trique. Le sentiment du progrès des sciences a pu seul 
inspirer à Pascal cet admirable aphorisme : « Toute la 
succession des hommes pendant la longue suite des 
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siècles doit être considérée comme un seul homme qui 
subsiste toujours et qui apprend continuellement ». Malgré 
ce trait de lumière, les idées de progrès n'ont commencé 
à acquérir une consistance philosophique qu'au com-
mencement du siècle dernier , après la mémorable con-
troverse sur la comparaison entre lès anciens et les 
modernes. Cette discussion constitue un grand événe-
ment dans l 'histoire de la raison humaine, qui, pour la 
première fois, osait proclamer son progrès. L'esprit scien-
tifique animait les chefs de ce mouvement philosophique, 
et faisait la force de leur argumentation. 

La notion de progrès est issue du développement des 
sciences; elle a tendu, pendant le siècle dernier, à s'ap-
pliquer au mouvement politique ; mais cette extension ne 
pouvait acquérir d'importance avant la révolution fran-
çaise. 

Si ces réflexions ont paru d'abord s'écarter de notre 
sujet, on doit voir maintenant combien elles s'y rappor-
tent. J'ai expliqué l'impossibilité de constituer, avant 
l 'époque actuelle, la science du développement social. 
Mon appréciation des tentatives prématurées, relatives à 
cette fondation, se trouvera ainsi simplifiée, et n'exigera 
qu 'une indication sommaire. 

Les conditions politiques et les conditions scientifiques 
ont retardé, jusqu'à nos jours , la possibilité d'établir la 
science sociale sur des bases positives. L'influence de ce 
double obstacle s'étend jusqu 'à la génération actuelle : 
élevée sous l ' impulsion efficace de la crise révolution-
naire, elle trouve, pour la première fois, dans l 'ensemble 
du passé, une base suffisante d'exploration, et elle est, 
en même temps, convenablement préparée à soumettre à 
la méthode positive l'étude des phénomènes sociaux. 
Comme ces deux conditions étaient indispensables, il 
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serait inutile d 'entreprendre aucune critique de tentatives 
philosophiques dont le succès était impossible. Je me bor-
nerai à indiquer le défaut de chacune de ces tentatives ; 
ce qui, en confirmant le jugement que je viens de porter, 
servira à mieux manifester la nature d'une entreprise en-
core intacte. 

Je dois d'abord mentionner le nom d'Aristote : sa Poli-
tique constitue l 'une des plus éminentes productions de 
l 'antiquité; elle a fourni le type de la plupart des travaux 
ultérieurs sur le même sujet. A une époque où l'esprit 
positif ne s'était encore manifesté que dans la géométrie, 
et où les observations politiques étaient très restreintes, 
il est prodigieux que l'intelligence humaine ait pu pro-
duire un traité aussi avancé. Qu'on relise, par exemple, 
l'analyse par laquelle Aristote réfute les dangereuses 
rêveries de Platon et de ses imitateurs sur la commu-
nauté des biens, on y verra le témoignage d 'une rectitude 
et d'une force qui n'ont jamais été surpassées. 

Il serait superflu d'indiquer les travaux qui ont été pro-
duits sur le même type, développé par l 'accumulation de 
nouveaux matériaux. Ces tentatives no peuvent commencer 
à nous occuper qu'à partir de l 'époque où, d'une part, la 
prépondérance de l 'esprit positif dans l'étude des phéno-
mènes les moins compliqués a permis de comprendre en 
quoi consistent les lois naturelles, et où, d'autre part, la 
notion de la progression humaine a pris quelque consis-
tance. Le concours de ces deux conditions ne permet 
guère de remonter plus loin que vers le milieu du siècle 
dernier. Les plus importants travaux sont alors ceux de 
Montesquieu : ils consistent dans son traité sur la poli-
tique romaine , et dans son Esprit des Lois. 

Ce qui caractérise la force de ce dernier ouvrage, c'est 
la tendance de l 'auteur à concevoir les phénomènes poli-
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tiques comme assujettis à des lois naturelles. L'idée géné-
rale de loi se trouve enfin définie, suivant l 'acception que 
l'intelligence humaine s'était déjà habituée à lui attribuer 
dans les plus simples recherches positives. Cette innova-
tion résulte de la généralisation d'une notion incomplète, 
duc au progrès continu des sciences, sous l ' impulsion 
qu'avaient produite, un siècle auparavant, les travaux de 
Descartes, de Galilée et de Kepler, et que l'œuvre de 
Newton venait de corroborer. Une telle filiation n'altère 
pas l'originalité de la conception de Montesquieu; c'est 
surtout en de pareilles extensions que consistent les pro-
grès intellectuels. On doit plutôt s 'étonner qu'un pas sem-
blable ait pu être fait en un temps où la méthode posi-
tive n'embrassait encore que les plus simples phéno-
mènes, sans avoir pénétré dans l'étude des corps vivants, 
et sans môme être devenue prépondérante dans les phé-
nomènes chimiques. 

L'admiration ne pourra que s'accroître, si l 'on remarque 
que la notion de progrès ne pouvait avoir, pour Montes-
quieu, ni la netteté ni la généralité que lui a fait acquérir 
le grand ébranlement sous l ' impulsion duquel nous pen-
sons aujourd 'hui . A cette époque, les plus éminents 
esprits, préoccupés d'utopies métaphysiques, croyaient à 
la puissance absolue et indéfinie des législateurs, armés 
d'une autorité suffisante, pour modifier à volonté l'état 
social. Combien ne fallait-il pas être en avant de son 
siècle pour oser concevoir que les phénomènes politiques 
sont réglés par des lois naturel les Y 

Les mêmes causes qui établissent la prééminence phi-
losophique de Montesquieu sur ses contemporains font 
sentir l 'impossibilité du succès d 'une entreprise aussi pré-
maturée. Le projet de Montesquieu n'a pas été réalisé 
dans l 'exécution de son travail, qui, malgré le mérite de 
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certains détails, ne s'écarte pas des travaux antérieurs, et 
se rapporte, comme ceux-ci, au type primitif du traité 
d'Aristote. Il reconnaît , en principe, la subordination des 
phénomènes sociaux à des lois naturel les; mais, dans le 
cours de .l'ouvrage, les faits politiques ne . sont pas rap-
portés au moindre aperçu de ces lois. L'accumulation des 
faits, empruntés aux états de civilisation les plus variés, 
paraît repousser toute idée d'un enchaînement scientifique, 
et ne laisse subsister qu'une liaison illusoire, fondée sur 
d 'arbitraires rapprochements métaphysiques. Les conclu-
sions pratiques de Montesquieu prouvent combien l'exé-
cution de son travail a été loin de correspondre à son 
intention primitive ; elles consistent à proclamer comme 
type politique le régime parlementaire des Anglais. 

La seule partie de ce travail qui présente une certaine 
positivité est celle où Montesquieu apprécie l ' influence 
des diverses causes locales continues, dont l 'ensemble 
peut être désigné, en politique, sous le nom de climat. 
Dans cette entreprise scientifique, inspirée par le traité 
d'Hippocrate, on reconnaît une tendance à rattacher les 
phénomènes observés à des forces réelles, capables de 
les produire ; mais ce but a été manqué. Sans rappeler la 
facile critique, si souvent reproduite par des philosophes 
postérieurs, on ne peut contester que Montesquieu n'ait 
méconnu l ' influence politique des climats, qu'il a presque 
toujours exagérée. Ce que je dois faire remarquer , c'est 
la cause de cette erreur, qui provient d'une tendance à 
analyser une simple modification, avant que l 'action fon-
damentale ait pu être appréciée. 

Sans avoir établi en quoi consiste la progression sociale, 
ni quelles en sont les lois, il est impossible de se former 
une idée juste des perturbations secondaires qui peuvent 
résulter du climat, ou de toute influence accessoire, 



72 LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  72 
même plus puissante, comme celle des diverses races 
humaines. Montesquieu, ne pouvant concevoir ces lois, et 
voulant faire pénétrer l 'esprit positif dans le domaine des 
idées politiques, a été conduit à s'occuper du seul ordre 
régulier de spéculations qui lui parût propre à l 'accom-
plissement d 'une telle condition philosophique. Il n'a pas 
aperçu cette remarque générale, qui doit dominer toute 
la théorie politique des climats, savoir : que les causes 
physiques locales, très puissantes à l'origine de la civi-
lisation, perdent leur empire, à mesure que le cours du 
développement permet de neutraliser leur action. Mon-
tesquieu aurait sans doute trouvé celte relation, s'il avait 
pu procéder à la théorie politique du climat, après avoir 
d'abord fixé la notion de la progression do l 'humanité. 

En résumé, ce philosophe a conçu, le premier , une 
entreprise prématurée, où il devait échouer, soit en 
s'efforçant de soumettre à l 'esprit positif l 'étude des phé-
nomènes sociaux avant que cet esprit eût pénétré dans 
tout le système des connaissances biologiques ; soit, au 
point de vue politique, en se proposant de préparer la 
réorganisation sociale dans un temps destiné à l 'action 
révolutionnaire. C'est ce qui explique pourquoi cette 
éminente intelligence, par suite même d'un avancement 
trop prononcé, a exercé sur son siècle une action infé-
rieure à celle d'un sophiste, comme Rousseau, dont l 'état 
intellectuel, plus conforme à la disposition de ses con-
temporains, lui a permis de se constituer avec succès 
l ' interprète du mouvement révolutionnaire. Montesquieu 
ne pourra être apprécié que par notre postérité : l 'exten-
sion de la philosophie positive à l 'ensemble des spécula-
tions sociales fera sentir la valeur de ces tentatives pré-
coces, qui, tout en manquant un but trop éloigné, contri-
buent à poser la question qui devra plus tard être résolue. 



LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  73 
Depuis Montesquieu, le seul pas important qu'ait fait la 

sociologie est dû à l'ouvrage de Condorcet sur l'Esquisse 
d'un tableau historique des progrès de l'esprit humain, où 
sfe trouve introduite, pour la première fois, la notion 
scientifique de la progression sociale. La principale force 
de l'ouvrage réside dans cette belle introduction où Con-
dorcet expose son projet d'étudier l 'enchaînement des 
divers états sociaux. CG petit nombre de pages ne laisse 
rien à dés i re r ; ïa question sociologique reposera toujours 
sur un tel énoncé, acquis à la science. Malheureusement 
l 'exécution est loin de correspondre à la grandeur du 
projet . L'appréciation de l'esprit humain à cette époque 
explique le succès de la conception et l 'avortement de 
l'exécution. 

Il suffit d'estimer le progrès qu'avait fait, de Montes-
quieu à Condorcet, l 'accomplissement des deux condi-
tions, l 'une scientifique, l 'autre politique, dont j 'ai établi 
la nécessité. Sous 'le premier aspect, l 'essor des sciences 
naturelles, et principalement de la chimie, avait développé 
la notion des lois positives. L'étude des corps vivants 
commençait a pre'ndre un caractère scientifique, dans 
l'ordre anatomique et dans l 'ordre taxinomique. Il n'est 
pas étonnant, dès lors, qu 'un esprit, comme celui de 
Condorcet, préparé, sous la direction de d'Alembert, par 
de fortes méditations mathématiques, ressentant l ' impul-
sion du progrès scientifique et l 'influence des travaux de 
Haller, de Jussieu, de Linné, de Buffon et de Vicq-d'Azyr, 
ait conçu le projet de transporter dans l'étude des phéno-
mènes sociaux cette méthode positive, qui, depuis Des-
cartes, n'avait cessé de régénérer le système des connais-
sances humaines . Cependant la constitution de la science 
sociale sur des bases positives était encore prématurée. Il 
restait à établir le système, à peine ébauché, de la philo-

iii. — 7 
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sopliie biologique, et à le compléter par l 'extension de la 
méthode positive à l 'étude des phénomènes intellectuels 
et moraux. Cette lacune se fait sentir dans l'ouvrage de 
Condorcet <•: son imagination s'égare dans de vagues 
conceptions de perfectibilité indéfinie, parce qu'i l est 
dépourvu de tout guide et de tout frein scientifiques. 

Au point de vue politique, la notion du progrès social 
devait être plus nette pour Condorcet que pour Montes-
quieu; on ne pouvait plu§ douter, au temps de Condorcet, 
de la tendance de l 'espèce humaine à quitter l 'ancien 
système social. J'ai déjà indiqué la nécessité de cette con-
dition capitale ; je dois profiter de cet exemple pour 
faire comprendre par quelle fatale réaction l 'influence 
de l 'esprit révolutionnaire, après avoir donné une puis-
sante impulsion à l'idée de progrès, vint ensuite l 'entra-
ver. Cette propriété résulte des préjugés de la philosophie 
révolutionnaire qui s'opposent à toute saine appréciation 
du passé. Rien n'est plus sensible dans l'ouvrage de 
Condorcet : il fait ressortir l ' immense perfectionnement 
de la fin du XVIII® siècle, comparé à l ' influence rétrograde 
des doctrines, des institutions et des pouvoirs antér ieurs . 

Ainsi conçue, l'étude du passé ne présente qu'une sorte 
de miracle perpétuel, où l'on s'interdit même la ressource 
vulgaire de la Providence. On ne peut pas s 'étonner que, 
malgré le mérite de plusieurs aperçus incidents, Con-
dorcet n'ait dévoilé aucune des lois du développement 
humain, qu'il n'ait pas soupçonné la nature transitoire de 
la politique révolutionnaire, et qu'il ne soit pas arrivé à 
la conception de l 'avenir social. Une expérience- aussi 
décisive fait sentir combien la prépondérance de la doc-
tr ine critique est incompatible avec l'étude des lois posi-
tives de la progression sociale. 

On ne saurait trop admirer la supériorité philosophique 
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de Montesquieu, qui, sans avoir pu, comme Condorcet, 
juger l 'esprit révolutionnaire, s'était affranchi, à l'égard 
du passé, des préjugés de ses contemporains. Ces réflexions 
nous permettent d'apprécier la condition politique néces-
saire à la fondation de la science sociale : il fallait que 
l'esprit révolutionnaire eût commencé à perdre son prin-
cipal ascendant. Nous sommes ainsi ramenés, par une 
autre voie, à l 'époque actuelle. 

Les deux tentatives philosophiques que je viens de rap-
peler sont dirigées suivant la seule voie qui peut con-
duire à constituer la science sociale. 

Je dois aussi mentionner, comme une tendance vers ce 
but, la disposition des esprits actuels pour les études 
historiques, et le perfectionnement de ces études dans les 
deux derniers siècles. 

C'està Bossuet qu'il faut rapporter la première tentative 
faite pour contempler l 'ensemble du passé. Sans doute 
les ressources faciles, mais illusoires, de la philosophie 
théologique, qui établissent entre les événements une 
liaison apparente, ne peuvent plus aujourd 'hui être uti-
lisées ; mais un tel essai, dominé par l 'esprit d'universa-
lité, demeurera toujours un imposant modèle. Telle est 
surtout l 'appréciation de la politique romaine, au niveau 
de laquelle Montesquieu n'a pas su toujours se maintenir. 
L'influence de ce premier enseignement a contribué à 
fortifier les principales compositions historiques, en 
France, en Angleterre et en Allemagne. 

L'histoire n'a pas cessé d'avoir un caractère littéraire ou 
descriptif. Aucune filiation n'est établie dans la suite des 
événements, de manière à permettre une certaine prévi-
sion de l 'avenir. Le facile crédit qu'obtiennent trop sou-
vent de vagues théories historiques témoigne des disposi-
tions littéraires et métaphysiques dans lesquelles l'histoire 



76 LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  76 
continue à être conçue et étudiée. Les intelligences qui 
s'y livrent sont étrangères au mouvement scientifique, et 
ne peuvent apporter dans cette étude que des habitudes 
irrationnelles. Malgré ces observations, il faut apprécier 
d'heureux symptômes de régénération. Parmi, les témoi-
gnages contemporains, aucun ne me semble plus décisif 
que l ' introduction, en Allemagne, au sein de la classe des 
jurisconsultes, d 'une école qualifiée d'historique, qui se 
propose de rattacher, pour chaque époque du passé, l 'en-
semble de la législation à l'état correspondant de la 
société. 



III 

Caractères de la méthode positive dans l'étude des phénomènes 
sociaux. 

Dans toute science, la méthode est inséparable de la 
doctrine. Isolées des applications, les plus justes notions 
sur la méthode se réduisent à quelques généralités insuf-
fisantes pour diriger les recherches, parce qu'elles n'in-
diquent pas les modifications que ces préceptes trop 
uniformes doivent éprouver dans l 'application. Plus les 
phénomènes deviennent complexes, moins il est possible 
de séparer la méthode de la doctrine, parce que les modi-
fications deviennent plus importantes. C'est surtout dans 
l 'étude des phénomènes sociaux que la notion de la 
méthode ne peut résulter que d'une première conception 
de la science. 

La méthode, en sociologie, ne peut être appréciée que 
par l 'emploi qu'on en fait. Il ne peut être question d'un 
traité prél iminaire de méthode. Néanmoins il est néces-
saire, avant de procéder à l 'examen direct de la science 
sociale, d'en faire connaître l 'esprit et les ressources. 

Quand on apprécie l'état actuel de cette science, on y 
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reconnaît, dans la méthode comme dans la doctrine, la 
combinaison des caractères qui ont distingué la période 
antérieure des autres branches de la philosophie. La 
science politique actuelle est, pour la science véritable, 
ce que furent autrefois l'astrologie pour l 'astronomie, 
l 'alchimie pour la chimie, et la recherche de la panacée 
universelle pour le système des études médicales. Les 
mêmes considérations s 'appliquent à la politique théolo-
gique et à la politique métaphysique. Que les phénomènes 
soient rapportés à une intervention surnaturelle ou 
expliqués par la vertu des entités correspondantes, cette 
diversité entre des conceptions finalement identiques 
n'empêche pas la reproduction de leurs principaux carac-
tères, qui consistent, quant à la méthode, dans la pré-
pondérance de l'imagination sur l 'observation et, quant à 
la doctrine, dans la recherche des notions absolues. Il en 
résulte, pour la science sociale, une tendance à exercer 
une action arbitraire et indéfinie sur des phénomènes 
qui ne sont pas regardés comme assujettis à des lois 
naturelles. 

L'esprit de toutes les spéculations théologiques et méta-
physiques est idéal quant au but, absolu dans la concep-
tion et arbitraire dans l 'application. Tels sont encore les 
caractères de l 'ensemble des spéculations sociales. 

La philosophie positive est caractérisée, quant à la mé-
thode, par la subordination de l 'imagination à l'observa-
tion : elle offre à l ' imagination 1 champ le plus vaste et 
le plus fertile ; elle l'y restreint cependant à découvrir, ou 
à perfectionner, la coordination des faits observés ou les 
moyens d'entreprendre ut i lement de nouvelles explora-
tions. C'est cette tendance à subordonner les conceptions 
aux faits qu'il s'agit d ' introduire dans la science sociale. 

Relativement à la doctrine, la philosophie positive se 
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distingue par une tendance à rendre relatives toutes les 
notions qui étaient d'abord absolues. Le passage de l 'ab-
solu au relatif constitue l'un des plus importants résul-
tats de chacune des révolutions intellectuelles. Au point 
de vue scientifique, on peut regarder le contraste entre le 
relatif et l 'absolu comme le caractère distinctif entre la 
philosophie moderne et la philosophie ancienne. Toute 
étude de la nature intime des êtres, de leurs causes, pre-
mières ou finales, est absolue; toute recherche des lois 
des phénomènes est relative, puisqu'elle subordonne le 
progrès de la spéculation au perfectionnement de l'obser-
vation, sans que l'exacte réalité puisse être, en aucun 
genre, parfaitement dévoilée. Le caractère relatif des 
conceptions scientifiques est aussi inséparable de la 
notion des lois naturelles que la tendance aux connais-
sances absolues l'est des fictions théologiques ou des 
entités métaphysiques. 

Les deux dispositions que je viens d'examiner consti-
tuent, l 'une pour la méthode, l 'autre pour la doctrine, la 
double condition de la positivité de la science sociale. 
Cependant leur considération n'est peut-être pas la plus 
propre à manifester les symptômes d 'une telle transfor-
mation, en vertu de la connexité trop intime qui existe 
encore, dans les phénomènes sociaux, entre la théorie et 
la pratique. Aussi, pour mieux faire ressortir cet éclair-
cissement, dois-je considérer l'esprit actuel de la poli-
tique relativement à l'application. Sous ce nouvel aspect, 
cet esprit est caractérisé par sa chimérique tendance à 
exercer sur les phénomènes sociaux une action illimitée. 
Cette e r reur a autrefois dominé tous les autres ordres de 
conceptions. 

Une telle illusion se prolonge d'autant plus que la 
complication des phénomènes retarde la connaissance de 
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leurs lois. Le concours d'une autre influence provient de 
ce que les différents phénomènes, en même temps qu'i ls 
sont plus compliqués, deviennent plus modifiables. 

On regarde encore les phénomènes sociaux comme 
indéfiniment modifiables. L'espèce humaine est conçue 
comme dépourvue de toute impulsion spontanée, et 
comme étant toujours prête à subir passivement l'in-
fluence du législateur, temporel ou spirituel, pourvu qu'il 
soit investi d 'une autorité suffisante. A cet égard, la poli-
tique théologique se montre moins inconséquente que la 
politique métaphysique. Elle explique la disproportion 
enlre l ' immensité des effets accomplis et l'exiguïté des 
causes, en réduisant le législateur à n'être que l 'instru-
ment d'une puissance surnaturel le et absolue : ce qui 
aboutit à la domination indéfinie du législateur. 

L'école métaphysique, en recourant d'une manière beau-
coup plus vague à l'artifice do la Providence, fait inter-
venir ses inintelligibles entités, et surtout sa grande entité, 
la Nature, qui n'est qu'une modification du principe 
théologique. Dédaignant de subordonner les effets aux 
causes, elle tente souvent d'éluder la difficulté en attri-
buant au hasard les événements observés et, quand 
l ' inanité d'un pareil expédient devient trop saillante, en 
exagérant l ' influence du génie individuel sur la marche 
des affaires humaines. Le résultat de ces deux doctrines, 
c'est de représenter l'action politique de l 'homme comme 
indéfinie et arbitraire. L'espèce humaine se trouve ainsi 
livrée à l 'expérimentation des diverses écoles politiques, 
dont chacune cherche à faire prévaloir son type immua-
ble de gouvernement. 

Tant que l 'ancien système politique a interdit le l ibre 
examen des questions sociales, ces inconvénients se sont 
trouvés dissimulés. Quand l 'ascendant de la politique 
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métaphysique a fait prévaloir le droit d 'examen, le danger 
de cette philosophie s'est développé au point de remettre 
en question l'utilité de l'état social lui-même. D'éloquents 
sophistes n'ont pas craint de préconiser la supériorité de 
la vie sauvage, telle qu'ils l'avaient rêvée. Parvenues à ce 
degré d'absurdité, les utopies métaphysiques montrent 
l 'impossibilité d'établir en politique aucune notion stable, 
tant qu'on y continuera la recherche absolue du meilleur 
gouvernement, abstraction faite de tout état déterminé de 
civilisation. 

Il n'y a d'ordre et d'accord possibles que dans la subor-
dination des phénomènes sociaux à des lois naturelles, 
dont l 'ensemble circonscrit, pour chaque époque, les 
limites et le caractère de l'action politique. Le sentiment 
d'un mouvement social réglé par des lois naturelles cons-
titue la base de la dignité humaine dans l 'ordre des évé-
nements politiques. Les principales tendances de l 'huma-
nité acquièrent ainsi un imposant caractère d'autorité, 
qui doit être respecté par toute législation ; tandis que la 
croyance à la puissance indéfinie des combinaisons poli-
tiques attribue à l 'homme une sorte d'automatisme social, 
passivement dirigé par la suprématie absolue et arbi-
traire, soit de la Providence, soit du législateur. 

Pour résumer les conditions que doit remplir la socio-
logie, il suffit d'y appliquer le principe de la prévision 
rationnelle, que j 'ai présenté, dans les autres sciences, 
comme le critérium de la positivité. Les phénomènes 
sociaux doivent être conçus comme aussi susceptibles de 
prévision que tous les autres phénomènes, entre les 
limites de précision compatibles avec leur complication 
supérieure. La seule pensée d'une prévision rationnelle 
suppose que l 'esprit humain abandonne la région des 
idéalités métaphysiques, pour s 'établir sur le terrain des 
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réalités observées, en subordonnant l 'imagination à l'ob-
servation. Les conceptions politiques, cessant d'être abso-
lues, doivent se rapporter à l'état variable de la civilisa-
tion, afin que les théories, pouvant suivre le cours des 
faits, permettent de les prévoir. L'action politique doit 
être limitée d'après des lois déterminées : s'il en était 
autrement, Sla série des événements sociaux, toujours 
exposée à de profondes perturbations de la part du légis-
lateur, soit divin, soit humain, ne pourrait être prévue. 

Des événements régis par des volontés surnaturelles 
peuvent bien laisser supposer des révélations ; mais ils 
ne sauraient comporter des prévisions scientifiques, dont 
la seule pensée constituerait un sacrilège. L'ancienne 
philosophie ne fournit qu 'une aveugle consécration de 
tous les faits accomplis ; ses vaines formules ne peuvent 
conduire à aucune indication de l 'avenir social. 

Il faut maintenant apprécier l 'esprit de la sociologie, 
dont les conditions sont caractérisées. 

Les phénomènes sociaux étant conçus comme assujettis 
à des lois naturelles, il s'agit de fixer quels doivent être 
le sujet et le caractère de ces lois. Il faut, pour cela, 
envisager séparément l'état statique et l'état dynamique de 
chaque sujet d'études. En sociologie, on doit distinguer, 
dans chaque système politique, l'étude des conditions 
d'existence de la société et celle des lois de son mouve-
ment. Cette différence donne lieu à deux sciences princi-
pales, sous les noms de statique sociale et de dynamique 
sociale, aussi distinctes l 'une de l 'autre que le sont l'ana-
tomie et la physiologie. 

Pour indiquer la portée prat ique de cette division, je 
dois noter qu'elle correspond à la double notion de l'or-
dre et du progrès. L'étude statique de l'organisme social 
doit coïncider avec la théorie de l 'ordre, qui ne peut 
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consister qu'en une juste harmonie entre les conditions 
d'existence des sociétés. De même l'étude dynamique de 
la vie collective constitue là théorie du progrès. 

Le principe des lois statiques de l 'organisme social con-
siste dans le consensus qui caractérise tous les phéno-
mènes des corps vivants, et que la vie sociale manifeste 
au plus haut degré. Ainsi conçue, cette espèce d'anatomie 
doit avoir pour objet l'étude expérimentale et rationnelle 
des actions et des réactions mutuelles qu'exercent les 
unes sur les autres toutes les parties du système social, 
abstraction faite du mouvement qui les modifie graduel-
lement. Les prévisions sociologiques, fondées sur la con-
naissance de ces relations, sont destinées à conclure, les 
unes des autres, les indications statiques, relatives à 
chaque mode d'existence sociale, d 'une manière analogue 
à ce qui se passe en anatomie.. Chacun des éléments 
sociaux est conçu comme solidaire de tous les autres. 

Une telle doctrine doit servir de base à l'étude du mou-
vement social, dent la conception suppose la conservation 
de l 'organisme correspondant. En outre, elle peut être 
employée à suppléer, du moins provisoirement, à l 'obser-
vation directe qui, en beaucoup de cas, ne saurait avoir 
lieu pour certains éléments sociaux. Leur état se trouve 
apprécié d'après leurs relations scientifiques avec d'autres 
cléments déjà connus. 

L'histoire des sciences peut donner une idée de l'im-
portance d'un tel secours en rappelant, par exemple, 
comment les erreurs des érudits sur les prétendues con-
naissances des Egyptiens, en astronomie, ont été dissi-
pées par la seule considération de la relation de l'état de 
l 'astronomie avec celui de la géométrie abstraite, qui était 
alors dans l 'enfance. On pourrait citer une foule de cas 
analogues. D'ailleurs les relations qui existent entre les 
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divers aspects sociaux ne sauraient être tellement simples 
et précises que les résultats observés puissent provenir 
d'un mode un ique de coordination mutuelle. Une telle 
disposition d'esprit, déjà t rop étroite on biologie, serait 
contraire à la nature plus complexe des spéculations 
sociologiques. L'appréciation des limites de variation 
constitue, au moins autant qu'en anatomie, un complé-
ment de chaque théorie de sociologie statique, sans lequel 
l 'exploration indirecte pourrait devenir erronée. 

Le développement de l 'humanité prouve le consensus 
social par la réaction de chaque modification spéciale. 
Cette indication peut être suivie d 'une confirmation sta-
tique : en politique comme en mécanique, la communica-
tion des mouvements prouve l 'existence des liaisons. 
Toutes les sciences et tous les arts sont entre eux dans 
une connexité telle que l'état connu d'une seule partie 
permet de déterminer l'état de chacune des autres. Il en 
est de même quand, au lieu d'envisager les phénomènes 
sociaux d'une seule nation, on les examine chez diverses 
nations contemporaines, bien que le consensus soit alors 
moins prononcé. 

Sans insister sur ces notions, je me bornerai à indiquer 
le seul cas essentiel où la solidarité soit encore mécon-
nue. Ce cas est malheureusement le plus important, 
puisqu'il concerne l 'organisation sociale proprement dite, 
dont la théorie continue à être conçue d'une manière 
absolue et isolée, indépendamment de l'analyse de la 
civilisation correspondante. Un tel défaut appartient aux 
écoles opposées, qui dissertent abstraitement sur le 
régime politique sans penser à l'état corrélatif de la civi-
lisation ; elles aboutissent le plus souvent à faire coïnci-
der leur type politique avec l 'enfance du développement 
humain. 
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Pour apprécier cette erreur, il faut remonter à sa 

source, qui consiste dans le dogme théologique par lequel 
on rattache le développement de la civilisation à une 
dégradation originelle de l 'homme. Ce dogme, que toutes 
les religions reproduisent , et dont la prépondérance a dû 
être secondée par le penchant de l 'homme à l 'admiration 
du passé, fait coïncider la dégradation de la société avec 
l'extension de sa civilisation Quand la philosophie théo-
logique est passée à l'état métaphysique, le dogme d'une 
dégradation originelle s'est transformé en une hypothèse 
équivalente, celle d'un état de nature supérieur à l'état 
social, et dont le développement de la civilisation éloigne 
de plus en plus. 

Le principe de la relation existant entre les institutions 
et l'état de la civilisation correspondante consiste dans 
l 'harmonie qui tend à s'étahlir entre l 'ensemhle et les 
parties du système social. Non seulement les institutions 
politiques d'une part, les mœurs et les idées de l 'autre, 
sont toujours solidaires; mais encore elles se rattachent à 
l'état correspondant du développement de l 'humanité, 
considérée dans son activité intellectuelle, morale et phy-
sique. Cette harmonie, quoique moins caractérisée aux 
époques révolutionnaires, continue à être appréciable ; 
elle ne pourrait cesser que par l 'entière dissolution de 
l 'organisme social. On peut regarder le régime politique 
comme finissant toujours par devenir conforme à l'état de 
la civilisation, puisque les lacunes et les perturbations 
qui se manifestent dans l'un proviennent de dérangements 
équivalents dans l 'autre. L'immense révolution au milieu 
de laquelle nous vivons confirme cette loi sociologique. 

La théorie vulgaire attribue au législateur la faculté de 
rompre l 'harmonie sociale, à condition d'être armé d'une 
autorité suffisante ; ce qui équivaut à nier toute solidarité. 

n i . — 8 
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Cette opinion, l'ondée en apparence sur de grands exem-
ples, constitue un cercle vicieux, qui résulte d'une illusion 
sur la source du pouvoir politique, où l'on prend le symp-
tôme pour le principe. 

Tout pouvoir est constitué par un assentiment des 
diverses volontés individuelles, déterminées à concourir à 
une action commune , ' don t ce pouvoir est d'abord l 'or-
gane et devient ensuite le régulateur. L'autorité dérive du 
concours, et non pas le concours de l'autorité, sauf la 
réaction inévitable. Aucun pouvoir ne peut résulter que 
de dispositions prépondérantes dans la société où il s'éta-
blit. Quand rien ne prédomine, les pouvoirs sont faibles 
et languissants. Cette correspondance est d'autant plus 
irrésistible qu'il s'agit d'une société plus étendue. L'en-
semble du régime politique exerce, par une réaction 
nécessaire, une haute influence sur le système général de 
la civilisation : cet aspect de la question n'est pas con-
testé, tandis que l 'erreur commune consiste à l 'exagérer, 
au point de placer la réaction secondaire au-dessus de 
l'action principale. L'une et l 'autre concourent, par leur 
corrélation, à faire ressortir le consensus de l 'organisme 
social. 

Le point de vue relatif auquel le système politique doit 
être considéré constitue le principal caractère de la posi-
tivité. Le régime politique devant être conçu d'après sa 
relation avec l'état de la civilisation, cette conception 
présente toute idée de bien ou de mal politique comme 
relative et variable, sans être, pour cela, arbitraire, puis-
que la relation est toujours déterminée. 

Une telle philosophie pourrait conduire à un dangereux 
opt imisme; mais une semblable erreur ne se produirait 
que chez les esprits peu scientifiques. Une intelligence 
suffisamment développée ne confondra jamais la notion 
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scientifique d'un ordre spontané avec l'apologie de tout 
ordre existant. D'après le principe des conditions d'exis-
tence, la philosophie positive enseigne que, dans les rela-
tions de tous les phénomènes avec l 'homme, il s'établit 
spontanément un certain ordre ; mais elle explique aussi 
que cet ordre peut présenter de graves inconvénients, 
susceptibles d'être modifiés par une sage intervention. 
Plus les phénomènes se compliquent en se'spécialisant, 
plus les imperfections s'aggravent et se multiplient. Les 
phénomènes sociaux doivent être les plus désordonnés, en 
même temps qu'ils sont les plus modifiables, ce qui est 
loin d'être une compensation. 

La notion des lois naturelles entraîne l'idée d'un ordre 
spontané, lié à une conception d 'harmonie quelconque ; 
mais cette conséquence n'est pas plus absolue que le 
principe d'où elle résulte. En le complétant par la consi-
dération de la complication des phénomènes, on achève 
la conception d'un tel ordre, d'après l 'accroissement de 
son inévitable imperfection. Tel est, a cet égard, l 'esprit 
de la philosophie positive. 

L'hypothèse d'une direction providentielle, continuel-
lement active dans la marche des événements, peut seule 
conduire à l'idée de la perfection de leur accomplisse-
ment. Cependant la conception positive résulte du dogme 
théologique lui-même, dont elle constitue la régénération. 
C'est de la môme manière que le principe des conditions 
d'existence découle de l'hypothèse des causes finales, et 
que la notion des lois mathématiques est née du mysti-
cisme métaphysique sur la puissance des nombres. 
L'analogie est identique dans tous les cas ; elle tient à 
une tendance de l'intelligence à conserver ses moyens 
généraux de raisonnement, à quelque âge qu'ils aient été 
découverts, en les appropriant à ses nouveaux modes 



88 LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  88 
d'activité, d'après certaines transformations qui en con-
servent ou même en augmentent la Valeur. 

Dans le sujet actuel, la philosophie positive indique la 
conformité de chaque régime politique à 3a civilisation 
correspondante, conformité nécessaire pour que ce régime 
ait pu s'établir et surtout durer . Elle enseigne aussi que 
cet ordre naturel doit être le plus souvent fort imparfait 
par suite de l 'extrême complication des phénomènes. Loin 
de repousser l 'intervention humaine, une telle philoso-
phie en provoque l'active application en représentant les 
phénomènes sociaux comme les plus modifiables, et 
comme ceux qui ont le plus besoin d'être modifiés d'après 
les indications de la science. 

Deux motifs m'ont fait insister sur la notion du con-
sensus propre à l 'organisme social. D'abord cette idée 
constitue la base de la nouvelle philosophie politique ; 
ensuite l 'esprit de la sociologie statique devait être préa-
lablement caractérisé. La conception de l 'harmonie sociale 
fournit le fondement d'une théorie de l 'ordre poli t ique, 
soit spirituel, soit même temporel ; elle conduit à consi-
dérer l 'ordre artificier et volontaire comme un simple 
prolongement de l 'ordre naturel et involontaire vers lequel 
tendent sans cesse les diverses sociétés. 

Toute institution politique doit, pour être efficace, 
reposer sur une analyse des tendances spontanées corres-
pondantes, qui peuvent seules fournir à son autorité des 
racines solides. Il s'agit de contempler l 'ordre pour le 
perfectionner, et non de le créer, ce qui serait impos-
sible. 

Au point de vue scientifique, la notion du consensus 
n'est pas particulière à l 'étude des corps vivants. Partout 
où il y a un système quelconque, il existe une certaine 
solidarité. L'astronomie elle-même, dans ses phénomènes 
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mécaniques, en offre la première ébauche. Certains déran-
gements d'un astre produisent des perturbations sur un 
autre. Le consensus devient d'autant plus prononcé qu'il 
s'applique à des phénomènes plus complexes et moins 
généraux. L'étude des phénomènes chimiques forme, à ce 
titre, un intermédiaire entre la philosophie inorganique et 
la philosophie organique. C'est surtout aux systèmes orga-
niques, en vertu de leur plus grande complication, que 
convient la notion de solidarité et de consensus. 

Appréciée à l'égard de la méthode, la conception du 
consensus social a pour but de déterminer la modification 
de la méthode positive, appliquée à la sociologie. Puisque 
les phénomènes sociaux sont connexes, leur étude ne peut 
être séparée; d'où résulte l'obligation de considérer simul-
tanément les divers aspects sociaux. Aucun phénomène 
social, exploré par un moyen quelconque, ne peut être 
introduit dans la science tant qu'il reste conçu d'une 
manière isolée. Sans doute la science sociale pourra être 
subdivisée avec utilité ; mais le principe de cette division 
résultera du développement de la science, qui ne saurait 
être fondée que par une étude d'ensemble. On devra 
ensuite faire descendre les travaux à une spécialité crois-
sante en considérant l 'étude des éléments comme dominée 
par celle du système, dont la notion éclaircira chaque 
aspect partiel, sauf d'inévitables réactions secondaires. 
L'obligation de suivre une telle marche augmente la diffi-
culté, en exigeant une contention intellectuelle plus intense 
et plus soutenue, pour ne laisser échapper aucun des 
nombreux aspects qu'il faut embrasser simultanément. 

Un aphorisme empirique prescrit, en tout sujet, de pro-
céder du simple au composé ; la seule raison solide, c'est 
que cette marche convient aux sciences inorganiques. On 
ne saurait concevoir d'autre nécessité logique, commune 
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à toutes les spéculations, que l'obligation d'aller du connu 
à l ' inconnu. Cette règle prescrit aussi bien de procéder du 
composé au simple que du simple au composé, suivant que 
l 'un est mieux connu et plus accessible que l 'autre. Il existe, 
à ce point de vue, une grande différence entre la philoso-
phie inorganique et la philosophie organique. Dans la pre-
mière, où la solidarité est peu prononcée, il s'agit d'explo-
rer un système dont les éléments sont plus connus que 
l 'ensemble, et sont seuls directement appréciables; ce qui 
exige qu'on procède du cas le moins composé au plus com-
plexe. Dans la seconde, dont l 'homme ou la société conslitue 
l 'objet, la marche opposée est seule rationnelle, puisque 
l 'ensemble du sujet est mieux connu et plus abordable que 
les diverses parties. 

Dans le monde extérieur, c'est l 'ensemble qui nous 
échappe. L'idée d'univers ne pourra jamais devenir posi-
sitive, et la notion du système solaire est la plus complexe 
que nous puissions concevoir. En philosophie biologique, 
ce sont les détails qui restent inaccessibles : les êtres sont 
d'autant moins inconnus qu'ils sont plus complexes et plus 
élevés. L'idée d'animal est plus nette que l'idée moins 
composée de végétal, et le devient davantage à mesure 
qu'on se rapproche de l 'homme, dont la notion constitue 
le point de départ d'un tel ensemble de spéculations. En 
comparant les deux moitiés de la philosophie, on voit que 
c'est, dans un cas, le dernier degré de composition et, 
dans l 'autre, le dernier degré de simplicité, dont l'examen 
nous reste interdit. 

La sociologie n'est pas la seule science où la nécessité 
de procéder de l 'ensemble aux parties devienne prépon-
dérante. La biologie présente le même caractère; la socio-
logie exige le plus grand développement de cette modifi-
cation logique. 
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L'esprit de la sociologie statique étant caractérisé, il 

nous reste à considérer la conception qui doit présider à 
l'étude dynamique des sociétés. 

Dans un traité méthodique de philosophie politique, il 
conviendrait d 'analyser d'ahord les impulsions indivi-
duelles, qui sont les éléments de la force progressive de 
l'espèce humaine . On les rapporterait à l'instinct qui porte 
l 'homme à améliorer sans cesse sa condition ou, en d'autres 
termes, à développer sa vie physique, morale et intellec-
tuelle. En regardant cette notion préliminaire comme suf-
fisamment éclaircie chez les esprits avancés, nous devons 
considérer la conception élémentaire de la dynamique 
sociale, c'est-à-dire l'étude de la succession envisagée dans 
l 'ensemble de l 'humanité. Pour fixer les idées, il faut 
établir, suivant l 'heureux artifice de Condorcet, l 'hypothèse 
d'un peuple unique, auquel seraient rapportées toutes les 
modifications sociales. Cette fiction s'éloigne moins de la 
réalité qu'on n'a coutume de le supposer : au point de vue 
politique, les vrais successeurs de tels ou tels peuples 
sont ceux qui, utilisant et poursuivant leurs efforts, ont 
prolongé leurs progrès sociaux, quels que soient le sol 
qu'ils habitent et la race dont ils proviennent. 

Cela posé, l 'esprit général de la sociologie dynamique 
consiste à concevoir chacun des états sociaux consécutifs 
comme le résultat du précédent et le moteur du suivant, 
d 'après l 'axiome de Leibniz : Le présent est gros de l'avenir. La 
science a pour objet de découvrir les lois dont l 'ensemble 
détermine la 'marche du développement social. La dyna-
mique sociale étudie les lois de la succession, tandis que 
la stalique sociale détermine celles de la coexistence. La 
première fournit à la politique pratique la théorie du pro-
grès; la seconde, celle de l 'ordre. 

Le cours de la vie humaine permet d'apercevoir les 
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modifications qui surviennent dans l'état de la société : c'est 
l 'accumulation de ces changements successifs qui constitue 
le mouvement social. A une époque où la rapidité de la 
progression semble accélérée, on ne peut plus contester 
la réalité d'un mouvement qui est senti même par ceux 
qui le maudissent. La controverse ne peut exister que sur 
la subordination des phénomènes dynamiques à des lois 
naturelles, ce qui ne saurait comporter aucune discussion 
pour tout esprit placé au point de vue de la philosophie 
positive. Sous quelque aspect qu'on envisage la société, 
on constate que ses modifications sont toujours assujetties 
à un ordre déterminé, dont l 'explication est déjà possible 
en un assez grand nombre de cas pour que, dans les autres, 
on puisse espérer l 'apercevoir plus tard. Un tel ordre 
présente une fixité remarquable, que manifeste la compa-
raison des développements parallèles, observés dans des 
populations distinctes et indépendantes. Ainsi, puisque 
l'existence du mouvement social est incontestable et que, 
d'autre part, la succession des divers états de la société ne 
se fait pas dans un ordre arbitraire, il faut bien regarder 
ce mouvement comme soumis à des lois naturelles, aussi 
positives que celles de tous les autres phénomènes, à moins 
d'employer l'artifice d'une Providence permanente, ou de 
recourir à la vertu des entités métaphysiques. Il n'y a pas 
d'autre alternative. 

Les lois de la solidarité sociale se vérifient pendant le 
mouvement, qui, malgré son unité, peut être décomposé 
d'après les divers aspects de l 'existence, envisagée comme 
physique, morale, intellectuelle ou politique. Quel que 
soit le point de vue auquel on envisage le mouvement de 
l 'humanité, depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos 
jours, il est facile de constater dans cette progression un 
ordre déterminé. Je me bornerai à citer l'évolution intel-
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lectuelle comme plus avancée que toute autre, et comme 
ayant dû, à ce titre, servir presque toujours de guide. La 
partie de cette évolution qui a le plus influé sur la pro-
gression générale consiste dans le développement de 
l'esprit scientifique, à partir des travaux des Thalès et des 
Pythagore jusqu 'à ceux des Lagrange et des Bichat. Cette 
succession de travaux n'a été nullement arbitraire : les 
progrès de chaque époque, et même de chaque génération, 
ont résulté de l 'état immédiatement antérieur. 

Les hommes de génie ont été les organes d'un mouvement 
qui, à leur défaut, se fût ouvert d'autres issues. L'histoire 
le vérifie en montrant plusieurs esprits éminents préparés 
à faire simultanément la même découverte. Les différentes 
parties de l'évolution humaine comportent des observa-
tions sanalogues. Toute semblable indication serait superflue 
à l'égard des arts, dont la progression est évidente. Quant 
au mouvement politique, les divers systèmes se sont suc-
cédé dans un ordre déterminé encore plus inévitable. 

La solidarité déjà constatée pour l 'état statique entre les 
divers éléments sociaux doit, à plus forte raison, subsister 
pendant le mouvement, qui, sans cela, finirait par déter-
miner , comme en mécanique, la décomposition du sys-
tème. Une telle connexité prouve la nécessité de l 'ordre 
dynamique, puisqu'il suffit d'avoir constaté cet ordre sous 
u n aspect pour être autorisé à l 'étendre à tous les autres. 
Les lois de la dynamique sociale sont d'autant plus sai-
sissables qu'elles concernent des populations plus éten-
dues, où les perturbations secondaires ont moins d'in-
fluence, et qu'elles s'appliquent à une civilisation plus 
avancée, puisque le mouvement social doit se prononcer 
davantage à mesure qu'il se prolonge, en surmontant avec 
une énergie croissante les influences accidentelles. 

On peut étudier le développement de l 'humanité sans se 
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p r o n o n c e r s u r la ques t i on du p e r f e c t i o n n e m e n t h u m a i n ; 
j e crois ut i le d ' e x a m i n e r cet te cé lèbre contes ta t ion . 

L 'espr i t relat if dans l eque l son t conçues toutes les n o t i o n s 
de la po l i t ique posit ive doit n o u s fa i re écar ter toute c o n -
t roverse m é t a p h y s i q u e s u r l ' a cc ro i s semen t du b o n h e u r de 
l ' h o m m e aux divers âges de la civil isat ion, ce qui é l i m i n e 
la seu le pa r t i e de la ques t ion su r laquel le il soit imposs ib l e 
d ' ob t en i r u n a s s e n t i m e n t rée l . Le b o n h e u r de c h a c u n 
exige u n e h a r m o n i e suf f i san te en t re le déve loppement de 
ses facul tés et les c i r cons t ances qui d o m i n e n t sa vie. Un 
tel équ i l i b re t end à s ' é t ab l i r s p o n t a n é m e n t à u n cer ta in 
degré . Il n ' y a pas l ieu de c o m p a r e r , à l ' égard du b o n h e u r 
ind iv idue l , des s i tua t ions socia les dont le r a p p r o c h e m e n t 
est imposs ib le : au tan t vaudra i t pose r la ques t ion in so lub le 
du b o n h e u r p r o p r e aux divers o r g a n i s m e s a n i m a u x , ou 
aux deux sexes de chaque espèce . 

Après avoir écar té ces s tér i les d isser ta t ions , on n e 
t rouve p lus , dans la no t ion du p e r f e c t i o n n e m e n t , q u e 
l ' idée d 'un déve loppemen t con t inu dans la n a t u r e h u -
m a i n e , envisagée sous ses divers aspects su ivan t u n e 
h a r m o n i e cons tan te , et d ' ap rès les lois de l ' évo lu t ion . 
Cette concep t ion , sans l aque l le il ne peu t exister a u c u n e 
sc i ence socia le , p r é sen t e la p lus incon tes tab le réa l i t é . 

L ' h u m a n i t é se déve loppe sans cesse, dans le cours de sa 
c iv i l i sa t ion , p a r ses p l u s é m i n e n t e s facul tés , au poin t de 
vue phys ique , m o r a l , in te l l ec tue l et po l i t i que ; c 'est-à-dire 
q u e ces facu l tés , d ' abord engourd ies , p r e n n e n t peu à peu , 
p a r u n exerc ice é t e n d u et r égu l i e r , u n essor de plus en 
p l u s comple t d a n s les l imi te s imposées pa r l 'o rganisme 
h u m a i n . La ques t ion se r é d u i t à déc ider si ce développe-
m e n t doit ê t re regardé c o m m e a c c o m p a g n é d 'une a m é l i o -
r a t i on et d ' u n p rogrès . 

L ' amé l io ra t ion et le p rogrès son t auss i i r récusab les q u e 
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le d é v e l o p p e m e n t d 'où ils résu l ten t , p o u r v u qu 'on n e 
cesse pas de les concevoi r , a insi que ce d é v e l o p p e m e n t , 
c o m m e assu je t t i s à des l imites , j u squ ' i c i i n c o n n u e s , ma i s 
que la sc ience p o u r r a p lus ta rd ind ique r , au m o i n s d a n s 
les cas les p l u s i m p o r t a n t s ; ce qui é l imine la c h i m é r i q u e 
concep t ion d ' u n e per fec t ib i l i té i l l imi tée . D 'a i l leurs il f au t 
cons idé re r l ' e n s e m b l e de l ' h u m a n i t é au l ieu d ' u n peup l e 
isolé . Cela posé , le d é v e l o p p e m e n t a p o u r résu l ta t d ' opé re r 
u n e a m é l i o r a t i o n , n o n s e u l e m e n t dans la cond i t ion de 
l ' h o m m e , ma i s encore dans ses facu l tés . Le t e r m e de 
perfectionnement convient su r tou t à ce second a t t r i b u t du 
p r o g r è s . Je n 'a i pas besoin de m ' a r r ê t e r à d é m o n t r e r 
l ' évidente amé l io ra t ion que l ' évolut ion socia le a fait 
ép rouver aux condi t ions d ' ex i s tence , soit p a r u n e ac t ion 
croissante s u r le m o n d e a m b i a n t , d ' ap rès le p rogrès des 
sc iences et des ar t s , soit p a r l ' adouc i s semen t des m œ u r s , 
soi t en f in pa r le p e r f e c t i o n n e m e n t g radue l de l ' o rgan isa -
t ion sociale . 

Un fa i t géné ra l r é p o n d en ce s ens à tou tes les déc lama-
t ions sophis t iques : c 'est l ' a c c r o i s s e m e n t c o n t i n u de la 
popu la t ion su r la s u r f a c e du globe p a r sui te de sa civili-
sa t ion . 11 fau t que la t e n d a n c e à l ' amé l io ra t i on soit b i en 
i r r é s i s t ib le p o u r avoir pe r s évé ré , ma lg ré les é n o r m e s fautes 
po l i t iques qu i , en tou t t e m p s , on t abso rbé ou neu t ra l i sé la 
m a j e u r e par t ie des fo rces . Même à no t r e époque révo lu -
t i o n n a i r e , ma lg ré des d i scordances p lus p r o n o n c é e s en t r e 
le sys t ème po l i t ique et l 'état de la civi l isat ion, l ' amél io-
r a t i on se p r o l o n g e , non seu l emen t sous l ' aspec t p h y s i q u e 
et i n t e l l ec tue l , ma i s encore sous l ' aspect m o r a l . • 

Quan t à u n e amél io ra t ion g radue l l e et fo r t l en te de la 
n a t u r e h u m a i n e en t re des l imites t r è s é t roi tes et jusqu ' i c i 
i nconnues , il m e semble imposs ib le de no pas admet t re 
le p r i nc ipe de L a m a r k sur l ' i n f l u e n c e d ' u n exerc ice 
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h o m o g è n e et con t inu p o u r p r o d u i r e dans tout o rgan i sme , et 
su r tou t chez l ' h o m m e , u n p e r f e c t i o n n e m e n t capab le d 'ê t re 
fixé dans la r a ce . E n c o n s i d é r a n t le fait le m i e u x ca rac -
té r i sé , c 'es t -à-dire le d é v e l o p p e m e n t in te l lec tuel , on n e 
peu t r e f u s e r d ' adme t t r e u n e p lus g rande apt i tude a u x 
c o m b i n a i s o n s m e n t a l e s chez les peup les t rès civi l isés , 
i n d é p e n d a m m e n t de tou te cu l tu re , pourvu que la c o m p a -
r a i s o n soit é tabl ie en t r e des in te l l igences m o y e n n e s . Au 
po in t de vue m o r a l , le d é v e l o p p e m e n t réa l i se une p r é p o n -
d é r a n c e cro issante des p lus nob les p e n c h a n t s . 

Ces expl ica t ions é tab l i s sen t q u e le déve loppemen t de 
l ' h u m a n i t é peu t ê tre r e g a r d é c o m m e un p e r f e c t i o n n e m e n t 
en t re des l imites convenab l e s . On a le droi t d ' admet t re en 
sociologie l ' équ iva lence de ces deux t e rmes , a insi qu 'on 
le fai t en biologie dans l ' é tude compara t i ve de l 'orga-
n i s m e a n i m a l . Je pers is te à e m p l o y e r la p r e m i è r e expres-
s ion , pa rce que la qual i f ica t ion de développement a l ' avan-
tage de d é t e r m i n e r en quoi cons is te le perfectionnement de 
l ' h u m a n i t é ; il i nd ique le s imp le essor , s econdé p a r u n e 
cu l tu r e convenab le , des facul tés qui cons t i tuen t la n a t u r e 
h u m a i n e , sans a u c u n e in t roduc t ion de facul tés nouve l l e s . 

L'état socia l doit ê t re cons idéré c o m m e ayan t été auss i 
pa r f a i t à chaque époque que le compor ta i t l 'âge de l ' hu -
man i t é , c o m b i n é avec les c i r cons tances dans lesque l les 
s ' accompl i ssa i t l ' évo lu t ion . Cette t e n d a n c e ph i losoph ique 
est le c o m p l é m e n t de la d ispos i t ion ana logue établie en 
sociologie s ta t ique . Dans a u c u n cas, il ne s'agit ni de 
causes f inales ni de d i r ec t ion p rov iden t i e l l e . C'est tou-
j o u r s la s imple c o n s é q u e n c e de l ' o r d r e qui résul te des 
lois na tu r e l l e s dans tous les p h é n o m è n e s possibles. 

Un d e r n i e r aspect de la sociologie dynamique est p l u s 
p r o p r e que tout au t re à m a n i f e s t e r le caractère de la 
po l i t ique posi t ive. 11 s'agit du p r i n c i p e des limites de l 'ac-
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t ion po l i t ique . Dans u n o rdre q u e l c o n q u e de p h é n o m è n e s , 
l ' ac t ion h u m a i n e é tan t t r ès l imitée , i l se ra i t imposs ib l e 
de c o m p r e n d r e à q u e l t i t re les p h é n o m è n e s soc iaux p o u r -
r a i e n t ê tre seu l s excep tés de cette res t r i c t ion , qu i r é s u l t e 
de l ' ex is tence m ê m e des lois na tu re l l e s . Tout h o m m e 
d'État, a p r è s u n su f f i s an t exerc ice de l ' au tor i té , doit ê t re 
conva incu , p a r sa p r o p r e expé r i ence , des l imi tes i m p o -
sées à l ' ac t ion po l i t ique pa r l ' e n s e m b l e des in f luences 
soc ia les . La nouve l l e ph i losoph ie p e r m e t de d é t e r m i n e r , 
avec la p r é c i s i o n que compor t e la n a t u r e du su je t , en 
quo i cons i s t en t ces l imi tes . 

On doit, à cet effet, a p p r é c i e r d ' abord en quo i la m a r c h e 
du déve loppemen t peu t ê tre modi f iée p a r l ' e n s e m b l e des 
causes de var ia t ion , s ans a u c u n e d is t inc t ion en t re e l l es . 
Ensui te on e x a m i n e r a que l r a n g d ' i m p o r t a n c e peu t occu-
per , p a r m i les divers mod i f i ca t eu r s , l ' ac t ion vo lon ta i re et 
ca lcu lée des c o m b i n a i s o n s po l i t i ques . Le p r e m i e r po in t 
doit ê t re cons idéré c o m m e le p l u s i m p o r t a n t , et c o m m e 
seul access ib le a u j o u r d ' h u i . 

Les p h é n o m è n e s soc iaux doivent ê t re conçus c o m m e 
é tant , en ver tu de l eu r c o m p l i c a t i o n s u p é r i e u r e , les p lus 
modi f iab les de t ous . Ainsi les lo i s soc io logiques c o m p o r -
t e n t des é l é m e n t s de v a r i a t i o n p lus é t endus que n e le 
p e r m e t t e n t les lois b io log iques et, à p lu s for te ra i son , les 
lois ch imiques ou p h y s i q u e s . Si, p a r m i les diverses causes 
modi f i ca t r i ces , l ' i n t e rven t ion h u m a i n e occupe le m ê m e 
r a n g d ' i n f luence p ropo r t i onne l l e , c o m m e il est n a t u r e l de 
'le s u p p o s e r , cette in f luence devra être p lus c o n s i d é r a b l e 
dans le p r e m i e r cas que dans tout au t r e . Tel est le fon-
demen t sc i en t i f ique des espérances d ' u n e r é f o r m a t i o n sys-
t émat ique de l ' h u m a n i t é . Bien que les mod i f i ca t ions pro-
duites p a r des causes que lconques so ien t p lu s g randes 
dans l ' o r d r e des p h é n o m è n e s po l i t i ques , el les d e m e u r e n t 

ni. — 9 



98 LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  98 
s u b o r d o n n é e s aux lois s ta t iques ou d y n a m i q u e s qui 
règ len t l ' h a r m o n i e des é l é m e n t s sociaux et la filiation de 
l eu r s var ia t ions success ives . 

Il n 'y a pas d ' i n f l uence p e r t u r b a t r i c e qui pu isse a l t é r e r 
les lois n a t u r e l l e s du d é v e l o p p e m e n t de l ' h u m a n i t é . La 
p r é p o n d é r a n c e des i n f l uences con t inues est admise d a n s 
tous les p h é n o m è n e s ; il f a u d r a bien qu 'on l ' a p p l i q u e 
auss i aux p h é n o m è n e s soc iaux , dès qu 'on y é t endra la 
m ê m e m a n i è r e de ph i l o sophe r . Les modif ica t ions po r t en t 
exc lus ivemen t s u r l ' i n tens i t é des p h é n o m è n e s et su r leur 
m o d e d ' a c c o m p l i s s e m e n t , s ans pouvoi r en a l t é re r n i l a 
n a t u r e n i la f i l ia t ion. S'il en était a u t r e m e n t , la cause 
p e r t u r b a t r i c e , en s ' é levant au-dessus de la cause fonda-
m e n t a l e , dé t ru i ra i t l ' é c o n o m i e des lois du su j e t . 

Appl iqué au m o n d e pol i t ique , ce p r i n c i p e de ph i lo soph ie 
posit ive m o n t r e que , au poin t de vue s ta t ique , les va r i a -
t ions cons is ten t dans l ' in tens i té p lu s ou moins p r o n o n c é e 
des d i f fé rentes t endances p rop re s à c h a q u e s i tua t ion 
sociale , sans que r i en ne puisse , en a u c u n cas, e m p ê c h e r 
n i p r o d u i r e ces t e n d a n c e s . 

Au po in t de vue d y n a m i q u e , l ' évolut ion de l ' h u m a n i t é 
doit ê t re conçue c o m m e n ' é t an t modif iab le q u e s o u s i ' a s -
pect de la vi tesse, s ans a u c u n r e n v e r s e m e n t dans l ' o r d r e 
du d é v e l o p p e m e n t , et sans q u ' a u c u n i n t e r m é d i a i r e u n peu 
i m p o r t a n t pu i s se être f r a n c h i . On peut se fa i re u n e idée 
de ces va r ia t ions en les c o m p a r a n t à cel les de l 'o rganisme 
a n i m a l , avec cet te d i f f é r ence que les modif ica t ions 
socia les sont p lu s é t endues et p lu s var iées . La théorie des 
l imi tes de var ia t ion n 'es t pas é tabl ie en biologie ; on n e 
peu t pas e spé re r que la soc io logie soit p lus avancée ; il 
suff i t d 'en avoir ind iqué l ' e sp r i t en s tat ique et en d y n a -
m i q u e soc ia les . 

Dans l ' o rd re in te l lec tue l , il n ' y a aucune supé r io r i t é 
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individuel le q u i p u i s s e t r a n s p o r t e r à utre é p o q u e les 
découver tes r é se rvées à une époque p o s t é r i e u r e . L'his-
toire des sc iences p r o u v e la subo rd ina t ion jtles'-génies les 
p lus é m i n e n t s à l ' é ta t c o n t e m p o r a i n . Il e n - e s t a i n s i c!ans~_ — 
les ar ts , su r tou t en ce qui dépend des m o y e n s m é c a n i q u e s ' 
de s u p p l é e r à l ' ac t ion h u m a i n e . On n ' en saura i t dou te r 
davantage à l ' égard du d é v e l o p p e m e n t m o r a l , qu i est 
réglé à c h a q u e époque pa r l 'état de l 'évolut ion co r r e spon -
dan te . 

Chacun des modes de l ' ex is tence socia le d é t e r m i n e des 
m œ u r s corré la t ives , don t la p h y s i o n o m i e c o m m u n e se 
r e t rouve chez tous les indiv idus au mi l i eu de l eu r s diffé-
r e n c e s carac té r i s t iques . Il y a, p a r e x e m p l e , tel état de 
l ' human i t é où les m e i l l e u r s n a t u r e l s con t r ac t en t des hab i -
tudes de féroci té don t s ' a f f r anch i s sen t p r e s q u e s ans effor t 
des na tu res b ien i n f é r i e u r e s vivant d a n s u n e société p lus 
avancée . Il en est de m ê m e au po in t de vue po l i t ique . Si 
l 'on voulai t r a p p o r t e r tous les fai ts et toutes les r é f l ex ions 
qui é tab l i ssen t l ' ex i s tence des l imi tes de va r i a t ion , on 
serai t i n v o l o n t a i r e m e n t condu i t à r e p r o d u i r e l e s cons idé-
ra t ions qui p r o u v e n t la s u b o r d i n a t i o n des p h é n o m è n e s 
soc iaux à des lois n a t u r e l l e s , p a r c e q u ' u n tel p r inc ipe 
n 'es t q u ' u n e app l i ca t ion de cette concep t ion phi loso-
p h i q u e . 

Les t ro i s s o u r c e s de var ia t ions sociales r ésu l t en t de la 
r a c e , du c l imat et de l 'act ion pol i t ique : l eu r i m p o r t a n c e 
re la t ive ne peu t ê tre énoncée . Quand m ê m e cette dé te rmi -
na t ion no se ra i t pas déplacée dans l 'é tat na i s san t de la 
science, les lois de la méthode ob l ige ra ien t à en a j o u r n e r 
l 'exposi t ion a p r è s l ' examen du su j e t p r i n c i p a l , p o u r éviter 
une c o n f u s i o n en t r e les p h é n o m è n e s f o n d a m e n t a u x et 
leurs d iverses modif ica t ions . Du res te ce c l a s semen t pré-
sente d ' au tan t m o i n s d ' intérêt q u e l ' i n f luence des combi-
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l ia isons pe l i t rques é tan t , des t ro is causes modi f ica t r i ces , 
la seule qui -soit access ib le à l ' in te rven t ion h u m a i n e , c'est 
vers elle~-qir&*doit se d i r iger l ' a t tent ion. 

•Si j ' a i en vue l ' ac t ion pol i t ique , c'est à cause de la pré-
p o n d é r a n c e e r r o n é e qu 'on lui a t t r ibue et qu i t end à 
e m p ê c h e r toute no t ion des lois sociologiques. Aussi dois-
j e s igna l e r l ' i l lus ion qu i en t r e t i en t ce sophisme chez ceux 
qu i se c ro ien t a f f r anch i s de la phi losophie théo logique , 
don t il é m a n e . Cette i l lus ion consis te en ce que , les opé-
r a t i ons po l i t iques n ' a y a n t eu d 'eff icaci té sociale qu ' au tan t 
qu 'e l l es é ta ient c o n f o r m e s aux t e n d a n c e s co r re spondan tes , 
e l les s e m b l e n t à des spec ta t eu r s p r é v e n u s ou i r réf léchis 
avoir p rodu i t ce q u ' u n e évolu t ion spon l anée , mais peu 
a p p a r e n t e , a seu le d é t e r m i n é . 

En p r o c é d a n t a ins i , on négl ige les cas n o m b r e u x , dont 
l 'h is to i re abonde , où l ' au tor i té pol i t ique la p lus é t endue 
n ' a laissé a u c u n e t r ace de son ac t ion , pa rce qu 'e l l e étai t 
d i r i gée ' en sens con t ra i r e du m o u v e m e n t de la c ivi l isat ion 
c o n t e m p o r a i n e , a ins i que le t émoignen t les e x e m p l e s de 
Ju l i en , de Ph i l ippe II et de Bonapar t e . On peu t m ô m e 
r e g a r d e r c o m m e p l u s décisifs les cas inverses , m a l h e u -
r e u s e m e n t p lus r a r e s , où l ' ac t ion po l i t ique sou tenue p a r 
u n e pu i s san t e au tor i t é , a n é a n m o i n s avorté dans la p o u r -
sui te d ' a m é l i o r a t i o n s p r é m a t u r é e s , ma lg ré la t endance 
progress ive qu i était en sa f aveur . Fe rgus son a r e m a r q u é 

. q u e l ' ac t ion d 'un peup l e s u r u n au t r e , pa r la conquête ou 
de tou te au t r e m a n i è r e , n ' y peu t r éa l i se r que les modif i -
ca t ions c o n f o r m e s à ses p r o p r e s t endances , dont le déve-
l o p p e m e n t se t rouve a ins i u n p e u p lus accéléré , ou u n 
p e u p lus é tendu qu ' i l n e l ' eû t été spon tanémen t . 

E n pol i t ique , c o m m e d a n s les sciences, l ' oppor tun i t é 
est la condi t ion de tou te g r a n d e et durable i n f luence , 
que l l e que soit la va leur de l ' h o m m e supér ieur a u q u e l le 
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vulgaire a t t r i bue u n e act ion sociale, don t il n ' e s t q u e 
l ' heu reux i n s t r u m e n t . Le pouvoir de l ' individu s u r l 'es-
pèce est a s su je t t i à des l imites , lors m ê m e qu ' i l ne s 'agit 
que des effets les p lu s aisés à p rodu i re , soit en b i en , soit 
en m a l . Aux é p o q u e s r évo lu t ionna i res , ceux qui s 'at tr i-
buen t le m é r i t e d 'avoir développé chez leurs con t empo-
ra ins les pas s ions a n a r c h i q u e s ne s ' aperço ivent pas q u e 
l eur t r i o m p h e n 'es t dû qu ' à u n e disposi t ion r é su l t an t de 
l ' e n s e m b l e de la s i tua t ion . C'est pa r de s emblab le s appré -
c ia t ions , e m p i r i q u e m e n t opérées , qu ' on t été guidés les 
h o m m e s de génie qui on t exercé u n e g r a n d e action s u r 
l ' h u m a n i t é . En tout g e n r e , la p révoyance est la source de 
l ' ac t ion. 

Les vagues habi tudes in te l lec tue l les qui p réva len t enco re 
en phi losophie pol i t ique p o u r r a i e n t fa i re m é c o n n a î t r e la 
por tée p ra t ique d 'une sc ience nouve l le , qu i diss ipe les 
i l lus ions re la t ives à l 'act ion indé f in i e de l ' h o m m e sur la 
civi l isat ion. 11 est Certain que le p r i n c i p e p récéden t éta-
blit de la m a n i è r e la p lus p réc i se le po in t de contac t de 
la théor ie et de la p r a t i q u e socia les . C'est a insi que l 'ar t 
pol i t ique p r e n d r a u n ca rac t è r e sys témat ique , et ép rouve ra 
u n e t r a n s f o r m a t i o n ana logue à cel le qu i s 'est accompl i e 
dans l ' a r t méd ica l . L ' in te rven t ion pol i t ique ne peu t ê t re 
eff icace qu ' à la cond i t ion de s ' appuye r su r les t endances 
c o r r e s p o n d a n t e s . 11 f au t conna î t r e les lois d ' h a r m o n i e et 
de success ion qui dé t e rminen t , à chaque époque , ce que 
l ' évolu t ion h u m a i n e est prê te à p rodu i r e , a ins i que les 
obs tac les suscep t ib les d 'être écar tés . Ce serai t tou te fo is 
exagére r la po r t ée d 'un tel ar t que de lu i a t t r i bue r la pro-
priété d ' e m p ê c h e r , dans tous les cas, les r évo lu t ions vio-
lentes . 

Dans l ' o r g a n i s m e social, en ver tu de sa compl ica t ion 
supé r i eu re , les malad ies et les c r i ses son t p lus inévi tables 
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que dans l ' o r g a n i s m e ind iv idue l . Lors m ê m e q u e la 
sc ience r e c o n n a î t son i m p u i s s a n c e en p r é sence de p ro -
fonds déso rd re s , e l le p e u t c o n c o u r i r à abréger les c r i ses 
en a p p r é c i a n t l e u r ca rac t è r e et en prévoyant l eu r i s sue . 
Ici, c o m m e a i l l e u r s , il s 'agit n o n pas de g o u v e r n e r les 
p h é n o m è n e s , m a i s d ' en mod i f i e r le déve loppement , ce 
qu i exige q u ' o n en c o n n a i s s e les lois . 

L 'espr i t de la nouve l l e ph i losoph ie pol i t ique me s e m b l e 
s u f f i s a m m e n t fixé p a r ces no t ions p r é l i m i n a i r e s . Sans 
a d m i r e r n i m a u d i r e les fai ts pol i t iques , la sociologie y 
voit , c o m m e en tou te au t r e sc ience , de s imples su je ts 
d 'obse rva t ion . Elle cons idè re c h a q u e p h é n o m è n e au po in t 
de vue de son h a r m o n i e avec les p h é n o m è n e s coexis tants , 
et de son e n c h a î n e m e n t avec l 'é ta t a n t é r i e u r et l ' é ta t pos-
t é r i eu r du déve loppemen t socia l . El le s ' e f force , à l ' u n ou 
à l ' au t re t i t re , de découvr i r les r e l a t ions qu i u n i s s e n t 
en t re eux tous les faits soc iaux . Chaque fai t lui p a r a î t 
expliqué dans l ' accept ion sc ien t i f ique de ce t e r m e , q u a n d 
il a pu être ra t taché , soi t à la s i tuat ion c o r r e s p o n d a n t e , 
soit au m o u v e m e n t p récéden t . 

Développant au p lus hau t degré le s e n t i m e n t soc ia l , 
cette sc ience réa l i se la f o r m u l e de Pasca l et r e p r é s e n t e 
l ' e spèce h u m a i n e c o m m e cons t i tuan t u n e i m m e n s e un i t é 
don t les d ivers o r g a n e s c o n c o u r e n t à l ' évolut ion géné ra l e . 
Condu i san t en f in , avec la p réc i s ion qu 'e l l e compor te , à 
p révo i r les é v é n e m e n t s qu i doivent r é su l t e r , soit d 'une 
s i tua t ion d o n n é e , soit d ' u n e n s e m b l e d 'an técédents , i a 
sc ience pol i t ique i nd ique à l ' a r t c o r r e s p o n d a n t les t e n -
d a n c e s qu ' i l doit s econde r , et les m o y e n s d'éviter tou te 
inu t i l e consommat ion de f o r c e s . 

Nous a l lons e x a m i n e r les r e s s o u r c e s de la sociologie . 
Nous devons nous a t t endre à y t rouve r , en ver tu de la 
p lu s g r a n d e compl ica t ion des p h é n o m è n e s , le sys tème d e 
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re s sources d i rec tes ou indi rec tes le p lu s var ié et le p l u s 
développé. 

Il fau t d i s t inguer dans la sc ience socia le deux o r d r e s de 
r e s sou rces : les u n e s , d i rectes , consis tent dans les m o y e n s 
d ' exp lo ra t ion qu i lui son t p ropres ; les au t res , ind i rec tes , 
r é su l t en t de ses r e l a t ions avec les sc iences a n t é r i e u r e s . Je 
dois c o m m e n c e r pa r a p p r é c i e r le p r e m i e r o rd re de 
m o y e n s s c i en t i f i ques . 
• En soc io logie , c o m m e en biologie , l ' exp lo ra t ion scient i -
fique e m p l o i e les t ro is m o d e s de l ' a r t d 'observer , c'est-à-
d i re l 'observa t ion pu re , l ' expé r imen ta t i on et la mé thode 
compara t ive , adaptée à tou te é tude su r les co rps vivants . 
Il s 'agit de d é t e r m i n e r la por tée et le ca rac tè re de ces t ro i s 
procédés . 

L ' inf luence de la ph i losoph ie m é t a p h y s i q u e du s ièc le 
de rn ie r a t e n d u , p a r l ' ab su rde t héo r i e du p y r r h o n i s m e 
h is tor ique , à d é n i e r toute ce r t i tude a u x obse rva t ions 
sociales . Depuis que cette e r r e u r n ' e s t p lu s o u v e r t e m e n t 
p rofessée , le scep t ic i sme s 'es t r e t r a n c h é d e r r i è r e l ' i nce r -
t i tude des t émoignages h u m a i n s p o u r c o n t i n u e r à m é c o n -
na î t re la va leur des r e n s e i g n e m e n t s h i s to r iques . Que lques 
géomèt res on t p o r t é la c o m p l a i s a n c e ou la naïveté au 
po in t de t e n t e r à ce s u j e t de l o u r d s et r id icu les ca lcu ls 
s u r l ' a c c r o i s s e m e n t de l ' i nce r t i t ude p a r le seul fait du 
t e m p s . Cette e n t r e p r i s e , ou t re le danger de favor i se r des 
e r r e u r s nu i s ib l e s , a eu l ' i nconvén ien t de d iscrédi ter l 'es-
p r i t m a t h é m a t i q u e aup rè s de beaucoup d ' h o m m e s sensés , 
t r o p p e u éc la i rés p o u r le j u g e r d i r ec t emen t , ma i s révol tés 
de te l s a b u s . Cer ta ins phi losophes on t dédui t des décla-
m a t i o n s c o n t r e la va leur des t émo ignages le p r i nc ipe 
d 'une d iv i s ion des sciences en t e s t imon ia l e s et en non-
t e s t imon ia l e s , ce qui prouve le c réd i t que de tels so-
phismes c o n s e r v e n t encore . 
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C'est p a r u n e i n c o n s é q u e n c e que l 'on r e s t r e in t a u x 

études socia les la p o r t é e d 'un tel paradoxe , qui , u n e fo is 
admis , s ' app l i que ra i t à toutes les conna issances , si l 'es-
pr i t h u m a i n pouvai t ê t re c o n s é q u e n t j u squ ' au boul lors -
qu ' i l p rocède d ' ap rè s des p r inc ipes extravagants . 

Toutes les s c i ences , m ê m e les p lus s imples , ont beso in 
d ' a d m e t t r e des p reuves t e s t imon ia l e s , c'est-à-dire d e s 
obse rva t ions qu i n ' o n t p u ê t re fa i tes , n i m ê m e répé tées , 
p a r c eux qu i les e m p l o i e n t , et dont la réal i té ne repose 
q u e s u r le t émoignage des exp lo ra t eu r s p r imi t i f s . Aucune 
sc i ence n e p o u r r a i t se déve lopper , si c h a c u n n 'y voulai t 
e m p l o y e r q u e ses observa t ions p e r s o n n e l l e s . D'où vient 
q u ' u n te l p a r a d o x e n e s ' app l ique q u ' a u x p h é n o m è n e s 
s o c i a u x ? C'est pa rce qu ' i l fai t pa r t i e de l ' a r s ena l ph i loso-
p h i q u e cons t ru i t pa r la m é t a p h y s i q u e r é v o l u t i o n n a i r e 
p o u r la démol i t ion de l ' anc ien sys tème pol i t ique . Beau-
coup d 'espr i t s se c ro i r a i en t fo rcés de r e n t r e r sous le j o u g 
de la ph i losoph ie ca thol ique , s ' i ls admet ta ien t , p a r 
exemple , l ' au thent ic i té des réci ts b ib l iques , dont la néga-
t ion m é t h o d i q u e fu t le p r e m i e r motif de ces soph i smes . 

A de te l les e r r e u r s v ient s ' a jou te r l ' emp i r i sme que l 'on 
s ' e f fo rce d ' i m p o s e r aux observa t ions h is tor iques , q u a n d 
on y in te rd i t , sous p ré tex te d ' impar t ia l i t é , l ' emplo i de 
tou te t h é o r i e . Il se ra i t diff ici le d ' imag ine r un p récep te 
p lus c o n t r a i r e à l ' espr i t de la ph i losophie positive, a insi 
q u ' a u c a r a c t è r e qu ' i l doit avoi r dans l ' é tude des phéno-
m è n e s soc iaux . Dans tous les p h é n o m è n e s , m ê m e dans 
les p lu s s imples , a u c u n e obse rva t ion n 'es t efficace qu 'au-
t a n t qu 'e l l e es t dir igée et i n t e r p r é t é e pa r u n e théorie . Tel 
est le besoin logique qui a d é t e r m i n é , dans l 'enfance de 
la r a i s o n h u m a i n e , l 'essor de la ph i losophie théologique. 
Loin de d i spense r de cette ob l iga t ion , la philosophie pos i -
tive la déve loppe de p lus en p lu s . 
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Au point de vue sc ient i f ique , toute observat ion i so lée et 

e m p i r i q u e est o i seuse et ince r ta ine : la sc ience n e peu t 
e m p l o y e r q u e ce l l e s qui se ra t tachent , au m o i n s hypo thé -
t i q u e m e n t , à u n e loi . C'est cette l ia ison qui const i tue la 
p r i nc ipa l e d i f f é r ence e n t f e les observat ions des savants et 
cel les du vu lga i r e . Une te l le p resc r ip t ion doit ê t re d 'au-
tant p lu s sévère qu ' i l s 'agit de p h é n o m è n e s p lus compl i -
qués . 

Les obse rva t ions socia les exigent l ' emplo i de théor ies 
des t inées à r a t t a che r les rai ts ac tue l s aux fai ts a ccompl i s . 
Les faits ne m a n q u e n t pas , et les p l u s vu lga i res son t les 
p l u s impor t an t s : mais l ' observa t ion n e peu t ê tre eff icace 
q u ' e n étant dir igée par u n e c o n n a i s s a n c e , au m o i n s é b a u -
chée, des lois de la sol idar i té sociale . Les fai ts e u x - m ê m e s 
n ' au ra i en t a u c u n s ens s ' i ls n ' é t a i en t r a t t achés , no fû t -ce 
que p a r u n e hypo thèse p rov iso i re , aux lois du développe-
men t social . Ainsi l ' espr i t d ' e n s e m b l e n 'es t pas s e u l e m e n t 
i nd i spensab le p o u r concevo i r et p o s e r les ques t ions sc ien-
t i f iques ; il doit auss i d i r iger l ' exp lo ra t ion p o u r lui d o n n e r 
u n carac tè re r a t i o n n e l . 

Loin de p r o s c r i r e l ' é rud i t i on , la n o u v e l l e ph i losoph ie 
lui f o u r n i r a de n o u v e a u x su je t s , des poin ts de vue ines-
p é r é s , u n e p l u s n o b l e des t ina t ion , et u n e p lus hau te 
d igni té s c i en t i f i que . El le n ' é c a r t e r a que les t ravaux sans 
bu t , s ans p r i n c i p e et sans ca rac tè re , qui n e tendent qu ' à 
e n c o m b r e r l a sc ience de pué r i l e s disser ta t ions ou d ' ape r -
ç u s i n c o h é r e n t s , c o m m e la phys ique ac tue l le c o n d a m n e 
les c o m p i l a t e u r s d 'observat ions e m p i r i q u e s . 

L ' obse rva t i on p r o p r e m e n t dite doit ê t re s u b o r d o n n é e 
aux s p é c u l a t i o n s positives su r les lois do la sol idar i té ou 
de la s u c c e s s i o n des p h é n o m è n e s c o r r e s p o n d a n t s . Aucun 
fait socia l n e peu t avoir de s ign i f ica t ion sc ien t i f ique q u e 
s'il est r a p p r o c h é de que lque a u t r e fa i t soc ia l . 
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Ce p récep te c o m p l è t e l 'ob l iga t ion , déjà é tabl ie , de 

r e n d r e l ' espr i t d ' e n s e m b l e p r é p o n d é r a n t dans les é tudes 
soc io logiques . Exp lo ré s d ' a p r è s des vues de so l idar i té ou 
de success ion , les p h é n o m è n e s sociaux c o m p o r t e n t des 
m o y e n s d 'obse rva t ion p lus var iés et p lu s é tendus q u e 
tous les au t r e s p h é n o m è n e s . Non s e u l e m e n t l ' i nspec t ion 
ou la desc r ip t ion des é v é n e m e n t s , ma i s encore la cons i -
dé ra t ion des c o u t u m e s , l ' app réc i a t ion des m o n u m e n t s , 
l ' a n a l y s e et la c o m p a r a i s o n des l angues , et u n e i'oule 
d ' au t r e s voies p lus ou m o i n s i m p o r t a n t e s , peuven t of f r i r 
à la sociologie d 'u t i les r e s s o u r c e s . Tout espr i t p r é p a r é 
p a r u n e éduca t ion c o n v e n a b l e p a r v i e n d r a , a p r è s u n suff i -
s a n t exerc ice , à conver t i r en ind ica t ions soc io logiques 
les i m p r e s s i o n s qu ' i l reço i t de p r e s q u e tous les événe-
m e n t s de la vie socia le . 

Le second m o d e de l ' a r t d ' obse rve r , ou l ' e x p é r i m e n t a -
t ion , s e m b l e a u p r e m i e r abord devoi r ê t re in te rd i t e n 
sociologie . Il f au t se r a p p e l e r la d is t inc t ion que j ' a i éta-
bl ie en t re l ' expé r imen ta t i on di recte et l ' e x p é r i m e n t a t i o n 
ind i rec te . Le ca rac tè re du mode e x p é r i m e n t a l n e c o n -
siste pas dans l ' ins t i tu t ion ar t i f ic ie l le des c i r cons t ances d u 
p h é n o m è n e . Que le cas soi t n a t u r e l ou factice, l ' obse rva -
t ion m é r i t e t o u j o u r s le n o m d ' expé r imen ta t i on , tou tes 
les fois que l ' a c c o m p l i s s e m e n t n o r m a l des p h é n o m è n e s 
ép rouve u n e a l t é ra t ion d é t e r m i n é e . C 'es ten ce sens q u e l e 
m o d e e x p é r i m e n t a l peu t a p p a r t e n i r aux r e c h e r c h e s socio-
log iques . 

La compl ica t ion et la so l ida r i t é des p h é n o m è n e s biolo-
g iques y r e n d e n t di f f ic i le l ' ins t i tu t ion des expér iences 
d i rec tes p a r voie a r t i f ic ie l le . Cette compl ica t ion et cet te 
sol idar i té son t ici p lus p r o n o n c é e s . Un tel genre d ' expé-
r i ences n e peu t conven i r à la sociologie . Une p e r t u r b a -
t i o n fact ice dans l 'un des é l é m e n t s soc iaux doit n é c e s s a i -
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ren ien t , soit p a r les lois d ' ha rmon ie , soit p a r ce l les de 
success ion , s ' é t e n d r e à tous les au t res . L ' expé r i ence sera i t 
dépourvue de tou te va leur sc ient i f ique, p a r c e qu ' i l sera i t 
imposs ib le d ' i so le r a u c u n e des condi t ions n i a u c u n des 
résu l ta t s du p h é n o m è n e . 

Les cas pa tho log iques cons t i tuent , en biologie , l ' équiva-
lent de l ' e x p é r i m e n t a t i o n , ' e n ce que , q u o i q u e indi rec tes , 
les e x p é r i e n c e s n a t u r e l l e s qu ' i l s o f f ren t sont mieux appro -
pr iées à l ' é tude des corps vivants , et ce la d ' au tan t p lus 
qu ' i l s 'agit de p h é n o m è n e s p lus c o m p l i q u é s et d 'orga-
n i s m e s p lus éminen t s . 

Les m ê m e s cons idéra t ions son t app l i cab les à la socio-
logie et doivent y condu i re à des conc lus ions s e m b l a b l e s . 
Ici , l ' analyse pa thologique consis te dans les cas, m a l h e u -
r e u s e m e n t t r o p ' f r é q u e n t s , où les lois, soit de l ' h a r m o n i e , 
soit de la f i l ia t ion, ép rouven t , dans l 'é ta t socia l , des per-
turba t ions p lus ou m o i n s p r o n o n c é e s , c o m m e on le voit 
aux époques r évo lu t i onna i r e s . Ces p e r t u r b a t i o n s de l 'orga-
n i sme social sont ana logues aux ma lad ie s de l ' o rgan i sme 
indiv iduel . 

L 'explora t ion pa tho log ique é tant i m p a r f a i t e m e n t insti-
tuée en biologie, e l le doit ê t re enco re p lus i ncomplè t e à 
l 'égard des ques t ions sociologiques , où elle n 'a j a m a i s 
f o u r n i a u c u n secours , b ien que les ma té r i aux y abonden t . 
Cette s tér i l i té t i en t à ce que l ' expér imen ta t ion peut , en-
co re m o i n s que la s imple observat ion, se passe r d ' une 
s u b o r d i n a t i o n à des concept ions r a t ionne l l e s p o u r a c q u é r i r 
u n e vé r i t ab le uti l i té. On renouvel le les expé r i ences pol i-
t iques les p lu s désast reuses , bien que les p r e m i e r s essais 
aient dù en f a i r e appréc ie r l ' ineff icaci té et le danger . Je 
sais que l l e pa r t iî faut faire à l ' a s cendan t des pa s s ions ; 
mais on oub l i e t rop que le défau t d ' u n e ana lyse ra t ion-
nelle est l ' u n e des causes de l ' i n f r u c t u e u x ense ignement 
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r e p r o c h é aux e x p é r i e n c e s socia les , dont le cours devien-
drai t p lu s ins t ruc t i f s ' i l étai t m i e u x observé 

On p e n s e que les cas de p e r t u r b a t i o n socia le sont im-
p r o p r e s à d ivu lguer les lois de l ' o rgan i sme pol i t ique , que 
l 'on r e g a r d e a lors c o m m e dé t ru i tes , ou c o m m e suspen-
dues . Cette e r r e u r est ici p lu s excusab le que dans le cas 
de l ' o r g a n i s m e ind iv idue l , pu i sque les lois de l 'état 
n o r m a l n e son t pas s u f f i s a m m e n t c o n n u e s . Le p r inc ipe 
é tabl i pa r les t r avaux de Broussa is , et dest iné à caracté-
r i s e r l ' e spr i t de l a pa thologie posi t ive, est aussi appli-
cable à l ' o rgan i sme social qu ' à l ' o r g a n i s m e indiv iduel . Les 
ca s pa tho log iques ne s a u r a i e n t cons t i t ue r u n e violat ion 
des lois de l ' o r g a n i s m e n o r m a l . Ils modi f ien t le degré des 
p h é n o m è n e s , mais n u l l e m e n t l eu r n a t u r e n i l eu r re la t ion . 

Les pe r tu rba t i ons socia les son t du m ê m e o r d r e q u e les 
modif ica t ions dé te rminées , dans les lois sociologiques , 
p a r les d i f férentes causes seconda i res dont j ' a i c i r cons -
cr i t l ' in f luence en t re d ' inévi tables l imi tes . P u i s q u e ces 
lois subs i s ten t dans u n état que l conque de l ' o r g a n i s m e 
social , il y a l ieu de conc lu re de l 'analyse des p e r t u r b a -
t ions à l a t héo r i e de l 'exis tence n o r m a l e . Tel est le fon-
d e m e n t de l 'ut i l i té de l ' expé r imen ta t ion ind i rec te p o u r 
dévoiler l ' é c o n o m i e du corps social . Ce procédé est app l i -
cable à tous les o r d r e s de r eche rches , envisagés sous u n 
aspect q u e l c o n q u e , phys ique , in te l lec tuel , m o r a l ou poli-
t ique , et à tous les degrés de l ' évolu t ion sociale où les 
p e r t u r b a t i o n s n ' o n t j a m a i s m a n q u é . 

Cons idéran t enf in la mé thode compara t ive , j e dois r e n -
voyer aux appl ica t ions q u e j ' a i données en biologie, p o u r 
m o n t r e r la p r é p o n d é r a n c e de ce p rocédé dans toutes les 
é tudes des corps vivants . Je m e bornera i à s ignaler les 
d i f fé rences qui d is t inguent l ' app l i ca t ion de l 'a r t c o m p a -
ratif aux r e c h e r c h e s sociologiques . 
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Une aveugle imi t a t ion du procédé b io log ique fe ra i t m é -

conna î t re les ana log ie s qui existent en t r e les deux 
sc iences , p u i s q u e la h i é r a r ch i e an ima le , qu i const i tue e n 
biologie le p r i n c i p a l ca rac tè re de la mé thode c o m p a r a -
tive, ne peu t avoi r en sociologie q u ' u n e i m p o r t a n c e secon-
daire . Je suis conva incu que l ' i n f luence de la ph i losoph ie 
théologique et m é t a p h y s i q u e insp i re u n dédain i r ra t ionne l 
pour tou t r a p p r o c h e m e n t de la société h u m a i n e avec les 
sociétés a n i m a l e s . Quand la sociologie se ra dir igée pa r 
l ' e sp r i t pos i t i f , on r e c o n n a î t r a l 'ut i l i té d'y i n t rodu i r e la 
c o m p a r a i s o n do l ' h o m m e aux au t r e s a n i m a u x , et su r tou t 
a u x m a m m i f è r e s les plus élevés, du m o i n s ap rè s que les 
sociétés an imales , encore si m a l c o n n u e s , a u r o n t été 
mieux observées . Le p r inc ipa l défau t d 'un t e l ' o r d r e de 
compara i sons , c 'est d 'ê t re b o r n é aux cons idé ra t ions sta-
t iques, sans pouvoi r a t t e indre les cons idé ra t ions dyna-
miques . Cette res t r i c t ion r é su l t e de ce que l 'é ta t social 
des a n i m a u x , sans ê t re auss i fixe q u ' o n l ' imag ine , 
n ' ép rouve , depuis le comple t d é v e l o p p e m e n t de la p ré -
p o n d é r a n c e h u m a i n e , que d ' i m p e r c e p t i b l e s va r ia t ions , q u i 
11e sont pas c o m p a r a b l e s à la p rogress ion con t inue de 
l ' h u m a n i t é . 

Rédui te à la s ta t ique socia le , l 'u t i l i té d ' une tel le com-
pa ra i son m e s e m b l e incon tes tab le p o u r mieux caracté-
r i s e r les lois les p lus é l émen ta i r e s de la sol idar i té . Rien 
n ' e s t p lu s p r o p r e à fa i re ressor t i r combien sont na tu -
re l l e s les p r i n c i p a l e s re la t ions sociales , que tant d ' espr i t s 
soph i s t iques c ro i en t pouvoir t r a n s f o r m e r au gré de l eu r s 
va ines p r é t e n t i o n s . Ils cesseront sans doute de r ega rde r 
c o m m e fac t ices et a rb i t ra i res les l i ens de la f ami l l e , en 
les r e t r o u v a n t avec les m ê m e s ca rac t è r e s chez les an i -
maux, et d ' u n e m a n i è r e d 'autant p lu s p r o n o n c é e que l eur 
organisme se r a p p r o c h e plus de l ' o r g a n i s m e h u m a i n . 

m . — 10 
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Le p r inc ipa l m o d e de la mé thode compara t i ve appl i -

q u é e à la sociologie cons is te en un r a p p r o c h e m e n t des 
états de la société s u r les d i f fé rentes par t ies de la te r re , ' 
envisagés chez des p o p u l a t i o n s indépendan tes les u n e s des 
au t r e s . Bien que la p rog re s s ion de l ' human i t é soit u n i q u e 
e n ce qui c o n c e r n e le d é v e l o p p e m e n t total, n é a n m o i n s , 
p a r u n c o n c o u r s de causes socia les fort ma l a n a l y s é e s 
j u squ ' i c i , des popu la t i ons t r è s cons idérab les , et s u r t o u t 
t r è s va r iées , n ' o n t a t te in t que les degrés i n f é r i eu r s du dé-
v e l o p p e m e n t géné ra l . P a r sui te de cette inégal i té , les 
états a n t é r i e u r s des na t ions les p lus civil isées se r e t r o u -
vent , m a l g r é d ' inév i tab les d i f f é rences seconda i re s , chez 
des peup les c o n t e m p o r a i n s r épa r t i s en divers l i eux du 
g lobe . 

Le mode compara t i f p r é sen t e l ' avantage d ' ê t re app l i -
cable aux deux o rd re s de spécu la t ions soc io log iques , de 
m a n i è r e à c o n f i r m e r éga lemen t les lois de l ' ex i s t ence e t 
cel les du m o u v e m e n t . En second l ieu , il s ' é t end à tous les 
degrés possibles de l 'évolut ion sociale , don t les t r a i t s 
ca rac té r i s t iques peuvent ê tre a ins i soumis à l ' obse rva t ion . 
Depuis les m a l h e u r e u x hab i t an t s de la Te r r e de F e u j u s -
q u ' a u x peup l e s les p lu s avancés de l 'Eu rope occ iden ta l e , 
on n e s a u r a i t i m a g i n e r a u c u n e n u a n c e sociale qu i n e se 
t rouve réa l i sée en q u e l q u e po in t du g lobe . 

Tel les son t les p rop r i é t é s q u i ca rac t é r i sen t , e n socio-
logie, la mé thode compara t ive , des t inée à rec t i f ie r les indi -
ca t ions de l ' ana lyse h i s to r ique , et à en c o m b l e r les iné-
vi tables l acunes . L 'usage de ce p rocédé est r a t i onne l , 
pu i squ ' i l r epose su r le p r i n c i p e de l ' ident i té cons tan te du 
d é v e l o p p e m e n t h u m a i n . 

Après avoir appréc ié les a t t r i bu t s d 'un tel p rocédé , il 
i m p o r t e d 'en s ignaler les d a n g e r s , qu i e m p ê c h e n t de lui 
conf i e r la p r i nc ipa l e d i rec t ion des observa t ions sociolo-
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giques . Son d é f a u t le p lus grave, c 'est de n ' avo i r pas 
égard à la! succes s ion des états soc iaux, qu ' i l t end à re-
p r é s e n t e r c o m m e coexis tants . L ' incohérence des observa-
t ions compara t ives n e p e r m e t pas d 'apercevoi r la f i l ia t ion 
des divers s y s t è m e s de société. Enf in le mode compara t i f 
t end à fa i re m a l a p p r é c i e r les cas a insi observés , et à fa i re 
p r e n d r e des modi f i ca t ions seconda i res p o u r des phases 
p r i nc ipa l e s du d é v e l o p p e m e n t social . C'est par là qu 'on 
s 'est f o r m é les no t ions les p lus inexactes su r l ' in f luence 
po l i t i que du c l imat , et qu 'on a pu a t t r i bue r à son act ion 
des d i f fé rences sociales qu i devaient ê tre r appo r t ée s à 
l ' inéga l i té d 'évolut ion. La m ê m e t e n d a n c e e r r o n é e se 
m a n i f e s t e en ce qui c o n c e r n e les d i f fé ren tes r aces 
h u m a i n e s . 

Une tel le appréc ia t ion nous condu i t à vér i f ie r , p o u r 
l ' emploi de la mé thode compara t ive en sociologie , ce qui 
a déjà été constaté p o u r l 'observa t ion et p o u r l ' e x p é r i m e n -
tat ion, c 'est-à-dire l ' imposs ib i l i t é d ' e m p l o y e r u t i l e m e n t ce 
procédé , à m o i n s d 'en d i r iger l ' app l ica t ion p r imi t ive et 
l ' i n t e rp ré ta t ion finale p a r u n e concep t ion du développe-
m e n t de l ' h u m a n i t é . 

II r é su l t e de cette c o n c l u s i o n que l ' ébauche de la socio-
logie, qui doit d i r iger les d ivers modes d ' exp lo ra t ion , re-
pose su r u n e nouve l l e mé thode d 'observat ion , m i e u x 
adaptée à la n a t u r e des p h é n o m è n e s , et exempte des dan-
gers que les au t res p résen ten t . C'est ce qu i existe, en effet , 
et n o u s s o m m e s a ins i condui ts à app réc i e r la méthode his-
torique, qu i est la base sur laquel le r epose le sys tème de 
la logique po l i t ique . 

La c o m p a r a i s o n his tor ique des états consécut i f s de 
l ' h u m a n i t é cons t i tue .e pr incipal ar t i f icé sc ient i f ique de 
la soc io log i e ; son déve loppement f o r m e le fond m ê m e de 
la sc ience , et la distingue de la biologie . Bien que cette 
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ana lyse h i s to r ique s e m b l e des t inée à la sociologie d y n a -
m i q u e , elle s ' é t end n é a n m o i n s à- toute la sc ience , en ve r tu 
de la so l idar i té de ses d iverses par t ies . 

Ce n 'es t pas s e u l e m e n t au po in t de vue sc ien t i f ique q u e 
la mé thode h i s to r ique d o n n e à la sociologie son p r i n c i p a l 
c a r a c t è r e , c 'est su r tou t sous l ' aspect logique. En effet , l a 
sociologie p e r f e c t i o n n e r a , p a r ce nouveau mode de l ' a r t 
d ' obse rve r , l ' e n s e m b l e de la mé thode positive au prof i t de 
toute la ph i lo soph ie . La mé thode h i s to r ique p r o u v e 
l ' a t t r ibu t ca rac té r i s t ique de la sociologie, q u i consis te à 
p r o c é d e r de l ' e n s e m b l e a u x déta i l s . Cette i nd i spensab le 
condi t ion des é tudes socia les se man i f e s t e d a n s tout t r a -
vail h i s to r ique , qu i a u t r e m e n t d é g é n é r e r a i t en u n e s imple 
compi la t ion de m a t é r i a u x p rov i so i re s . 

P u i s q u e c 'est su r tou t dans l e u r d é v e l o p p e m e n t que les 
é l émen t s soc iaux sont so l ida i res et i n s é p a r a b l e s , il s ' en-
sui t q u ' a u c u n e f i l iat ion pa r t i e l l e e n t i è r e m e n t isolée n e 
saura i t avoir de réa l i té , et que toute exp l ica t ion de ce 
gen re , avant de pouvoi r deven i r spécia le , doit d ' abord re-
pose r su r u n e concep t ion généra le de l ' évolut ion h u m a i n e . 
Que peu t s ignif ier , p a r exemple , l ' é tude exclus ive , et s u r -
tout pa r t i e l l e , d ' u n e seu le sc ience ou d 'un seul a r t , à 
m o i n s d 'ê t re r a t t achée à cel le de l ' e n s e m b l e du p r o g r è s 
h u m a i n ? Il en est de m ê m e de ce q u ' o n n o m m e si abusi -
v e m e n t l 'h i s to i re po l i t ique , c o m m e si u n e his toi re quel-
conque pouvai t n ' ê t r e p a s p l u s ou m o i n s po l i t ique . C'est 
su r l ' e n s e m b l e de l ' évo lu t ion socia le que devront d 'abord 
po r t e r les c o m p a r a i s o n s h i s t o r i ques des divers âges de l a 
c ivi l isa t ion. C'est a ins i q u ' o n p a r v i e n d r a à des concept ions 
capab les de dir iger l ' é tude u l t é r i e u r e des divers s u j e t s 
spéc iaux . 

Au po in t de vue p ra t ique , la p r é p o n d é r a n c e de la m é - -
thode h i s to r ique déve loppera le s e n t i m e n t social en m e t -
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tant en év idence l ' e n c h a î n e m e n t des événemen t s , et en 
r appe l an t l ' i n f l u e n c e qu ' i l s ont exercée s u r l ' a v è n e m e n t 
graduel de la c iv i l i sa t ion . Suivant la r e m a r q u e de Con-
dorcet , on n e s a u r a i t p e n s e r aux batai l les de Mara thon et 
de Sa l amine s a n s e n apercevo i r les i m p o r t a n t e s consé-
quences p o u r l e s des t inées de l ' human i t é . A u c u n e dé-
mons t r a t i on n ' e s t nécessa i r e p o u r fa i re cons ta te r l 'apti-
tude de l ' h i s to i r e à p rouve r la subord ina t ion des d ivers 
âges soc i aux . 11 i m p o r t e s e u l e m e n t de ne pas c o n f o n d r e 
le s e n t i m e n t de la sol idar i té sociale avec l ' in té rê t s y m p a -
t h i q u e q u e doivent exci te r tous les t ab leaux de la vie 
h u m a i n e , et que de s imples fictions peuven t i n s p i r e r . 

Le sen t imen t dont il s 'agit ici est p lu s profond , , puis-
qu ' i l devient en q u e l q u e sorte p e r s o n n e l , et p lu s ré f léchi , 
c o m m e ré su l t an t d ' une convict ion sc ien t i f ique . Réservée 
d 'abord à des espr i t s d 'é l i te , cette nouve l l e f o r m e du sen-
t iment social p o u r r a ensui te a p p a r t e n i r , avec u n e m o i n d r e 
in tens i té , à l ' un iversa l i t é des in te l l igences , à m e s u r e q u e 
les résu l ta t s g é n é r a u x de la sociologie dev iendron t p lu s 
popu la i res . Elle y c o m p l é t e r a la no t ion de la so l idar i té 
en t re les indiv idus et les p e u p l e s c o n t e m p o r a i n s , en m o n -
t r a n t q u e les g é n é r a t i o n s success ives c o n c o u r e n t au 
m ê m e but , don t la r éa l i s a t ion g r a d u e l l e exige de c h a c u n e 
d 'e l les u n e pa r t i c ipa t ion d é t e r m i n é e . 

Cette d isposi t ion à vo i r des c o o p é r a t e u r s dans les 
h o m m e s de tous les t e m p s se man i fe s t e à pe ine dans les 
s c i e n c e s , et m ê m e n e se mani fes te q u e dans les p lus 
avancées . La mé thode his tor ique lui d o n n e r a tout son dé-
v e l o p p e m e n t , et en t re t i endra le respec t des a n c ê t r e s , 
i n d i s p e n s a b l e à l ' é ta t n o r m a l de la socié té , et si f o r t e m e n t 
ébran lé p a r la ph i losophie m é t a p h y s i q u e . 

L 'espr i t de la mé thode h is tor ique cons is te dans l 'usage 
des sér ies soc ia l e s , c'est-à-dire d a n s u n e appréc ia t ion des 
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divers états de l ' h u m a n i t é , q u i m o n t r e n t , d ' ap rès l ' e n s e m -
ble des faits h i s to r iques , l ' a cc ro i s semen t con t inu de cha -
que d ispos i t ion p h y s i q u e , in te l l ec tue l l e , m o r a l e ou pol i -
t ique , c o m b i n é avec le déc ro i s s emen t c o r r e s p o n d a n t de 
la d ispos i t ion o p p o s é e . Il en r é su l t e la prévis ion sc ient i -
f ique de l ' a s c e n d a n t f ina l de l ' u n e et de la chute déf in i t ive 
de l ' au t r e , p o u r v u que cet te conc lus ion soit c o n f o r m e 
a u x lois du d é v e l o p p e m e n t h u m a i n , dont la p r é p o n d é -
r a n c e n e doit j a m a i s ê t re m é c o n n u e . Devant fa i re u n e 
app l i ca t ion t rès é t endue d ' u n te l mode d ' exp lo ra t ion , i l 
m e suff i t d ' en s igna le r r a p i d e m e n t le p r inc ipe . C'est a ins i 
q u e les m o u v e m e n t s de la socié té et ceux de l ' espr i t 
h u m a i n peuven t ê tre p révus , à y n ce r t a in degré , p o u r 
c h a q u e époque et sous chaque aspec t essent ie l , d ' ap rès 
u n e conna i s sance p r é a l a b l e du s ens u n i f o r m e des modif i -
cat ions ind iquées p a r l ' ana lyse h i s to r ique . 

Ces prév is ions sc ient i f iques s e ron t d ' au tan t p lus r a p -
p rochées de la réa l i té qu ' i l s 'agi ra de p h é n o m è n e s p l u s 
i m p o r t a n t s et p lus g é n é r a u x , où les causes c o n t i n u e s p ré -
d o m i n e n t davantage dans le m o u v e m e n t social , et où l e s 
p e r t u r b a t i o n s on t u n e m o i n d r e pa r t . Les lois de la so l ida-
r i té p e u v e n t c o n d u i r e à é t endre la m ê m e cer t i tude à 
l ' é tude des aspects s econda i r e s et spéc iaux , d ' après l e u r s 
r e l a t ions s ta t iques avec les p r e m i e r s , de f açon à y com-
p e n s e r p a r t i e l l e m e n t l a m o i n d r e sécur i t é que devrai t 
i n sp i r e r , à l e u r égard , l 'usage de ce m o d e d ' exp lora t ion . 
En s ' a t tachant à ob ten i r le seu l degré de préc is ion com-
pat ib le avec l 'excessive compl i ca t i on de ces p h é n o m è n e s , 
on p a r v i e n d r a à des c o n c l u s i o n s suf f i san tes p o u r d i r iger 
l ' e n s e m b l e des app l i ca t ions , don t les pr inc ipa les conce r -
n e n t l ' a r t pol i t ique . 

P o u r se f ami l i a r i s e r avec cette méthode , il est ind i s -
p e n s a b l e de l ' app l ique r d ' a b o r d au passé en c h e r c h a n t à 
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dédui re c h a q u e s i tua t ion h i s to r ique b i en c o n n u e de l ' en-
semble de ses an t écéden t s . Quelque s ingu l i è re que sem-
ble une t e l l e m a r c h e , il est n é a n m o i n s ce r ta in q u e , dans 
u n e sc ience q u e l c o n q u e , on n ' a p p r e n d à p r éd i r e l ' aven i r 
qu ' ap rès avoi r , en q u e l q u e sor te , p réd i t le passé : tel est 
le p r e m i e r usage des r e l a t ions observées en t re les faits 
accompl i s , don t la success ion an t é r i eu r e fai t découvr i r la 
success ion f u t u r e . 

P a r v e n u e à. l ' e x a m e n de l ' époque ac tuel le , la mé thode 
h i s to r ique p e r m e t t r a d 'en o p é r e r u n e exacte ana lyse , où 
c h a q u e é l é m e n t sera app réc i é , c o m m e il doit l ' ê t re , 
d ' ap rè s la sér ie sociologique dont il fait par t ie . V a i n e m e n t 
les h o m m e s d'État insistent- i ls s u r la nécess i t é des obser -
va t ions po l i t iques : c o m m e ils n ' o b s e r v e n t que le p ré sen t , 
et tout au p lus un passé t rès r écen t , l eu r s m a x i m e s avor-
tent dans l ' appl ica t ion . 

R igoureusemen t i solée , l ' obse rva t ion du p r é s e n t devien-
dra i t u n e cause d ' i l lus ions po l i t iques en exposan t à con-
fondre les faits p r i n c i p a u x avec les fa i ts s econda i re s , à 
met t re de b r u y a n t e s m a n i f e s t a t i o n s é p h é m è r e s au-dessus 
des t e n d a n c e s f o n d a m e n t a l e s , o r d i n a i r e m e n t peu écla-
tantes , et à r e g a r d e r c o m m e a scendan t s des pouvoi rs , des 
ins t i tu t ions ou des doc t r ines qu i son t su r l eu r déc l in . La 
c o m p a r a i s o n du p r é s e n t au passé est le m e i l l e u r m o y e n 
de p r éven i r ces i n c o n v é n i e n t s . Cette c o m p a r a i s o n n e peu t 
ê t re décis ive q u ' a u t a n t qu 'e l le embras se tout le passé . 
El le expose à des e r r e u r s d 'au tant p lu s graves q u ' o n l ' a r -
rê te à u n e époque p lus r app rochée . A u j o u r d ' h u i su r tou t , 
où le m é l a n g e des é léments soc iaux , les u n s prê t s à 
t r i o m p h e r , les au t res sur le po in t de d i spa ra î t r e , s emble 
si c o n f u s , on peu t dire que la p l u p a r t des fausses appré -
ciat ions p o l i t i q u e s t i ennen t à ce q u e les spécu la t ions 
n ' e m b r a s s e n t pas un passé assez é t endu . 
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La mé thode h i s to r ique p e u t , c o m m e tout aut re p rocédé 

sc ien t i f ique , e n t r a î n e r à de graves e r r e u r s les espri ts m a l 
p r é p a r é s . L ' ana lyse m a t h é m a t i q u e e l l e - m ê m e expose à 
l ' i nconvén ien t de p r e n d r e des s ignes p o u r des idées . La 
p r i n c i p a l e sou rce d ' e r r e u r cons is te ra i t à p r e n d r e u n 
d é c r o i s s e m e n t c o n t i n u p o u r u n e t e n d a n c e à l ' ex t inc t ion 
to ta le , ou r é c i p r o q u e m e n t , su ivant cette sorte de s o p h i s m e 
m a t h é m a t i q u e qu i fa i t c o n f o n d r e , avec des var ia t ions il l i-
mi tées , des va r i a t ions con t inues en p l u s ou en m o i n s . 

Un e x e m p l e su f f i r a , p a r son é t range té m ê m e , p o u r 
m o n t r e r le d a n g e r de la m é t h o d e des sér ies h i s to r iques . 
E n c o n s i d é r a n t l ' e n s e m b l e du d é v e l o p p e m e n t social sous 
l 'aspect t r ès s imple du r é g i m e a l i m e n t a i r e , on n e saurai t 
m é c o n n a î t r e u n e t e n d a n c e de l ' h o m m e civil isé à u n e ali-
m e n t a t i o n de m o i n s en m o i n s a b o n d a n t e . Si l ' on com-
pa re , à cet égard , les na t ions sauvages avec les p e u p l e s 
•cultivés, soit dans les chants h o m é r i q u e s , soit dans les 
réc i t s des voyageurs , si l 'on oppose p a r e i l l e m e n t la vie 
des c a m p a g n e s à cel le des vi l les , et que l 'on cons idè re 
m ê m e la d i f fé rence app réc i ab l e en t r e deux géné ra t i ons 
consécut ives , pa r tou t on v e r r a l ' obse rva t ion compara t ive 
c o n f i r m e r le m ê m e résu l t a t . D 'au t re par t , ce décroisse-
m e n t est en h a r m o n i e avec les lois de la n a t u r e h u m a i n e , 
par sui te d ' une p r é p o n d é r a n c e c ro i s san te de l ' exerc ice 
in te l l ec tue l et m o r a l à m e s u r e que l ' h o m m e se civilise 
davantage . Rien n ' e s t donc m i e u x consta té , soit pa r la voie 
e x p é r i m e n t a l e soit pa r la voie r a t i o n n e l l e . Que lqu 'un ce-
p e n d a n t oserait-i l c o n c l u r e de ce d é c r o i s s e m e n t cont inu à 
u n e ext inc t ion totale ? L ' e r r e u r , t r o p gross iè re en ce cas 
p o u r n ' ê t r e pas i m m é d i a t e m e n t rec t i f iée peut , en b e a u c o u p 
d ' au t r e s occas ions , deven i r p lu s spéc ieuse et p r e s q u e 
inév i t ab le . 

Cet e x e m p l e ind ique qu ' i l f au t r e c o u r i r aux lois de l a 
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na tu re h u m a i n e , don t l ' e n s e m b l e , t o u j o u r s m a i n t e n u p e n -
dant tout le cou r s de l ' évolu t ion socia le , f ou rn i t à l ' a n a -
lyse soc io log ique u n m o y e n généra l de vér i f ica t ion . Puis -
que le p h é n o m è n e socia l , conçu en total i té , n ' es t q u ' u n 
s imple d é v e l o p p e m e n t de l ' h u m a n i t é sans a u c u n e c réa t ion 
de facul tés nouve l l e s , tou tes les disposi t ions que l ' obser -
vation dévo i l e ra devron t se r e t rouve r , au m o i n s en g e r m e , 
dans le t ype que la biologie a cons t ru i t d 'avance p o u r l a 
sociologie, a f in d 'en c i r consc r i r e les e r r e u r s , spon tanées . 
Ainsi a u c u n e loi de success ion socia le , i nd iquée m ê m e 
avec tou te l ' au tor i té poss ib le p a r la méthode h i s to r ique , 
n e devra ê t re f i na l emen t admise qu ' ap rè s avoir été r a t -
t achée à la théor ie positive de la n a t u r e h u m a i n e . Toutes 
les induct ions qui n e p o u r r a i e n t sou t en i r ce con t rô l e 
f in i ra ien t pa r être r e c o n n u e s i l luso i res . C'est dans cette 
ha rmon ie , en t re les conc lus ions de l ' ana lyse h i s t o r i que 
et les no t ions de la théor ie b io logique de l ' h o m m e , q u e 
doit cons is ter la p r i n c i p a l e lo rce des d é m o n s t r a t i o n s 
sociologiques . 

Tel est le mode d ' exp lo ra t i on le m i e u x a p p r o p r i é à la 
sociologie, et dont la p r é p o n d é r a n c e équ ivau t à cel le de la 
compara i son zoologique en biologie . La success ion des 
divers étals soc iaux c o r r e s p o n d , au po in t de vue scient i -
f ique , à la coo rd ina t ion des d ivers o rgan i smes . Quand 
l ' appl ica t ion de ce n o u v e a u m o y e n en a u r a fait r e s so r t i r 
toutes les p ropr i é t é s , on y r e c o n n a î t r a u n e modi f ica t ion 
de l ' exp lo ra t i on posit ive, assez t r anchée p o u r pouvoi r ê t re 
c lassée à la sui te de l 'observat ion, de l ' e x p é r i m e n t a t i o n et 
de la c o m p a r a i s o n p r o p r e m e n t dite, c o m m e u n q u a t r i è m e 
mode de l ' a r t d 'observer , dest iné, sous le n o m de m é t h o d e 
h i s to r ique , à "l 'analyse des p h é n o m è n e s les p lu s com-
pl iqués . 

E n t e r m i n a n t cette appréc ia t ion , j e dois fa i re r e m a r q u e r 



LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  117 
que la nouve l le ph i lo soph ie r e s t i tue à l 'h is toire la p lén i -
t ude de ses droits p o u r la fa i re se rv i r de hase à l ' en semble 
des spécu la t ions soc ia les , m a l g r é les soph i smes qui 
t e n d e n t à éca r t e r , en po l i t ique , toute large cons idéra t ion 
du passé . Loin de r e s t r e i n d r e l ' in f luence que la ra i son 
h u m a i n e a t t r i bua de tou t t e m p s à l 'his toire dans les com-
b i n a i s o n s po l i t iques , la sociologie l ' a u g m e n t e à u n haut 
deg ré . Ce n e son t p l u s s e u l e m e n t des consei ls ou des 
l eçons que la po l i t ique d e m a n d e à l 'h is toire p o u r per fec-
t i o n n e r ou rec t i f i e r des i n sp i r a t i ons qu i n ' en sont pas 
é m a n é e s , c 'est sa p r o p r e d i r ec t ion qu 'e l l e va che rche r 
exc lus ivemen t dans l ' e n s e m b l e des d é t e r m i n a t i o n s histo-
r i q u e s . 

Après avoi r e x a m i n é l ' e spr i t de la sociologie et ses 
divers m o y e n s d ' exp lo ra t ion , il m e res te à cons idé re r , 
dans le chap i t re su ivant , ses r e l a t i ons avec les au t r e s 
sc iences . 



IV 

Violations de la sociologie avec les autres- sciences. 

L'étude du déve loppemen t social suppose u n e co r r é l a -
t ion ent re l ' h u m a n i t é , qu i a ccompl i t le p h é n o m è n e , et 
l ' ensemble des in t luences ex t é r i eu re s ou le mi l i eu p r o p r e -
men t dit. Le p r e m i e r t e r m e s u b o r d o n n e la sociologie à la 
phi losophie o rgan ique , qu i l'ait c o n n a î t r e les lois de la 
n a t u r e h u m a i n e ; le s econd la ra t tache à la philosophie-
ino rgan ique , qu i peu t s eu le l'aire a p p r é c i e r les condi t ions 
d 'ex is tence . E n u n m o t , l ' u n e des deux sect ions de la 
ph i losophie d é t e r m i n e , en sociologie, l 'agent du phéno-
m è n e , et l ' au t re , le m i l i e u où il se développe. 

L 'obl igat ion de s u b o r d o n n e r les études socia les à toutes 
les au t r e s p rov ien t de l eu r compl ica t ion s u p é r i e u r e , qu i 
exige u n e p r é p a r a t i o n fondée su r l ' examen des catégor ies 
de p h é n o m è n e s m o i n s compl iqués . Telle est l ' appréc ia -
t ion à l a q u e l l e n o u s devons p rocéde r en p a r c o u r a n t en 
sens i nve r se la sér ie encyc lopédique , af in de cons idé re r 
d 'abord les r e l a t ions les plus i n t i m e s et les p lus di rectes . 
Nous i n d i q u e r o n s ensuite la r éac t ion de la sociologie s u r 
les sc iences a n t é r i e u r e s . 
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La subo rd ina t i on de la s c i ence socia le à la biologie est 

t e l l emen t incon tes t ab le q u e p e r s o n n e n 'ose p lus en 
m é c o n n a î t r e le p r i n c i p e , m ô m e p a r m i ceux qu i , dans 
l ' app l ica t ion , n ' e n t i e n n e n t a u c u n compte . Cette cont ra-
dict ion en t re ïa m a x i m e et l 'usage ne t ient pas s e u l e m e n t 
à la concep t ion e r r o n é e des é tudes sociales : e l le r ésu l t e 
aus s i de l ' i m p e r f e c t i o n de l a biologie, sur tout dans sa 
pa r t i e t r a n s c e n d a n t e qu i t ra i te des p h é n o m è n e s intel lec-
tue l s et m o r a u x . 

La biologie doit f o u r n i r le po in t de dépar t des spécula-
t ions socia les , d ' ap rè s l ' ana lyse de la sociabil i té h u m a i n e 
et des cond i t ions o r g a n i q u e s qu i en d é t e r m i n e n t le carac-
t è re . Les t e r m e s les p lus é l é m e n t a i r e s de la sér ie sociale 
n e pouvan t c o m p o r t e r p r e s q u e a u c u n e exp lo ra t ion directe , 
on doit les c o n s t r u i r e en a p p l i q u a n t la t héo r i e de la na-
t u r e h u m a i n e à l ' e n s e m b l e des c i r c o n s t a n c e s c o r r e s p o n -
dan tes . 

Quand le déve loppemen t social devient t rop p r o n o n c é 
p o u r q u ' u n e pare i l l e déduct ion con t inue à res te r poss ib le , 
il f au t r e c o u r i r à la théor ie b io logique de l ' h o m m e , à 
l aque l l e l ' évolu t ion de l ' h u m a n i t é doit t o u j o u r s r e s t e r 
c o n f o r m e . Il en r é su l t e des vér i f ica t ions qui sont fondées 
s u r l ' invar iab i l i t é de l ' o r g a n i s m e h u m a i n , dont les dispo-
si t ions phys iques , m o r a l e s ou in te l lec tue l les doivent se 
r e t rouve r les m ê m e s à tous les degrés de l ' échel le sociale , 
et t o u j o u r s i d e n t i q u e m e n t c o o r d o n n é e s en t re el les . 

Un a p e r ç u soc io logique n e peu t ê tre admis , que lque 
pu i ssan tes que s e m b l e n t les i nduc t ions his tor iques su r 
l esque l les il repose , s 'il est c o n t r a i r e aux lois de la n a t u r e 
h u m a i n e ; si, pa r exemple , i l s u p p o s e chez la p lupar t des 
ind iv idus u n carac tè re t r è s p r o n o n c é de bonté ou de 
m é c h a n c e t é ; s'il r ep ré sen t e les affect ions sympa th iques 
c o m m e hab i tue l l emen t s u p é r i e u r e s aux affections p e r -
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sonne l l e s ; s ' i l i nd ique enf in u n e p r é d o m i n a n c e des 
facul tés i n t e l l e c t u e l l e s par r a p p o r t aux facu l tés affect ives . 
Dans t ous les cas semblab les , les p ropos i t i ons socio-
logiques d e v r o n t ê t re soumises , d ' après ce con t rô l e , à u n e 
rec t i f ica t ion u l t é r i e u r e . 

Les doc t r i ne s po l i t iques ac tue l les devra ien t être p ro -
c l amées e r r o n é e s p a r cet u n i q u e motif que , dans l e u r 
a p p r é c i a t i o n des p h é n o m è n e s pol i t iques , el les condu i sen t 
à a d m e t t r e , les u n e s chez les g o u v e r n a n t s , les au t r e s chez 
les g o u v e r n é s , u n degré habi tue l de pervers i té ou d ' imbé-
ci l l i té et u n espri t de calcul i ncompa t ib l e s avec les no t ions 
acqu i se s su r la n a t u r e h u m a i n e , qu i se t rouve dès lo r s , 
d a n s des classes en t iè res , en état p e r m a n e n t de m o n s t r u o -
sité pa thologique , ce qui est é v i d e m m e n t a b s u r d e . Cet 
exemple donne une idée dos r e s sou rces que la sociologie 
t i re ra de sa s u b o r d i n a t i o n à la b iologie . 

Les p r i n c i p a u x biologistes t e n d e n t à fa i re de la socio-
logie u n s imple coro l l a i re de la sc ience de l ' h o m m e , 
abs t rac t ion fai te de tou te observa t ion h i s to r ique . Cette 
e r r e u r fu t t rès m a r q u é e chez Cabanis ; Gall l u i - m ê m e n e 
s 'en garan t i t pas s u f f i s a m m e n t . Sans être auss i i r r a t ion -
ne l le que la t e n d a n c e de la p l u p a r t des phys ic iens et des 
chimis tes à t r a i t e r la biologie c o m m e u n e s imple dér iva-
t ion de la ph i losoph ie i n o r g a n i q u e , u n e tel le d isposi t ion 
n ' e s t pas m o i n s nu i s ib l e . La p r e m i è r e ébauche de la sé r i e 
socia le doit r é s u l t e r , à t i t re de déduct ion directe , de la 
t héo r i e b io log ique de l ' h o m m e ; mais cette m a n i è r e de 
p r o c é d e r dev iendra i t i l lusoire p o u r l ' é tude u l t é r i e u r e de 

' l ' évo lu t ion . Le p h é n o m è n e p r inc ipa l de la sociologie , 
c 'es t -à-dire l ' i n f luence cont inue des géné ra t i ons les u n e s 
s u r les a u t r e s , se t rouvera i t a b s o r b é ou m é c o n n u . Quand 
m ê m e les lois de la na tu re h u m a i n e se ra i en t un j o u r 
mieux c o n n u e s , not re force de déduc t ion res tera i t impuis -

in 11 
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santé à en t i re r des c o n s é q u e n c e s auss i difficiles et auss i 
lo in ta ines . 

Dans les p r e m i è r e s g é n é r a t i o n s , quand l ' évolu t ion 
sociale c o m m e n c e à p e i n e à m a n i f e s t e r que lques c a r a c -
tères vagues d ' u n e p r o g r e s s i o n encore l lottante, ce t te 
déduc t ion est poss ib le à u n ce r t a in degré ; elle est m ê m e 
ind i spensab le p o u r s u p p l é e r à l 'observat ion di recte . Dès 
que le m o u v e m e n t social est r é e l l e m e n t établi , l ' i n f luence 
des géné ra t i ons a n t é r i e u r e s devient la p r inc ipa le cause 
des modi f ica t ions qu ' i l p r é s e n t e , et le m o d e d ' exp lora t ion 
doit change r , af in d 'ê t re t o u j o u r s c o n f o r m e à la n a t u r e 
des p h é n o m è n e s c o r r e s p o n d a n t s . Alors l ' ana lyse his to-
r i q u e devient p r é p o n d é r a n t e , et les ind ica t ions biolo-
g iques , ma lg ré l e u r i m p o r t a n c e , n e p e u v e n t p lu s ê t re 
employées que c o m m e u n aux i l i a i r e et un c o n t r ô l e . 

Dans la s imple his toi re de la vie ind iv idue l le , les b iolo-
gistes r e c o u r e n t à l ' ana lyse d i rec te des âges c o m m e a u 
p r inc ipa l m o y e n d ' exp lora t ion , b ien q u e l 'é tat p r imi t i f de 
l ' o rgan i sme , c o m b i n é avec la n a t u r e du mi l i eu , cons t i tue 
la p r e m i è r e cause des var ia t ions u l t é r i e u r e s . P a r q u e l l e 
é t r ange i n c o n s é q u e n c e se croi ra ient - i l s a f f r anch i s d ' u n e 
tel le obl igat ion à l ' égard d ' une évolut ion b ien p l u s com-
p l iquée , à l aque l l e c o n c o u r e n t les diverses g é n é r a t i o n s ? 

La p l u p a r t des ph i losophes biologis tes on t été a ins i 
condui t s à r e g a r d e r c o m m e i n h é r e n t e s a la n a t u r e de 
l ' h o m m e des modi f i ca t ions socia les passagères , p r o p r e s à 
u n état d é t e r m i n é de l ' évo lu t ion . C'est a ins i que Gall a 
vou lu établ i r l ' immobi l i t é des t e n d a n c e s mi l i ta i res , ma l -
gré les témoignages h i s to r iques q u i i n d i q u e n t le décroisse-
m e n t . d e l ' espr i t g u e r r i e r , d é c r o i s s e m e n t d 'a i l leurs con-
f o r m e aux lois de no t r e n a t u r e . Il sera i t aisé d ' i nd ique r 
b e a u c o u p d ' au t res cas ana logues , où la p r épondé rance d e s 
cons idéra t ions biologiques et le d é d a i n des not ions liis-
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to r iques on t c o n d u i t à m é c o n n a î t r e l ' évolu t ion socia le , et 
à s u p p o s e r u n e fixité c h i m é r i q u e à des d i spos i t ions 
var iab les . Cette i n f l uence est m a r q u é e d a n s la p l u p a r t 
des théor i e s re la t ives à l ' éduca t ion , où l 'on fait p r e s q u e 
t o u j o u r s ab s t r ac t i on de l 'é tat de la c ivi l isat ion. 

L 'ana logie de la sc ience sociale et de la biologie est t rop 
év idente p o u r qu ' i l fai l le ins is ter sur la nécess i té i m p o -
san t a u x sociologis tes l ' é tude p réa l ab l e des mé thodes 
b io log iques . C'est là s e u l e m e n t qu ' i l s peuven t a p p r é c i e r 
l ' e sp r i t qu i doit d i r iger toutes les é tudes re la t ives aux 
c o r p s vivants . Rien n e saura i t d i spense r d ' é tud ie r à u n e 
te l le source la méthode compara t ive . 

La sociologie doit e m p r u n t e r à la b iologie la t r a n s f o r -
mat ion positive du dogme des causes finales, qu i cons t i tue 
le p r inc ipe des condi t ions d ' ex i s tence . C'est en ver tu de ce 
pr inc ipe que , r a p p r o c h a n t l ' une de l ' au t re les d e u x accep-
t ions ph i lo soph iques du mo t nécessaire, la nouve l l e phi lo-
sophie pol i t ique t end ra , au m o i n s en ce qui c o n c e r n e les 
disposi t ions socia les i m p o r t a n t e s , à r e p r é s e n t e r c o m m e 
inévi table ce qui se m a n i f e s t e d ' abo rd c o m m e ind i spen-
sable , et r é c i p r o q u e m e n t . Il f au t q u ' u n tel espr i t soit p r o p r e 
à la n a t u r e des é tudes socia les , pu i squ ' on s'y t rouve a m e n é 
pa r les voies opposées , a ins i que l ' i nd ique cet a p h o r i s m e 
de de Maistre : Tout ce qui est nécessaire existe. 

La subo rd ina t i on de la sociologie à la biologie r a t t ache 
i n d i r e c t e m e n t la sc ience sociale à la ph i losophie inorga-
n i q u e , à l aque l l e la biologie est l iée. Tel le est, en effet, l a 
p r o p r i é t é de no t r e h i é ra rch ie sc ien t i f ique qu ' i l suf f i ra i t , 
e n c h a q u e cas, d 'y motiver l ' e n c h a î n e m e n t le p lus d i rec t 
p o u r d é t e r m i n e r la posit ion e n c y c l o p é d i q u e , sans a u c u n 
e x a m e n des l ia isons moins i n t imes . La sociologie se rat-
t ache à la phi losophie i n o r g a n i q u e pa r des r e l a t ions 
p r o p r e s et imméd ia t e s qu' i l s 'agi t d ' e x a m i n e r . 
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La ph i losoph ie i n o r g a n i q u e peu t seu le ana lyse r les con-

dit ions ex té r i eures , c h i m i q u e s , phys iques et astrono-
m i q u e s , sous l ' e m p i r e desque l l e s s ' accompl i t l 'évolut ion 
sociale . L ' h a r m o n i e qu i doit exis ter en t re l ' h u m a n i t é civi-
l isée et le t héâ t r e de sa p rog re s s ion collective résu l t e du 
p r i n c i p e re la t i f à la co r r é l a t i on en t re la n a t u r e de tout 
ê tre v ivant et la cons t i tu t ion du mi l i eu c o r r e s p o n d a n t . 

Les p e r t u r b a t i o n s ex t é r i eu re s qu i t r o u b l e r a i e n t l 'exis-
t ence ind iv idue l le de l ' h o m m e n e s au ra i en t m a n q u e r 
d ' a l t é re r auss i son ex i s tence sociale ; et r é c i p r o q u e m e n t , 
celle-ci ne p o u r r a i t ê t re g r a v e m e n t t r o u b l é e pa r des modi-
fications du mi l i eu qui ne d é r a n g e r a i e n t pas la p r e m i è r e . 

•Je puis m e d i spense r de r e p r o d u i r e les d i f fé rentes con-
dit ions ino rgan iques de la vie soc ia le . En r envoyan t , à 
cet égard, aux ind ica t ions qui ont été d o n n é e s en biolo-
gie, j e dois s e u l e m e n t s igna le r l ' i n f luence socio logique de 
ces diverses condi t ions ex té r i eures c o m m e étant e n c o r e 
p lus p r o n o n c é e que l eu r in f luence b io logique . Cette in t en -
sité n 'es t q u ' u n e suite de la p r é p o n d é r a n c e c ro i ssan te d ' u n 
tel o rd re de condi t ions , à m e s u r e que l ' o rgan i sme se 
c o m p l i q u e davantage , ou qu 'on y cons idère des phéno -
m è n e s p lus é levés . C'est ce qui a l ieu dans l 'é tude des 
p h é n o m è n e s soc iaux , où l 'on envisage l ' o rgan i sme le p lus 
c o m p l i q u é . Un tel o r g a n i s m e est en out re r ega rdé c o m m e 
in sépa rab l e d ' u n e d u r é e en q u e l q u e sor te indéf in ie , de 
m a n i è r e à r e n d r e sens ib les des modi f ica t ions que la 
br ièveté de la vie ind iv idue l l e n e pe rme t t r a i t pas de man i -
fes te r . 

Les condi t ions a s t r o n o m i q u e s ép rouven t sur tout cet 
a cc ro i s semen t d ' in f luence , q u a n d on passe du cas indi-
v iduel au cas social . Il est év ident , p a r exemple , que les 
d i m e n s i o n s de no t re p lanè te on t p l u s d ' impor tance en 
sociologie q u ' e n biologie, pu i squ ' e l l e s assignent d ' insur -
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m o n t a b l e s l imi tes à l ' ex tens ion de la popu la t i on . Si l 'on 
e x a m i n e le deg ré d 'ob l iqui té de l ' éc l ip t ique , la s tabi l i té 
des pôles , e t s u r t o u t la fa ible excentr ic i té de l 'o rb i te , on 
sen t i r a q u e , si cet e n s e m b l e de données était no t ab l e -
m e n t t r o u b l é , s ans c e p e n d a n t l 'ê t re assez p o u r que l 'exis-
t e n c e i nd iv idue l l e en fû t compromise , la vie sociale sera i t 
p r o f o n d é m e n t a l t é r é e . 

La concep t i on sc ien t i f ique du déve loppemen t socia l , 
env i sagé d a n s l ' e n s e m b l e de sa d u r é e , était imposs ib le 
avan t la démons t r a t i on de la s tabi l i té de n o t r e cons t i tu t ion 
a s t r o n o m i q u e . De m ê m e , à l ' égard des condi t ions phys iques 
et ch imiques , l ' écorce du globe n e compor t e p lus que des 
var ia t ions t e l l emen t l imi tées , et su r tou t t e l l e m e n t gra-
duel les , qu 'e l les n e s au ra i en t g r a v e m e n t i n f lue r s u r le 
cou r s de l 'évolut ion socia le . 

Il convient de p réc i se r davantage la no t ion de l ' i n f luence 
sociale des condi t ions i n o r g a n i q u e s en r e m a r q u a n t qu ' e l l e s 
peuven t modi f i e r n o n pas les lois du d é v e l o p p e m e n t , m a i s 
s e u l e m e n t la vi tesse des d iverses phases . En effet, il a été 
d é m o n t r é q u e les d i f fé ren tes causes p e r t u r b a t r i c e s n e 
peuven t agir q u e s u r cette vi tesse . Les ê t res vivants n e 
son t pas i n d é f i n i m e n t modi f i ab les sous l ' e m p i r e des cir-
cons t ances e x t é r i e u r e s ; ces modi f ica t ions no peuven t 
j a m a i s af fecter que le degré des p h é n o m è n e s , sans c h a n g e r 
l eu r n a t u r e : q u a n d les in f luences p e r t u r b a t r i c e s excèden t 
ces l imi tes , l ' o rgan i sme est détrui t . Ce p r inc ipe de biologie 
doi t ê t re d ' au tan t p lu s appréc iab le qu ' i l s 'agit d ' un orga-
n i s m e p l u s complexe , bien que l ' ê t re dev ienne a lors p lu s 
m o d i f i a b l e . II faut par c o n s é q u e n t l ' é t end re à l 'é tude du 
d é v e l o p p e m e n t social . La m a r c h e de ce déve loppemen t 
doi t ê t re envisagée comme t e n a n t à l ' e ssence du p h é n o -
m è n e , et p a r sui te comme iden t i que d a n s toutes les hypo-
thèses poss ib l e s sur le mi l i eu c o r r e s p o n d a n t . Cette dispo-
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s i t ion in te l lec tue l le n 'es t q u e la sui te et le c o m p l é m e n t 
de l ' espr i t de la ph i losoph ie posi t ive . Nous avons r e c o n n u 
dans toute la h i é r a r c h i e sc i en t i f ique q u e , si les p h é n o m è n e s 
p lus spéc iaux s ' a ccompl i s sen t sous la p r é p o n d é r a n c e des 
p l u s g é n é r a u x , cette s u b o r d i n a t i o n peu t a l té rer n o n pas 
l eu r s lois, m a i s l ' é t endue et la d u r é e de leurs man i f e s -
ta t ions . 

P o u r c o m p l é t e r l ' ape rçu de la r e l a t ion qui existe en t r e 
la sociologie et la ph i losoph ie i n o r g a n i q u e , j e dois s ignaler 
l ' ac t ion de l ' h o m m e s u r le m o n d e e x t é r i e u r , act ion s ans 
l aque l l e l ' évolu t ion n ' e û t pas été poss ib le , é tant a r r ê t ée 
pa r des obs tac les ma té r i e l s . E n u n mo t , la p rogres s ion 
po l i t ique , m o r a l e et in te l l ec tue l l e de l ' h u m a n i t é est insé-
p a r a b l e de sa p rogress ion m a t é r i e l l e . L 'act ion de l ' h o m m e 
s u r la n a t u r e dépend de sa c o n n a i s s a n c e des lois des 
p h é n o m è n e s i n o r g a n i q u e s . La p h y s i q u e et su r tou t la 
ch imie , cons t i tuent la base du pouvoi r h u m a i n . L 'as t ro-
n o m i e n 'y peu t c o n c o u r i r qu ' en p e r m e t t a n t u n e ind i spen-
sable p révoyance , au l ieu d ' une modif ica t ion du mi l i eu 
a m b i a n t . C'est u n e nouvel le occas ion de cons ta te r l ' im-
poss ib i l i té de l ' é tude du déve loppemen t social s ans l a 
c o m b i n a i s o n de la sociologie avec l ' ensemble des doc t r ines 
de la ph i losoph ie i n o r g a n i q u e . 

Dans tout ce qu i p récède , j e m e suis abs t enu , p o u r s im-
pl i f ie r m o n app réc i a t i on , de cons idé re r le po in t de vue de 
la mé thode . Il se ra i t s u p e r f l u de d é m o n t r e r qu ' i l faut lo-
g i q u e m e n t se p r é p a r e r aux é tudes socia les p a r la connais-
s ance p réa l ab l e de la m é t h o d e posit ive d a n s ses diverses 
app l i ca t ions . Cette p r é p a r a t i o n in te l lec tue l le doit être 
a c c o m p l i e c o n f o r m é m e n t à l ' o r d r e que j ' a i établi . Telles 
sont les condi t ions de la seu le éduca t i on capable d ' intro-
d u i r e l ' espr i t positif dans l ' e n s e m b l e des théories sociales . 

On n e sau ra i t m é c o n n a î t r e , en p o r t a n t j u squ ' au bout l e s 



LA PHILOSOPHIE POSITIVE : ̂  117 
conséquences d 'un tel p r inc ipe , la nécess i té de f a i r e r epo-
ser l 'éducat ion p r é a l a b l e des sociologistes s u r la ph i loso-
phie m a t h é m a t i q u e . C'est là s e u l e m e n t qu ' i l s p o u r r o n t 
acquérir le s e n t i m e n t de l ' évidence sc ient i f ique , con t r ac t e r 
l 'habitude d ' u n e a r g u m e n t a t i o n ra t ionne l l e et a p p r e n d r e à 
satisfaire a u x cond i t ions logiques de toute spécu la t ion 
positive en é tud i an t la positivité à sa source . Toute idée de 
nombre et de loi m a t h é m a t i q u e , dé jà in terd i te en biologie, 
doii ê t re à p lus for te ra i son exc lue des spécu la t ions p lus 
compl iquées de la sociologie. 

La pos i t ion encyc lopéd ique de la sociologie est suff i-
s a m m e n t motivée pa r l ' examen que n o u s en avons fai t . Les 
ind ica t ions con tenues dans ce chapi t re n e peuven t la i sser 
subs is te r aucun doute su r la subo rd ina t ion de l ' é tude des 
p h é n o m è n e s sociaux à l ' en semble de la ph i losoph ie . La 
p r épondé rance ac tuel le de la ph i losoph ie m é t a p h y s i q u e m e 
fait c ra indre que cette connex i t é n e soit la par t ie la p lu s 
contestée de m a doc t r ine . En effet , ce p r é c e p t e est en oppo-
sition avec l ' appe l , si doux à n o t r e orguei l et à no t r e 
paresse, ad ressé pa r la ph i losoph ie m é t a p h y s i q u e à toutes 
les in te l l igences p o u r t ra i te r s ans p r é p a r a t i o n les diverses 
quest ions socia les . 

Nous pouvons a p p r é c i e r m a i n t e n a n t la r éac t ion de la 
sociologie s u r les sc i ences an t é r i eu re s , sous le doub le 
aspec t de la doc t r ine et de la mé thode . 

Il s e ra i t p r é m a t u r é de cons idé re r l ' in f luence q u e la 
sociologie exe rce ra su r les au t res sc iences lo r sque , com-
plétant la ph i losoph ie positive, elle p e r m e t t r a de r e n d r e 
ra t ionne l le la c u l t u r e encore e m p i r i q u e de ses d i f fé rentes 
parties en les f a i san t concevoir c o m m e des b r a n c h e s dis-
tinctes d ' u n t r o n c un ique . Un tel e x a m e n f o u r n i r a l ' une 
des conc lus ions de cet ouvrage. Nous devons nous b o r n e r 
à appréc ie r ici la réac t ion de la sociologie s u r les au t r e s 
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sc iences en ver tu de ses p ropr ié tés , soit sc ien t i f iques , soit 
log iques . 

A l 'égard de la doc t r ine , le p r inc ipe de cotte réac t ion 
r é su l t e de ce q u e toutes les spécu la t ions sc ient i f iques , en 
t a n t que t r avaux h u m a i n s , doivent être subo rdonnées à la 
t héo r i e du d é v e l o p p e m e n t de l ' human i t é . Si l 'on pouvai t 
concevo i r cette t héo r i e c o m m e devenue assez par fa i te p o u r 
q u ' a u c u n obs tac le in te l l ec tue l n ' y bo rnâ t la p léni tude des 
déduc t ions , les d i f fé ren tes sc iences n ' en sera ien t p lus que 
les d iverses pa r t i e s . La fa ib lesse de n o t r e intel l igence et 
la compl i ca t ion d ' u n e te l le é tude n e p e r m e t t r o n t j ama i s 
de r é a l i s e r u n e pa re i l l e s i tua t ion . N é a n m o i n s cette hypo-
thèse fai t c o m p r e n d r e la légi t ime in te rven t ion de la socio-
logie dans tous les o r d r e s de spécu la t ions , in tervent ion 
qu i s e m b l e a p p a r t e n i r auss i à la théor i e b io logique de la 
n a t u r e h u m a i n e . La c o n n a i s s a n c e de l ' h o m m e individuel 
doit exe rce r u n e in f luence s u r toutes les sc iences , pu i sque 
n o s t r avaux por ten t l ' e m p r e i n t e des facul tés qui les pro-
du i sen t . Cette in f luence appar t i en t su r tou t à la sociologie , 
p a r c e q u e le déve loppemen t de l ' espr i t h u m a i n n ' e s t pos-
s ib le que p a r l 'é tat socia l . Tel es t le p r e m i e r t i t re de la 
sociologie à i n t e rven i r dans l a cu l tu re des d iverses 
s c i ences . 

La sociologie p e r f e c t i o n n e r a l ' é tude des re la t ions qui 
u n i s s e n t en t r e el les les d i f fé ren tes sc iences , pu i sque cette 
é tude fa i t pa r t i e de la s ta t ique socia le . La t endance de la 
sociologie à m a n i f e s t e r l ' e spr i t de chaque science d 'après 
l ' en semble de ses r e l a t i o n s avec toutes les au t res sera p lus 
p r o n o n c é e dans lia d y n a m i q u e socia le , parce que la coor -
d ina t ion est su r tou t dévoi lée p a r le cours du développe-
m e n t c o m m u n . Tous les s avan t s qui ont médité s u r l ' en -
s e m b l e de l eu r suje t ont r e c o n n u le secours que p e u v e n t 
f o u r n i r les indica t ions h i s to r iques pour régu la r i se r , à u n 
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cer ta in degré , l ' e s sor des découver tes sc ien t i f iques e n 
évitant les t en ta t ives c h i m é r i q u e s ou p r é m a t u r é e s . La 
vér i table h i s to i re sc i en t i f ique , c 'est-à-dire la t héo r i e de la 
fi l iation des p r i n c i p a l e s découver tes , n 'exis te pas e n c o r e . 
Aucune h is to i re spéc i a l e n e saura i t ê t re r a t i o n n e l l e m e n t 
conçue q u ' a p r è s la fonda t ion de la sociologie, qu i doit 
i m p r i m e r à de te l s t r avaux la d i rec t ion ph i lo soph ique qu i 
l eu r a m a n q u é j u s q u ' i c i . 

Cette cons idé ra t i on n o u s a m è n e à app réc i e r , p a r r a p p o r t 
à la m é t h o d e , la r éac t ion de la sociologie s u r les au t r e s 
sc i ences . Chaque sc ience a la p rop r i é t é de m a n i f e s t e r 
s p é c i a l e m e n t l ' un des p r i n c i p a u x a t t r ibu ts de la mé thode 
posi t ive . La par t ic ipa t ion de la sociologie à la compos i t i on 
d u fonds- c o m m u n des r e s sou rce s in te l l ec tue l l e s cons is te 
d a n s l ' in t roduc t ion du mode d ' exp lo ra t ion que j ' a i s igna lé 
sous le n o m de méthode historique. Ce n o u v e a u m o y e n 
d ' invest igat ion, don t la man i f e s t a t i on étai t r é s e rvée à la 
sociologie, est p lu s ou m o i n s app l i cab l e à tou tes les 
sc iences . 11 suff i t de concevoi r c h a q u e découver t e , à l ' ins-
tant où elle s ' accompl i t , c o m m e cons t i t uan t u n p h é n o m è n e 
social fa i san t par t ie de la sér ie g é n é r a l e du d é v e l o p p e m e n t 
h u m a i n , et à ce t i t r e s o u m i s e aux lois de success ion et 
aux mé thodes d ' e x p l o r a t i o n qu i ca rac t é r i sen t cette g r a n d e 
évo lu t ion . D'un te l p o i n t de dépar t , on embras se aussi tôt 
l ' un iversa l i t é de la mé thode h i s to r ique . P a r cette m é -
thode , on r e n d poss ib le u n e cer ta ine prév is ion r a t i o n n e l l e 
des découve r t e s sc ient i f iques en app réc i an t le mouve -
m e n t a n t é r i e u r de la science, su ivant les lois de la 
m a r c h e de l ' e sp r i t h u m a i n . 

P a r v e n u e à u n e tel le spéciali té, la p rév i s ion h i s to r ique 
ne sau ra i t c o m p o r t e r des d é t e r m i n a t i o n s b i en préc ises . 
Elle f o u r n i r a d ' h e u r e u s e s ind ica t ions s u r le sens géné ra l 
des p rog rè s i m m é d i a t s , de m a n i è r e à éviter l ' é n o r m e 



•120 LA PHILOSOPHIE POSITIVE 
déperd i t ion de fo rces in te l l ec tue l les qui se c o n s u m e n t en 
essais ha sa rdés don t la p lupa r t ne c o m p o r t e n t a u c u n 
succès . En c o m p a r a n t l 'é ta t p ré sen t de chaque sc ience , ou 
m ê m e de c h a q u e g r a n d su j e t sc ient i f ique, à la sui te des 
états a n t é r i e u r s , on a s su je t t i r a l 'a r t des découver tes à u n e 
sor te de t héo r i e pouvan t gu ide r le génie individuel , don t 
la m a r c h e p r o p r e n e sau ra i t ê t re indépendan te du déve-
l o p p e m e n t col lect i f . La m é t h o d e h i s to r ique est des t inée à 
d o m i n e r l 'usage de toutes les au t r e s méthodes scient i -
f iques , et à t r a n s p o r t e r à l ' e n s e m b l e u n e progress ion sage-
m e n t o r d o n n é e qu i n 'ex is te enco re que p o u r les détails . 
P o u r q u e de te l les p r o p r i é t é s pu i s sen t ê t re réa l i sées , il 
f a u t que cette m é t h o d e t r a n s c e n d a n t e se s u b o r d o n n e à 
l ' espr i t de la sc ience où e l le p r e n d na i s sance . La pr inc i -
pale cond i t ion cons is te à n e j a m a i s cons idé re r le dévelop-
p e m e n t d ' u n e sc ience i n d é p e n d a m m e n t de la p rogress ion 
to ta le . 

Ainsi la sociologie, qu i f o u r n i t celte nouve l le m é t h o d e , 
devra p lus ou m o i n s p rés ide r à son appl ica t ion d ' a p r è s la 
concep t ion du déve loppemen t h u m a i n . L 'état p r é s e n t des 
sc iences devrai t dé jà off r i r que lques t races de ce m o y e n 
s u p é r i e u r de s p é c u l a t i o n , sa compl ica t ion et son dévelop-
p e m e n t à pe ine na i s san t ne p e r m e t t e n t pas d 'en apercevo i r 
des e x e m p l e s t rès p r o n o n c é s . Le sys tème des connais -
sances posi t ives n ' e n p r é sen t e enco re q u ' u n seul témoi-
gnage i r r é c u s a b l e , qu ' i l f au t a l l e r pu i se r dans la science 
m a t h é m a t i q u e , des t inée , à r a i son de son essor p lus s imple 
et p lus rap ide , à d o n n e r des e x e m p l e s de tous les p rocédés 
log iques . Cet e x e m p l e est f o u r n i p a r les chapi tres prél i-
m i n a i r e s des d iverses sec t ions de la mécanique analytique 
de Lagrange . 

E n exposan t la filiation des concept ions de l ' e sp r i t 
h u m a i n re la t ives à la m é c a n i q u e ra t ionne l l e depuis l 'o r i -
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g ine de la sc ience j u s q u ' à nos j ou r s , Lagrange a p re s sen t i 
l ' espr i t de la m é t h o d e h i s to r ique . Je ne saura i s t rop r e c o m -
m a n d e r la méd i t a t i on do cette éminen to compos i t ion , où 
rés ide le seul e x e m p l e qui puisse d o n n e r u n e idée conve-
nab l e de l ' h i s to i re , t e l l e que j e l 'ai carac té r i sée . 

Ces ind ica t ions p e r m e t t e n t de consta ter l ' impor t ance de 
la réac t ion de la sociologie s u r les au t r e s sc iences . D 'une 
par t , la s c i ence soc ia le s u b o r d o n n e les d i f férentes sc iences 
à la théor i e d u d é v e l o p p e m e n t h u m a i n , et e l le man i fe s t e 
l eu r s r e l a t i o n s m u t u e l l e s ; d ' au t r e pa r t , elle assuje t t i t 
l eu r s d ive r s m o d e s d ' invest igat ion à u n e m é t h o d e p lus 
é levée , p r o p r e à en dir iger l 'usage. 



La par t ie d y n a m i q u e de la sc ience socia le n o u s occupe ra 
p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t ; c e p e n d a n t j e crois devoir d o n n e r 
q u e l q u e s no t ions de s ta t ique socia le , s ans l e sque l l es la 
sui te de no t r e t ravai l ne sau ra i t ê t re c o m p r i s e . 

J ' app réc i e ra i les condi t ions d ' ex is tence soc ia le r e la t ives , 
d ' abo rd à l ' individu, ensui te à la f ami l l e , et en f in à la 
société . 

E n ce qui c o n c e r n e l ' individu, nous pouvons écar ter -
tou te d é m o n s t r a t i o n de la sociabi l i té de l ' h o m m e , con t ra i -
r e m e n t a u x fausses a p p r é c i a t i o n s qu i cons is ta ient à at tr i-
b u e r a u x c o m b i n a i s o n s in te l l ec tue l l es la p r é p o n d é r a n c e 
dans la condui te de la vie, et à exagére r l ' i n f luence des 
beso ins s u r la c réa t ion des facul tés . Une s imple considé-
ra t ion suff i t à m o n t r e r la fausse té d ' une doctr ine qui fai t 
r é su l t e r l 'état social de l 'u t i l i té que chacun en re t i re pour-
la sat isfact ion de ses beso ins . Cette uti l i té n 'a pu se m a n i -
fes te r qu ' ap rè s un long d é v e l o p p e m e n t de la société. 

Je dois s igna ler l ' i n f luence des p lus impor tan t s a t t r i -
buts de la n a t u r e h u m a i n e , qu i on t donné à la société son 
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carac tè re p r o p r e , q u ' a u c u n d é v e l o p p e m e n t n e s a u r a i t 
a l t é r e r . 

La con t inu i t é d ' ac t ion const i tue, e n tou t g e n r e , u n e 
i nd i spensab l e c o n d i t i o n de succès . Cependan t l ' h o m m e 
r é p u g n e s p o n t a n é m e n t à u n e te l le pe r sévé rance , et n e 
t rouve d ' a b o r d de p la i s i r dans l ' exerc ice de son activité 
qu ' au t an t q u ' e l l e est s u f f i s a m m e n t var iée . Les facu l tés 
in t e l l ec tue l l e s é t an t les m o i n s éne rg iques , l eu r activité, 
p o u r p e u q u ' e l l e se p ro longe , d é t e r m i n e chez la p l u p a r t 
des h o m m e s u n e fat igue i n s u p p o r t a b l e . P a r u n e déplora-
b le co ïnc idence , l ' h o m m e a le p lu s beso in du g e n r e d'ac-
tivité a u q u e l il est le m o i n s ap te . Nous devons no te r cette 
d i sco rdance c o m m e un p r e m i e r d o c u m e n t f o u r n i à la 
sociologie pa r la biologie. 

L'état spéculat i f n e peu t ê t re p rodui t , e t su r tou t m a i n -
tenu, que pa r u n e pu i s san te i m p u l s i o n h é t é r o g è n e en t re -

t e n u e pa r des p e n c h a n t s m o i n s élevés, ma i s p l u s é n e r -
giques . La n a t u r e de l ' h o m m e devient d ' au tan t p lus 
é m i n e n t e q u e cette exci ta t ion é t r angè re r é su l t e de pen-
chants p lu s élevés, p lu s pa r t i cu l i e r s à n o t r e espèce . 

L ' économie sociale se ra i t sans doute p lus sa t i s fa isante 
si, dans la n a t u r e de l ' h o m m e , la p r é p o n d é r a n c e des pas-
s ions était m o i n s p r o n o n c é e . Si n o u s suppos ions cet 
a s cendan t t r a n s p o r t é aux facul tés in te l lec tue l les , la not ion 
de l ' o rgan i sme socia l deviendra i t in in te l l ig ib le ; car la 
p r é p o n d é r a n c e des facul tés affectives est i nd i spensab l e , 
n o n s e u l e m e n t p o u r fa i re sor t i r l ' in te l l igence de sa 
lé tharg ie , m a i s enco re p o u r d o n n e r à s o n activité u n e 
d i rec t ion et u n b u t , sans lesquels el le s ' éga re ra i t en d ' in-
cohé ren te s spécu la t i ons . 

Les p l u s m y s t i q u e s efforts de l ' ex tase théo log ique p o u r 
s 'é lever à la no t ion de purs espr i t s , a f f r a n c h i s des besoins 
et é t r ange r s a u x pass ions , n ' o n t abou t i qu 'à la r ep ré -

III. — 12 
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senta t ion d ' u n e sor te d ' i d io t i sme t r a n s c e n d a n t , a b s o r b é 
p a r la con t emp la t i on va ine et p r e s q u e s tup ide de la m a -
jes té d iv ine . Ains i , sous ce p r e m i e r aspec t , l ' é conomie de 
l ' o rgan i sme social est ce q u ' e l l e doit ê t re , sauf le degré , 
qu i seul p o u r r a i t ê t re a u t r e m e n t conçu . 

Le second ca rac t è r e social de la n a t u r e h u m a i n e con-
siste en ce q u e les ins t inc t s les m o i n s élevés et les p lu s 
égoïstes on t u n e p r é p o n d é r a n c e s u r les p lus nob l e s p e n -
chan t s r e l a t i f s à la sociabi l i té . On s 'efforçai t , au s ièc le 
d e r n i e r , de r é d u i r e à l ' égo ï sme la n a t u r e m o r a l e de 
l ' h o m m e en m é c o n n a i s s a n t la spon tané i t é qui nous fait 
compa t i r aux d o u l e u r s de tous les ê t res sens ib le s , auss i 
b ien que pa r t i c ipe r à l eu r s j o i e s a u po in t d ' oub l i e r que l -
quefo is le so in de n o t r e p r o p r e conse rva t ion . L 'école 
écossaise avai t dé jà é b a u c h é la r é f u t a t i o n de ces extrava-
gances . 

Nos affect ions socia les sont i n f é r i e u r e s en p e r s é v é r a n c e 
et en énerg ie à n o s a f fec t ions p e r s o n n e l l e s ; c e p e n d a n t 
le b o n h e u r c o m m u n dépend do la sa t i s fac t ion des p re -
miè re s , qu i seu les , a p r è s avo i r p r o d u i t l 'é ta t soc ia l , le 
m a i n t i e n n e n t m a l g r é la d ivergence des p lus p u i s s a n t s 
ins t inc t s ind iv idue ls . 

En a p p r é c i a n t l ' i n f luencé de cette d e r n i è r e d o n n é e bio-
logique , il f au t concevoi r la nécess i té d ' u n e te l le condi-
t ion , don t on peu t s e u l e m e n t d é p l o r e r le degré . Pa r des 
mot i f s a n a l o g u e s a u x p r é c é d e n t s , il est a isé de c o m p r e n -
dre que la p r é p o n d é r a n c e des ins t inc t s p e r s o n n e l s peut 
seule i m p r i m e r à l ' ex i s t ence socia le u n ca rac tè re déter-
m i n é en assignant- u n b u t à l ' emplo i de l 'activité indi -
v idue l le . La no t ion de l ' i n t é rê t g é n é r a l ne serait pas in te l -
l igible sans cel le de l ' i n té rê t p a r t i c u l i e r , puisque la p r e -
m i è r e r é su l t e de ce que la s e c o n d e of f re de c o m m u n chez 
les divers ind iv idus . Si l ' on pouva i t s u p p r i m e r en n o u s la 
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p r é p o n d é r a n c e des ins t inc t s p e r s o n n e l s , on dé t ru i ra i t 
not re n a t u r e m o r a l e , a u l ieu de l ' amé l io re r ; les af fec t ions 
sociales, dès lo r s p r ivées de d i rec t ion , t e n d r a i e n t à dégé-
n é r e r en u n e vague et s tér i le char i té . 

Quand la m o r a l e des peup l e s avancés n o u s a p resc r i t 
d ' a imer n o s s e m b l a b l e s c o m m e n o u s - m ê m e s , elle a for-
m u l é le p r é c e p t e f o n d a m e n t a l , avec ce j u s t e degré d 'exa-
géra t ion qu ' ex ige l ' i nd ica t ion d ' u n type au-dessous duque l 
la réa l i t é n e s e r a j a m a i s q u e t r o p m a i n t e n u e . Dans ce 
s u b l i m e p r é c e p t e , l ' ins t inc t p e r s o n n e l ne cesse pas de 
se rv i r de gu ide et de m e s u r e à l ' ins t inc t socia l . De toute 
a u t r e m a n i è r e , le bu t eû t été m a n q u é . . C o m m e n t celui 
q u i n e s ' a imera i t pas pour ra i t - i l a i m e r a u t r u i ? Ainsi la 
const i tu t ion de l ' h o m m e n 'es t pas , à cet égard , v ic ieuse . 
On ne doit r e d o u t e r q u e la t rop fa ib le in tens i té de ce 
m o d é r a t e u r , don t la voix est si souven t é touf fée , m ê m e 
dans les m e i l l e u r s n a t u r e l s , o ù il pa rv i en t r a r e m e n t à 
c o m m a n d e r la condu i t e . 

Si l ' h o m m e devena i t p l u s b i enve i l l an t , ce la équivau-
drai t à le s u p p o s e r p l u s in te l l igen t , n o n s e u l e m e n t en 
ver tu du m e i l l e u r e m p l o i qu ' i l f e r a i t a lo r s de son intel l i -
gence , ma i s e n c o r e e n ce q u e celle-ci ne sera i t p lus 
auss i a b s o r b é e p a r la d i sc ip l ine qu ' e l l e doit i m p o s e r à la 
p r é p o n d é r a n c e s p o n t a n é e des p e n c h a n t s égoïstes. La re la -
t ion r é c i p r o q u e n ' e s t pas m o i n s exacte , b ien qu 'e l le soit 
m o i n s app réc i ab l e ; c a r tout déve loppement in te l lec tue l 
équ ivau t p o u r la condui te à un acc ro i s semen t de b ien-
ve i l l ance , soit en a u g m e n t a n t l ' empi re de l ' h o m m e s u r 
ses p a s s i o n s , soit en r endan t p lus ne t et p lu s vif le sent i -
m e n t des r é a c t i o n s dé te rminées p a r les d ivers cont ra t s 
sociaux. 

Sous le p r e m i e r aspect , u n e g r a n d e in te l l igence ne 
saura i t se d é v e l o p p e r sans u n c e r t a i n fonds de b ien-
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ve i l l ance , qu i peu t seu l p r o c u r e r à son élan u n b u t émi -
n e n t et u n la rge exe rc i ce . De m ô m e , tout essor in te l lec -
tuel t end à f a i r e p réva lo i r les s en t imen t s de s y m p a t h i e 
en éca r t an t les i m p u l s i o n s égoïstes, et en i n s p i r a n t e n 
f aveu r de l ' o r d r e u n e p réd i l ec t ion spon tanée , c apab l e de 
c o n c o u r i r a u t a n t a u m a i n t i e n de l ' h a r m o n i e socia le q u e 
des p e n c h a n t s p lu s vifs et m o i n s op in iâ t res . La des t ina -
t ion de la m o r a l e , en ce qu i c o n c e r n e l ' individu, cons is te 
à a u g m e n t e r cette doub le i n f l uence modéra t r i ce , d o n t 
l ' ex tens ion g r adue l l e cons t i tue le p r e m i e r résu l ta t du 
d é v e l o p p e m e n t de l ' h u m a n i t é . 

Te l l e s son t , sous cet aspec t é l é m e n t a i r e , les deux sor tes 
de condi t ions qui d é t e r m i n e n t le ca r ac t è r e de l ' ex is tence 
socia le . D 'une par t , l ' h o m m e n e p e u t ê t re h e u r e u x q u e 
p a r u n t ravai l s o u t e n u , p l u s ou m o i n s d i r igé p a r l ' in te l l i -
gence , et c e p e n d a n t l ' exerc ice in t e l l ec tue l lu i est sponta-
n é m e n t an t ipa th ique . D 'au t re pa r t , les facu l tés affect ives 
son t seu les p r o f o n d é m e n t act ives, et l eu r p r é p o n d é r a n c e 
fixe la d i rec t ion et le bu t de l 'é ta t socia l . En m ê m e t e m p s , 
les p e n c h a n t s soc iaux sont seuls p r o p r e s à p r o d u i r e et à 
m a i n t e n i r le b o n h e u r pr ivé ; n é a n m o i n s l ' h o m m e doit 
ê t re d o m i n é pa r l ' e n s e m b l e de ses ins t incts p e r s o n n e l s . 
Cette doub le oppos i t ion i nd ique le g e r m e de la lut te e n t r e 
l ' espr i t de conse rva t ion et l 'espr i t d ' a m é l i o r a t i o n . Le p re -
m i e r est i n s p i r é pa r les ins t inc t s p e r s o n n e l s , et le second 
pa r la c o m b i n a i s o n de l 'act ivi té in te l l ec tue l l e avec les 
divers ins t inc ts soc i aux . 

Nous a l lons a p p r é c i e r m a i n t e n a n t les condi t ions d 'exis-
t e n c e sociale re la t ives à la f a m i l l e . 

Tout sys tème devant ê tre f o r m é d ' é l ément s homogènes , 
l ' espr i t sc ient i f ique ne p e r m e t pas de regarder la soc ié t é 
c o m m e composée d ' ind iv idus . L 'un i té sociale cons i s t e 
d a n s la f ami l l e , au moins r édu i t e a u couple qui en c o n s -
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ti tue la base . La f ami l l e présente le g e r m e des d ispos i -
t ions de l ' o r g a n i s m e social ; elle cons t i tue u n i n t e r m é -
dia i re e n t r e l ' i nd iv idu et l 'espèce. C'est p a r là q u e 
l ' h o m m e c o m m e n c e à sor t i r de sa pe r sonna l i t é et a p p r e n d 
à vivre en a u t r u i . 

La cons t i tu t ion de la f ami l l e , lo in d 'ê t re i nva r i ab l e , 
reço i t des mod i f i ca t ions p lus ou m o i n s p ro fondes , dont 
l ' e n s e m b l e of f re , à c h a q u e époque , la p lus exacte m e s u r e 
du c h a n g e m e n t opé ré dans la société c o r r e s p o n d a n t e . 
C'est a in s i q u e la f ami l l e a n c i e n n e , dont cer ta ines caté-
gor ies d 'esc laves fa i sa ien t pa r t i e , d i f féra i t de la f ami l l e 
m o d e r n e . Nous devons cons idé re r la f ami l l e en ce qu 'e l l e 
o f f re de c o m m u n à tous les cas sociaux, en r ega rdan t la 
vie domes t ique c o m m e la base de la vie socia le . A ce 
po in t de vue, la théor i e soc io logique de la f ami l l e peu t 
ê t re rédui te à l ' e x a m e n de deux o rd re s de r e l a t ions , 
savoir : la s u b o r d i n a t i o n des sexes et ce l le d e s âges, 
dont l ' une ins t i tue la f ami l l e , t and is que l ' au t r e la m a i n -
t ient . 

L ' ins t i tu t ion du m a r i a g e n e pouvai t pas é c h a p p e r à 
l ' é b r a n l e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e de tou tes les au t r e s no t ions 
sociales , a p r è s l a d é c a d e n c e de la ph i losoph ie théolo-
g ique , qu i l eu r servai t de base . Quand la ph i losophie 
posit ive p o u r r a conso l ide r la subord ina t ion des sexes , 
p r i n c i p e du m a r i a g e et de la f ami l l e , elle p r e n d r a son 
p o i n t de dépar t dans u n e exacte conna i s sance de la n a t u r e 
h u m a i n e , suivie d ' une jud ic ieuse appréc ia t ion de l ' en-
s e m b l e du d é v e l o p p e m e n t social et de sa phase ac tue l le . 
Sans dou t e l ' ins t i tu t ion du mar iage est modi f iée pa r le 
cours de l ' évolu t ion huma ine . Le m a r i a g e ca thol ique 
diffère du m a r i a g e roma in , qu i d i f fé ra i t l u i -même du 
mar iage g r e c , et encore p lus du m a r i a g e égypt ien ou 
or ienta l , m ê m e depuis l ' é t ab l i s sement de la m o n o g a m i e . 
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Les modi f ica t ions de ce l i en f o n d a m e n t a l ne son t pas p a r -
venues à l e u r d e r n i e r t e r m e ; m a i s l 'espr i t abso lu de la 
ph i losoph ie po l i t ique ac tue l l e po r t e t rop à c o n f o n d r e de 
s imples mod i f i ca t ions avec le bou l eve r semen t total de 
l ' i ns t i tu t ion . 

Nous s o m m e s d a n s u n e s i tua t ion mora l e ana logue à 
cel le des t e m p s p r i n c i p a u x de la phi losophie g recque , où 
la t e n d a n c e ins t inc t ive et i n a p e r ç u e à la r égéné ra t i on 
c h r é t i e n n e de la f a m i l l e et de la société donna i t d é j à 
n a i s s a n c e , p e n d a n t ce long i n t e r r è g n e in te l lec tue l , à des 
e r r e u r s s e m b l a b l e s , c o m m e le t é m o i g n e su r tou t la célè-
b r e sa t i re d 'Ar i s tophane , où le dévergondage ac tuel se 
t rouve d ' avance si r u d e m e n t s t igmat i sé . 

La sociologie in te rd i t c o m m e p r é m a t u r é l ' e x a m e n des 
modi f i ca t ions f u t u r e s du m a r i a g e m o d e r n e , en ver tu du 
p r i n c i p e q u i oblige à p r o c é d e r de l ' e n s e m b l e aux déta i ls . 
L 'é tude spécia le de ces modi f i ca t ions doit ê t re , en effet , 
s u b o r d o n n é e à la concep t ion , e n c o r e p lus i gno rée , du 
sys tème de la r éo rgan i sa t ion socia le . Tout ce q u ' o n p e u t 
ga ran t i r , c 'est que , q u e l q u e p r o f o n d s qu 'on pu i sse s u p p o -
se r ces c h a n g e m e n t s , i ls r e s t e r o n t c o n f o r m e s à l ' e sp r i t de 
l ' ins t i tu t ion . Cet espr i t consis te dans la subo rd ina t i on de 
la f e m m e à l ' h o m m e , don t tous les âges r e p r o d u i s e n t le 
ca rac t è r e , et q u e la nouve l l e ph i losoph ie pol i t ique p ré -
se rve ra de tou te ten ta t ive a n a r c h i q u e en lu i é t an t le 
ca rac tè re r e l ig i eux , qui n e peu t p lu s que la compro-
met t r e , p o u r la r a t t a c h e r à la base f o u r n i e pa r la con-
na i s sance de l ' o r g a n i s m e ind iv idue l et de l ' o rgan isme 
social . 

La phi losophie b io log ique c o m m e n c e à fa i re jus t ice des 
déc l ama t ions su r la p r é t e n d u e égali té des deux sexes en 
d é m o n t r a n t , pa r l ' e x a m e n a n a t o m i q u e et par l ' observa-
t ion phys io log ique , les d i f f é r ences phys iques et m o r a l e s 
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qui ex i s ten t d a n s toutes les espèces a n i m a l e s , et su r tou t 
dans la r a c e h u m a i n e . La biologie posit ive t e n d à r e p r é -
sen t e r le sexe f é m i n i n , p r i n c i p a l e m e n t dans n o t r e espèce , 
c o m m e c o n s t i t u é , c o m p a r a t i v e m e n t à l ' au t r e , en u n e 
sor te d 'é ta t d ' e n f a n c e qui l 'é loigné du type idéal de l a 
r a ce . C o m p l é t a n t cette appréc ia t ion sc ien t i f ique , la socio-
logie m o n t r e r a l ' i ncompa t ib i l i t é de tou te exis tence sociale 
avec u n e c h i m é r i q u e égalité des sexes , en ca rac t é r i san t 
les f o n c t i o n s que chacun d ' eux doi t r e m p l i r d a n s la 
f a m i l l e . 

Les cons idé ra t ions ind iquées dans l ' e x a m e n sociolo-
g ique de la const i tu t ion de l ' h o m m e p e r m e t t r a i e n t d ' ébau-
c h e r u n e te l le opéra t ion ph i losoph ique . Les deux par t ies 
d e cet e x a m e n fon t r e s sor t i r en p r inc ipe , l ' une , l ' i n fé r io -
r i té f o n d a m e n t a l e , et l ' au t r e , la supé r io r i t é s e c o n d a i r e de 
l ' o rgan isme f é m i n i n au po in t de vue socia l . 

La p r é p o n d é r a n c e des f acu l t é s affectives est m o i n s p ro-
n o n c é e chez l ' h o m m e q u e chez tout au t re a n i m a l , et u n 
degré spon t ané d 'activité spécula t ive cons t i tue le p r inc i -
pal a t t r ibu t c é r é b r a l de l ' h u m a n i t é , a in s i q u e la sou rce 
du ca rac tè re de l ' o r g a n i s m e socia l . On n e peu t con tes te r , 
à cet égard , l ' i n f é r i o r i t é de la f e m m e . El le est p lus 
i m p r o p r e q u e l ' h o m m e à la con t inu i t é et à l ' in tens i té du 
t ravai l m e n t a l , e n v e r t u de la m o i n d r e fo rce i n t r i n sèque 
de son in te l l igence , ou de sa p lus vive suscept ib i l i té 
m o r a l e et p h y s i q u e . 

L ' expé r i ence a t o u j o u r s conf i rmé , m ê m e dans les beaux-
ar t s , l ' i n f é r i o r i t é du genre f é m i n i n , m a l g r é les qua l i t és 
q u i d i s t i nguen t o r d i n a i r e m e n t ses sp i r i t ue l l e s et gra-
c ieuses compos i t ions . Quant aux fonc t ions de gouverne -
m e n t , fu s sen t - e l l e s rédui tes à l ' é ta t le p lu s é l émen ta i r e 
et p u r e m e n t relat ives à la condu i t e de la f ami l l e , l ' inap-
t i tude du sexe f é m i n i n est e n c o r e p lus p r o n o n c é e , p a r c e 
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que la n a t u r e du t rava i l y exige u n e a t t en t ion à u n 
e n s e m b l e de r e l a t i o n s p l u s compl iquées , don t a u c u n e 
pa r t i e n e doit ê t re nég l igée , et en m ê m e t emps u n e p l u s 
g r a n d e i n d é p e n d a n c e de l ' e spr i t à l 'égard des p a s s i o n s , 
en u n mot , p lu s de r a i s o n . Ainsi , sous ce p r e m i e r aspec t , 
l ' é c o n o m i e de ï a f ami l l e h u m a i n e n e saura i t ê t re i n t e r -
ver t ie , à m o i n s de s u p p o s e r u n e c h i m é r i q u e t r a n s f o r m a -
t ion de n o t r e o r g a n i s m e c é r é b r a l . 

En' s econd l i eu , n o u s avons r e c o n n u que les ins t inc ts 
p e r s o n n e l s d o m i n e n t les in s t inc t s s y m p a t h i q u e s ou 
s o c i a u x : C'est p a r l ' e x a m e n de cette r e l a t i on , si i m p o r -
tan te q u o i q u e s econda i r e , q u ' o n peu t a p p r é c i e r l ' h e u r e u s e 
des t ina t ion socia le du sexe f é m i n i n . En effet, les f e m m e s 
sont , en géné ra l , auss i s u p é r i e u r e s aux h o m m e s , p a r u n 
p lus r a n d d é v e l o p p e m e n t de la s y m p a t h i e et de la socia-
bili té, qu ' e l l es l eu r son t i n f é r i e u r e s p a r l ' i n t e l l igence et 
pa r la r a i son . Ainsi l eu r fonc t ion dans la f ami l l e , et p a r 
sui te dans la société , doit ê t re de mod i f i e r , pa r u n e p l u s 
éne rg ique et p lu s touchan te exci ta t ion de l ' ins t inc t socia l , 
la d i rec t ion de la r a i son t rop f ro ide ou t rop gross iè re de 
l ' h o m m e . 

Cons idé rons l ' au t r e é l é m e n t de la f ami l l e , c 'est-à-dire la 
co r r é l a t i on en t re les e n f a n t s et les pa ren t s , qu i , généra -
l isée ensu i te dans la société , y p rodu i t , à u n cer ta in 
degré , la s u b o r d i n a t i o n des âges . Ici les e r r e u r s issues de 
l ' ana r ch i e in te l l ec tue l l e sont d 'un au t r e g e n r e . La disci-
p l i ne n a t u r e l l e est, sous ce second aspect , t rop irrésis-
t ib le p o u r pouvoi r ê tre s é r i e u s e m e n t contes tée . Les cham-
p ions des droi ts po l i t iques de la f e m m e ne se sont pas 
encore avisés de c o n s t r u i r e u n e doc t r ine analogue e n 
f aveu r de l ' e n f a n c e . 

Tous les âges de la c ivi l isat ion on t r e n d u hommage au 
type de la f a m i l l e . Où p o u r r a i t - o n t rouver , au m ê m e 
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degré , de la p a r t de l ' i n fé r i eu r , u n e p l u s r e s p e c t u e u s e 
obé i s sance , i m p o s é e sans av i l i ssement , d ' abord p a r la 
nécess i té et en su i t e p a r là r e c o n n a i s s a n c e ; et chez le 
s u p é r i e u r , u n e au to r i t é p lus abso lue , un ie à u n p l u s en t i e r 
d é v o u e m e n t ? 

La vie de f a m i l l e r e s t e r a l ' école de la vie socia le , soit 
p o u r l ' o b é i s s a n c e , soit p o u r le c o m m a n d e m e n t , qui doi-
ven t , e n t o u t a u t r e cas, se r a p p r o c h e r au tan t que poss ible 
d ' u n p a r e i l m o d è l e . L 'avenir ne p o u r r a que se c o n f o r m e r , 
c o m m e le passé , à cette obl igat ion en t e n a n t compte des 
mod i f i ca t ions que le cours de l 'évolut ion d é t e r m i n e r a 
d a n s la cons t i tu t ion domes t ique . A toutes les époques de 
décompos i t ion , des sophis tes , au l ieu de p r o p o s e r la 
f ami l l e p o u r m o d è l e à la société , on t c ru m o n t r e r u n 
g rand génie po l i t ique en s ' e f fo rçan t de cons t i tue r la 
fami l le à l ' image de la socié té , et d ' u n e société a lors fo r t 
m a l o r d o n n é e , en ver tu m ê m e de l ' é ta t excep t i onne l q u i 
permet ta i t de te l les r êve r i e s . 

P o u r complé t e r l ' app réc i a t ion de la s u b o r d i n a t i o n 
domes t ique , il i m p o r t e , d e r e m a r q u e r la p r o p r i é t é qu 'a la 
f ami l l e d ' é tab l i r la p r e m i è r e no t ion de la pe rpé tu i t é 
sociale en r a t t a chan t l ' aven i r au passé . A q u e l q u e degré 
que pu i sse p a r v e n i r la p rog re s s ion socia le , il s e ra tou-
j o u r s i m p o r t a n t que l ' h o m m e n e se croie pas n é d 'h ier , 
et que l ' e n s e m b l e de ses ins t i tu t ions et de ses m œ u r s 
t e n d e à l i e r , p a r u n sys tème de s ignes in te l l ec tue l s et 
m a t é r i e l s , ses souveni r s du passé à ses e s p é r a n c e s 
d ' a v e n i r . L 'espr i t r évo lu t ionna i re de n o t r e t e m p s devait 
p r o d u i r e , à ce t égard, un é b r a n l e m e n t p rov i so i r e , sans 
l eque l l ' imag ina t i on aurai t été t rop en t r avée dans son élan 
vers la r é n o v a t i o n du sys tème soc i a l ; l ' ex tens ion de ce 
déda in p a s s a g e r du passé t end à a l t é r e r l ' ins t inc t de la 
sociabi l i té . 
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Il nous res te , p o u r t e r m i n e r l ' ébauche de la s ta t ique 

sociale , à cons idé re r , à u n po in t de vue ana logue , l ' a n a -
lyse de la socié té , envisagée c o m m e groupe de f a m i l l e s , 
et n o n d ' ind iv idus . 

Les é tudes b io log iques m o n t r e n t que la supér io r i t é de 
l ' o rgan i sme a n i m a l cons is te dans la spécial i té , de p lus en 
p lus p r o n o n c é e , des d iverses fonc t ions accomplies par des 
o rganes de p lus en p lus d is t incts et n é a n m o i n s so l ida i res . 
Tel est le ca rac tè re de l ' o r g a n i s m e social , et le motif do 
sa supé r io r i t é s u r t o u t o rgan i sme ind iv idue l . Peut -on con-
cevo i r un p lus merve i l l eux spec tac le que cet accord d 'une 
m u l t i t u d e d ' ind iv idus , doués c h a c u n d ' une exis tence dis-
t inc te et à u n ce r ta in degré i n d é p e n d a n t e , tous d isposés , 
m a l g r é les d i f fé rences de l eu r s ta lents et de l eu r s carac-
tè res , à c o n c o u r i r s p o n t a n é m e n t à u n m ê m e déve loppe-
m e n t g é n é r a l , s ans s ' ê t re conce r t é s , et le p lu s souven t à 
l ' i n su de la p l u p a r t d ' en t re eux , qu i c ro ien t n ' o b é i r qu ' à 
l e u r s i m p u l s i o n s p e r s o n n e l l e s ? Tel est , du m o i n s , l ' idéal 
sc ien t i f ique du p h é n o m è n e , dégagé des p e r t u r b a t i o n s 
i n s é p a r a b l e s d ' u n o rgan i sme auss i compl iqué . 

La conc i l i a t ion de la sépara t ion des t r avaux avec la 
coopé ra t i on des efforts , d ' au tan t p lus p rononcée q u e l a 
société se c o m p l i q u e davantage , const i tue le ca rac tè re 
des opé ra t i ons h u m a i n e s , q u a n d on s 'élève du po in t de 
vue d o m e s t i q u e au po in t de vue socia l . La sépa ra t ion des 
t r avaux n e s a u r a i t ê t re t r ès p r o n o n c é e dans la f ami l l e , 
soi t en r a i s o n du t r o p pet i t n o m b r e d ' ind iv idus qui la 
c o m p o s e n t , soit su r tou t p a r c e q u ' u n e te l le division est 
opposée à l ' espr i t de son ins t i tu t ion . Les relat ions 
d o m e s t i q u e s ne c o r r e s p o n d e n t pas à u n e association pro-
p r e m e n t d i t e ; el les c o m p o s e n t u n e vér i tab le union, don l 
le ca r ac t è r e est e s sen t i e l l emen t m o r a l , et accesso i rement 
i n t e l l ec tue l . F o n d é e su r l ' a t t a c h e m e n t et la r e c o n n a i s -
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sance , l ' un ion d o m e s t i q u e est des t inée à sa t i s fa i re l ' en -
semble des i n s t i nc t s s y m p a t h i q u e s . 

Les c o m b i n a i s o n s sociales p r é s e n t e n t u n ca rac t è r e 
inverse . Le s e n t i m e n t de coopéra t ion devient p r é p o n d é -
r an t , et l ' i n s t i nc t s y m p a t h i q u e ne peu t p lus f o r m e r le 
l ien p r i n c i p a l . Sans doute l ' h o m m e est, en g é n é r a l , assez 
h e u r e u s e m e n t o rgan i sé p o u r a i m e r ses c o o p é r a t e u r s , 
q u e l q u e n o m b r e u x et q u e l q u e lo in ta ins qu ' i l s puissent 
ê t r e ; m a i s ce s e n t i m e n t , dû à u n e p réc ieuse réac t ion de 
l ' i n t e l l i gence s u r la sociabi l i té , n ' a pas assez d 'énerg ie 
p o u r d i r iger la vie sociale . Quand m ê m e u n exerc ice con-
v e n a b l e p o u r r a i t déve lopper s u f f i s a m m e n t l ' e n s e m b l e des 
ins t inc t s soc iaux, la médiocr i t é in te l l ec tue l l e de la p lu-
pa r t des h o m m e s n e l eu r p e r m e t t r a i t pas de se f o r m e r u n e 
idée assez net te de re la t ions t r o p é t endues , et t r o p é t r an -
gères à l eurs p r o p r e s occupa t ions , p o u r qu ' i l en pu i s se 
résu l te r u n e s t imula t ion s y m p a t h i q u e , capab le de q u e l q u e 
eff icaci té . C'est dans la vie d o m e s t i q u e q u e l ' h o m m e doit 
déve lopper ses affect ions socia les , et c 'es t peu t -ê t re à ce 
t i t re que la f ami l l e cons t i tue l a m e i l l e u r e p r é p a r a t i o n à 
la vie sociale ; ca r la c o n c e n t r a t i o n est auss i nécessa i re 
aux s e n t i m e n t s que la géné ra l i sa t ion aux pensées . 

Les h o m m e s , m ê m e les p lus éminen t s , qu i p a r v i e n n e n t 
à t o u r n e r le cou r s de l eu r s ins t inc ts sympa th iques vers 
l ' e n s e m b l e de l ' e spèce ou de la société y sont p r e s q u e 
t o u j o u r s por tés pa r les désappo in temen t s m o r a u x d ' u n e 
vie domes t i que don t le bu t a été m a n q u é . Que lque douce 
que l e u r soit a lors u n e telle compensa t ion , l ' a m o u r abs-
t ra i t de l ' e spèce n e comporte pas la p l é n i t u d e de sat isfac-
tion q u e p e u t seu l p r o c u r e r un a t t a c h e m e n t t rès l imi té , et 
sur tout i n d i v i d u e l . 

La ph i l o soph i e métaphys ique du s iècle de rn i e r a 
commis u n e e r r e u r capitale en a t t r i b u a n t au p r inc ipe de 
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la coopéra t ion l ' o r ig ine de l 'é tat socia l . Loin d 'avoi r p u 
p r o d u i r e la socié té , la coopé ra t i on en suppose l ' é tabl i sse-
m e n t p r é a l a b l e . La gravi té d ' u n e te l le e r r e u r m e p a r a î t 
t e n i r à u n e c o n f u s i o n e n t r e la vie domes t ique et la v ie 
socia le , t rop o r d i n a i r e aux spécu l a t i ons m é t a p h y s i q u e s . 
Si la pa r t i c ipa t ion à u n e œ u v r e c o m m u n e n 'a pas dé te r -
m i n é le r a p p r o c h e m e n t pr imi t i f des fami l les , elle seu le a 
pu i m p r i m e r à l e u r associa t ion spon t anée u n ca rac t è r e 
p r o n o n c é et u n e cons i s tance d u r a b l e . 

L 'é tude de la vie sauvage m o n t r e les diverses f ami l l e s , 
que lque fo i s fo r t u n i e s p o u r u n bu t t e m p o r a i r e , r e tour -
n a n t , p r e s q u e c o m m e les a n i m a u x , à l eu r i n d é p e n d a n c e 
isolée, dès que l ' expéd i t ion , o r d i n a i r e m e n t de gue r r e ou 
de chasse , est a ccompl i e , b ien q u e ce r t a ines op in ions 
c o m m u n e s , f o r m u l é e s p a r u n l angage u n i f o r m e , t e n d e n t 
à les r é u n i r d ' une m a n i è r e p e r m a n e n t e en t r i b u s p l u s ou 
m o i n s n o m b r e u s e s . 

C'est su r le p r inc ipe de la coopéra t ion q u e doit r e p o s e r 
l ' ana lyse de la société, dont le ca rac tè re d é p e n d de ce 
p r i n c i p e , mais dont l ' é t ab l i s sement et le m a i n t i e n n ' o n t 
p u avoir l ieu s ans la par t i c ipa t ion de l ' ins t inc t s y m p a -
th ique , des t iné à r é p a n d r e su r tous les actes de la vie 
sociale u n i nd i spensab l e c h a r m e m o r a l . 

Un p r i n c i p e auss i év ident s e m b l e à l ' ab r i de touto 
a t taque . Après avoi r vu la ph i losoph ie m é t a p h y s i q u e n ie r , 
à la s tupide sa t is fact ion des b e a u x espr i ts con t empora in s , 
l 'ut i l i té de la société e l l e - m ê m e , peut -on s ' é tonne r de la 
p roduc t i on de tout au t r e s o p h i s m e , q u e l q u e impor tan t 
q u ' e n soit l 'ob je t , et q u e l q u e a b s u r d e q u ' e n soit l a p e n s é e ? 
Aussi, de nos j o u r s , u n e m é t a p h y s i q u e spéciale a t taque-
t-elle l ' an t ique m a x i m e de la r épa r t i t i on des travaux et de 
la spéc ia l i sa t ion des occupa t ions individuel les . La divi-
s ion des opé ra t ions et la p e r s é v é r a n c e des efforts ne son t 
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p lus r e g a r d é e s c o m m e d ' ind i spensab les cond i t ions de 
succès . P o u r s u i v r e b e a u c o u p d 'occupat ions d i f fé ren tes , et 
passer de l ' u n e à l ' au t r e avec toute la rap id i té poss ib le , 
tel est le n o u v e a u p l a n de t ravai l qu 'on ose r e c o m m a n d e r 
c o m m e attrayant. 

P o u r a n a l y s e r ce p r inc ipe de la coopéra t ion des f ami l l e s 
à des t r a v a u x spéc i aux et séparés , il fau t concevoi r cette 
coopé ra t i on d a n s son é tendue r a t ionne l l e , c 'est-à-dire 
l ' a p p l i q u e r à l ' e n s e m b l e de toutes les opéra t ions , au l ieu 
de la b o r n e r à de s imples usages ma té r i e l s . On est a lo r s 
c o n d u i t à r ega rde r , non s e u l e m e n t les ind iv idus et les 
c lasses , ma i s encore les d i f férents peup le s , c o m m e par t i -
c ipan t à une œuvre i m m e n s e dont le déve loppemen t ra t -
t ache les coopéra teu r s ac tue ls à la sér ie de l eu r s p r édé -
cesseurs et à la suite de l eu r s successeu r s . 

L ' h o m m e n e peu t guè re subs i s t e r dans u n état d ' isole-
m e n t volonta i re ; la f ami l l e peu t vivre s é p a r é m e n t , pa rce 
qu 'e l l e réa l i se l ' ébauche de divis ion du t ravai l i nd i spen-
sable à u n e sa t is fact ion g ross iè re des p r e m i e r s besoins , 
a ins i que la vie sauvage en of f re de n o m b r e u x exemples . 
Avec un te l mode d ' ex i s t ence , il n ' y a pas enco re de 
société , et le r a p p r o c h e m e n t des f ami l l e s est sans* cesse 
exposé à des r u p t u r e s t e m p o r a i r e s , p rovoquées par les 
m o i n d r e s inc iden t s . C'est s e u l e m e n t q u a n d la répar t i t ion 
r é g u l i è r e des t r avaux s 'est c o n v e n a b l e m e n t é tendue que 
l ' é ta t social a cqu ie r t u n e consistance- et une s tabi l i té 
s u p é r i e u r e s a u x divergences pa r t i cu l i è res . L 'hab i tude de 
cet te coopé ra t i on par t ie l le développe, pa r voie de réac t ion 
i n t e l l e c tue l l e , l ' ins t inct social , en i n s p i r a n t à chaque 
f ami l l e le s e n t i m e n t de sa d é p e n d a n c e à l 'égard des 
autres et c e lu i de son impor tance p e r s o n n e l l e . Ainsi envi-
sagée, l ' o rgan i sa t ion sociale t end de p l u s en p lus à r e p o s e r 
sur l ' app réc i a t i on des diversités ind iv idue l les . 

m. — 13 
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Les t r avaux do iven t ê t re r é p a r t i s de m a n i è r e à app l i -

q u e r ' c h a c u n à la des t ina t ion qu ' i l peut le mieux r e m p l i r , 
n o n s e u l e m e n t d ' a p r è s sa n a t u r e , mais encore d ' après son 
éduca t ion , sa pos i t ion et l ' e n s e m b l e de ses p r i n c i p a u x 
ca rac t è re s . De cet te m a n i è r e , toutes les o rgan i sa t ions 
ind iv idue l les s e r o n t u t i l i sées p o u r le bien c o m m u n . Tel 
est le type idéal q u ' o n doit concevoi r c o m m e une l imi te 
de l ' o rd re r é e l . C'est e n c& sens que l 'o rganisme social 
doit r e s s e m b l e r à l ' o r g a n i s m e domes t ique . La d isc ip l ine 
socia le est p lus ar t i f ic ie l le , et à ce t i t re p lus impar fa i t e 
que la d i sc ip l ine d o m e s t i q u e , don t la n a t u r e a fait d 'avance 
tous les f r a i s essent ie l s . 

C'est s u r l ' e x a m e n de la r épa r t i t i on des t r avaux que 
r epose la théor ie de la s ta t ique soc ia le p r o p r e m e n t dite ; 
on y t rouve le g e r m e de la c o r r é l a t i o n en t re l ' idée de 
société et l ' idée de g o u v e r n e m e n t . 

La répar t i t ion des t r avaux susci te , à u n degré p r o p o r -
t i o n n e l , les d ivergences pa r t i cu l i è res , in te l l ec tue l l es et 
m o r a l e s , dont l ' i n f luence c o m b i n é e exige, dans la m ê m e 
m e s u r e , u n e disc ipl ine p e r m a n e n t e , p r o p r e à p r é v e n i r o u 
à c o n t e n i r l e u r d i s co rdance . Si, d ' une par t , la s épa ra t i on 
des fonc t ions p e r m e t à l ' espr i t de détail un déve loppe-
m e n t qui se ra i t imposs ib le a u t r e m e n t , elle t e n d , d ' au t re 
pa r t , à é touf fe r l ' e spr i t d ' e n s e m b l e , ou du moins à l ' en-
t r ave r . P a r e i l l e m e n t , au po in t de vue m o r a l , en m ê m e 
t e m p s que c h a c u n est p l acé sous u n e é t ro i te dépendance 
à l ' égard de la masse , il en est d é t o u r n é p a r son activité 
spéc ia le , qu i le r a p p e l l e c o n s t a m m e n t à son in térê t pr ivé. 
A l ' u n et à l ' au t re t i t r e , les i n c o n v é n i e n t s de la spéciali-
sa t ion a u g m e n t e n t avec les avan tages . 

La spécia l i té des idées et des r e l a t i o n s ré t réci t l ' in te l l i -
gence , tou t en l 'a iguisant s ans cesse en un sens u n i q u e ; 
e l le isole l ' i n té rê t par t icu l ie r de l ' in té rê t généra l . Les 
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affections socia les , concen t r ée s en t re les ind iv idus de 
m ê m e p r o f e s s i o n , dev iennen t é t r angères à t ou t e s les 
au t r e s c lasses , f au te d ' u n e suf f i sante analogie de m œ u r s 
et de p e n s é e s . C'est a ins i que le m ê m e p r i n c i p e qui a 
p e r m i s le d é v e l o p p e m e n t et l ' ex tens ion de la socié té , 
m e n a c e , sous u n au t r e aspec t , de la décompose r en u n e 
mul t i tude de co rpo ra t i ons i ncohé ren t e s . De m ê m e , la p r e -
m i è r e c a u s e de l ' hab i le té h u m a i n e pa ra î t des t inée à p r o -
d u i r e des espr i t s t r è s capab les sous u n aspec t u n i q u e , et 
m o n s t r u e u s e m e n t inap tes sous tous les au t res , espr i ts t r o p 
c o m m u n s chez les peup les les p lu s civil isés, où ils exci tent 
l ' a d m i r a t i o n un iverse l le . 

Si l 'on a j u s t e m e n t dép loré , dans l ' o rd re ma té r i e l , le sor t 
de l 'ouvr ie r occupé , p e n d a n t toute sa vie, à la f ab r i ca t ion 
des manches de cou teaux ou des têtes d ' ép ing les , la sa ine 
phi losophie n e doit pas fa i re m o i n s regre t t e r , dans l ' o r d r e 
in te l lectuel , l ' emplo i exclusif et con t inu d 'ur . ce rveau 
h u m a i n à la r é so lu t ion de q u e l q u e s équa t ions ou au clas-
s emen t de q u e l q u e s insec tes . L'effet m o r a l , dans l ' un ou 
l ' aut re cas, est m a l h e u r e u s e m e n t ana logue : c 'est de t e n d r e 
à i n sp i r e r u n e désas t r euse i nd i f f é r ence p o u r le cou r s 
géné ra l des a f fa i res h u m a i n e s , p o u r v u qu ' i l y ait t o u j o u r s 
des équa t ions à r é s o u d r e et des épingles à f ab r ique r . Cette 
sor te d ' a u t o m a t i s m e h u m a i n n e const i tue h e u r e u s e m e n t 
q u e l ' ex t r ême in f luence dispers ive du p r inc ipe de la spé-
c i a l i s a t i on ; sa réa l i sa t ion , dé jà t rop f r é q u e n t e , doit y 
fa i re a t t ache r u n e g r a n d e impor t ance . 

La des t ina t ion du gouve rnemen t consis te à con t en i r et 
à p r é v e n i r , a u t a n t que possible, la d i spe r s ion des idées, 
des s e n t i m e n t s et des intérêts , qu i , si e l le pouvai t suivre 
son cours s ans obstacles , f in i ra i t p a r a r r ê t e r la progres-
sion socia le . Cette concept ion cons t i tue la base de la 
théorie du gouve rnemen t , envisagé dans sa p lus nob le 
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ex tens ion , c 'est-à-dire c o m m e carac té r i sé pa r la r é a c t i o n , 
d ' abord s p o n t a n é e et en su i t e r égu la r i sée , de l ' e n s e m b l e 
su r les par t ies . E n effet , le seu l m o y e n d ' empêche r u n e 
te l le d i spe r s ion cons is te à é r ige r cette réact ion en u n e 
nouve l l e f onc t i on , c apab l e d ' i n t e rven i r dans l ' accompl i s se -
m e n t de tou tes les fonc t ions pa r t i cu l i è res , pour y r a p p e -
l e r la p e n s é e de l ' e n s e m b l e et le sen t iment de la sol ida-
r i té c o m m u n e , avec d ' au t an t p l u s d 'énerg ie que l 'activité 
ind iv idue l le t e n d à les effacer davantage . C'est ainsi que 
doit ê t re c o n ç u e la pa r t i c ipa t ion du g o u v e r n e m e n t au 
d é v e l o p p e m e n t de la vie socia le , i n d é p e n d a m m e n t des 
g ross iè res a t t r ibu t ions d ' o r d r e ma té r i e l a u x q u e l l e s 011 
veut r é d u i r e s a des t ina t ion . Sans exécu te r pa r l u i -même 
a u c u n p rog rè s d é t e r m i n é , il c o n t r i b u e dès lors à tous 
ceux de la société . 

L ' in tens i té de cette fonc t ion r égu la t r i ce , lo in de dé-
c ro î t re à m e s u r e que l ' évolut ion h u m a i n e s ' accompl i t , 
devient p lus i nd i spensab le . C'est la p r é d o m i n a n c e de l 'es-
p r i t d ' e n s e m b l e • qu i const i tue le ca rac tè re du g o u v e r n e -
m e n t , sous q u e l q u e aspect q u ' o n l 'envisage. 

On peu t concevoi r combien est i r r a t ionne l l e cette an t i -
pa th ie p o u r toute doc t r ine géné ra l e qui dis t ingue la p lu -
p a r t des savants ac tue l s . L 'espr i t d ' en semble et l ' espr i t de 
déta i l son t é g a l e m e n t i n d i s p e n s a b l e s . Ils doivent a l t e rna-
t i vemen t p r é d o m i n e r d a n s le cours de l ' évolu t ion , suivant 
la n a t u r e des p rog rè s q u e sa m a r c h e rése rve à chaque 
é p o q u e . L 'ana lyse des p l u s g r a n d s besoins de la société 
ac tue l le i n d i q u e que , si p e n d a n t les t ro is de rn i e r s siècles 
l ' e spr i t de détail a dû ê t re p r é p o n d é r a n t p o u r opérer la 
décompos i t ion de l ' a n c i e n n e o rgan i sa t ion , et pour ' fac i l i ter 
le d é v e l o p p e m e n t des é l é m e n t s d ' u n o rdre nouveau, c 'est 
m a i n t e n a n t à l ' espr i t d ' e n s e m b l e qu ' i l appar t ient de p r é -
s ider à la r éo rgan i sa t i on . 
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Après avo i r s igna lé la dest inat ion du g o u v e r n e m e n t , j e 

dois e x p l i q u e r c o m m e n t son action t end à r é s u l t e r du 
cou r s de l ' é c o n o m i e sociale . La t endance d ispers ive , inhé-
r e n t e à la spéc ia l i sa t ion des t ravaux , a t o u j o u r s exis té , et 
s 'est déve loppée de p l u s en p lus . Il a fa l lu que l ' i n f luence 
des t inée à la n e u t r a l i s e r ait été éga lement s p o n t a n é e et 
c ro i s s an t e , p o u r que l ' é conomie sociale ait pu subs is te r . 
E n effet , la r épa r t i t i on des opéra t ions établi t u n e s u b o r -
d ina t i on c ro i s san te , qui t end à fa i re ressor t i r le gouverne-
m e n t de l a société e l l e -même . Cette subord ina t ion n 'es t 
p a s s e u l e m e n t m a t é r i e l l e ; elle est su r tou t in te l lec tue l le et 
m o r a l e , c 'est-à-dire qu 'e l l e exige, ou t r e la soumis s ion 
p r a t i q u e , u n cer ta in degré de conf iance , soi t dans la ca-
paci té , soit dans la p rob i té âes o r g a n e s spéc i aux a u x q u e l s 
est confiée u n e fonc t ion p r é c é d e m m e n t un ive r se l l e . 

Rien n 'est p lus sens ib le dans le s y s t è m e t rès déve loppé 
de no t re économie sociale où , chaque j o u r , pa r u n e sui te 
nécessa i re de la subdiv is ion du t rava i l , c h a c u n de n o u s 
fai t r e p o s e r le m a i n t i e n de sa vie s u r l ' ap t i tude et la 
mora l i t é d ' u n e fou le d ' agen ts p r e s q u e i n c o n n u s , don t 
l ' inept ie ou la pe rve r s i t é e x p o s e r a i e n t l e p u b l i c a u x p i re s 
danger s . Une te l le cond i t ion a p p a r t i e n t à tous les m o d e s 
de l ' ex i s tence soc ia le : si e l le est a t t r ibuée aux sociétés 
i ndus t r i e l l e s , c 'est p a r c e qu 'e l l e y est p lus p r o n o n c é e , à 
r a i s o n d ' une spéc ia l i sa t ion p lus in t ime ; ma i s on la r e -
t rouve dans les sociétés mi l i ta i res , c o m m e le m o n t r e 
l ' a n a l y s e s ta t ique d ' une a r m é e , d 'un vaisseau, ou de tou te 
au t r e c o r p o r a t i o n active. 

L ' a p p r é c i a t i o n de cette subord ina t ion s p o n t a n é e en fai t 
d é c o u v r i r l a loi , qu i consiste en ce q u e les diverses sortes 
d ' opé ra t i ons pa r t i cu l i è res se p l a c e n t n a t u r e l l e m e n t sous 
la d i r ec t ion de celles qui son t du degré de généra l i té 
i m m é d i a t e m e n t supé r i eu r . On peu t s ' en convaincre en 
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ana ly san t c h a q u e spéc ia l i sa t ion du t ravai l à l ' i n s t an t où 
el le p r e n d un c a r a c t è r e n e t t e m e n t séparé . U n e te l le loi 
fai t c o m p r e n d r e la l i a i son de la subord ina t ion soc ia le 
avec la s u b o r d i n a t i o n po l i t ique , base du g o u v e r n e m e n t , 
qu i se p r é sen t e c o m m e le d e r n i e r degré d 'une h i é r a r c h i e 
de p lus en p l u s é t e n d u e . Les fonc t ions pa r t i cu l i è re s 
de l ' é conomie soc ia le , dès lors engagées dans des re la -
t ions d ' u n e géné ra l i t é c ro i s san te , t e n d e n t à s ' a ssu je t t i r à 
l a d i rec t ion de la fonc t ion la p lus géné ra l e , ca rac té r i sée 
p a r l ' ac t ion de l ' e n s e m b l e s u r les pa r t i e s . D 'un au t re côté, 
les agents de cette ac t ion r égu la t r i ce doivent ê tre secon-
dés d a n s l eu r d é v e l o p p e m e n t , p a r u n e au t r e c o n s é q u e n c e 
de la r épa r t i t i on des t r avaux f avo r i s an t l ' e ssor des inéga-
lités in te l l ec tue l les et m o r a l e s . Cet essor res te p r e sque 
e n t i è r e m e n t c o m p r i m é t an t q u e la concen t r a t i on des 
opé ra t ions , r é d u i s a n t l ' h o m m e à la vie d o m e s t i q u e , 
a b s o r b e son activité p o u r la sa t i s fac t ion des be so ins de la 
f ami l l e . 

Les d i f fé rences indiv iduel les , v r a i m e n t t r a n c h é e s , se 
fon t sen t i r dans tout état social . Cependan t la d iv is ion du 
t rava i l et le loisir qu ' e l l e a p u p r o c u r e r ont été néces -
sa i res a u d é v e l o p p e m e n t des p r é é m i n e n c e s in te l l ec tue l l es , 
s u r l e sque l l e s r e p o s e l ' a s cendan t pol i t ique du rab l e . La 
civi l isat ion a la p r o p r i é t é de déve loppe r les inégal i tés 
m o r a l e s , et e n c o r e p lus les inégal i tés in te l l ec tue l les ; 
ma i s les fo rces m o r a l e s et in t e l l ec tue l l e s n e peuven t ê tre 
un i e s à la m a n i è r e des f o r c e s p h y s i q u e s . 

S'il s 'agit de lu t ter de v i g u e u r phys ique , ou m ê m e de 
r i chesse , que l le que pu i sse ê t re la supér io r i t é d 'un indi-
vidu ou d ' une fami l l e , u n e coa l i t ion su f f i s ammen t n o m -
b r e u s e des m o i n d r e s ind iv idua l i t é s sociales eii v i endra 
a i s émen t à bout . Pa r e x e m p l e , la p lu s i m m e n s e f o r t u n e 
pa r t i cu l i è r e ne saura i t s o u t e n i r la concu r rence avec la 
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pu i s sance f i n a n c i è r e d ' u n e nat ion un peu é t endue , don t 
le t r é so r p u b l i c n ' e s t p o u r t a n t f o rmé que d ' une m u l t i t u d e 
de cot isa t ions m i n i m e s . 

Si l ' e n t r e p r i s e d é p e n d d ' une haute va leur in te l l ec tue l l e , 
c o m m e u n e concep t i on sc ien t i f ique ou poé t ique , a u c u n e 
r é u n i o n d ' e sp r i t s o rd ina i r e s , si vaste q u ' o n la suppose , 
n e p o u r r a l u t t e r avec u n Descartes ou un Corne i l le . De 
m ê m e , s o u s l ' a spec t m o r a l , l o r sque la société au ra beso in 
d ' u n g r a n d d é v o u e m e n t , e l le ne p o u r r a le c o m p o s e r de 
l ' a c c u m u l a t i o n de d é v o u e m e n t s méd ioc re s . A l ' un et à 
l ' a u t r e t i t r e , le n o m b r e des indiv idus n e peu t q u ' a u g m e n -
t e r l ' e spoi r d 'y m i e u x t rouve r l ' o rgane de la fonc t ion 
p r o p o s é e . 

Tel le est la t e n d a n c e de toute société à un gouve rne -
m e n t spon tané . Cette t e n d a n c e est en h a r m o n i e , d a n s 
no t re n a t u r e indiv iduel le , avec u n sys tème de p e n c h a n t s 
spéc iaux , les u n s vers l a c o m m a n d e m e n t , les au t r e s vers 
l ' obé i s sance . Il n e f au t pas r e g a r d e r la d isposi t ion t r o p 
vulga i re à c o m m a n d e r c o m m e le s igne d ' u n e vocation de 
g o u v e r n e m e n t . C'est a ins i q u e les f e m m e s , si pa s s ionnées 
p o u r la d o m i n a t i o n , son t o r d i n a i r e m e n t i m p r o p r e s à tout 
g o u v e r n e m e n t , m ê m e d o m e s t i q u e . Il existe chez la p lu -
pa r t des h o m m e s u n e d ispos i t ion à l ' obé i ssance . Nous 
s o m m e s tous p lus ou m o i n s enc l i n s à r e spec te r chez nos 
s e m b l a b l e s u n e supé r io r i t é q u e l c o n q u e , in te l lec tue l le ou 
m o r a l e . 

Au m i l i e u m ê m e des p lus violentes convuls ions poli-
t iques , q u a n d l ' économie sociale s emble m e n a c é e de dis-
s o l u t i o n , l ' i ns t inc t des masses man i f e s t e e n c o r e cette t e n -
dance , qu i , j u s q u e dans l ' a c c o m p l i s s e m e n t des démol i -
t ions les p l u s révo lu t ionna i res , l e u r i n sp i r e l ' obé issance 
aux s u p é r i o r i t é s in te l lec tuel les et m o r a l e s , dont elles 
suivent la d i r ec t ion , et dont el les on t souven t sollicité la 
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d o m i n a t i o n t e m p o r a i r e . Ainsi la spontané i té des disposi -
t ions ind iv idue l les est en h a r m o n i e avec le cours des r e l a -
t ions sociales , p o u r é tab l i r q u e la subord ina t ion po l i t ique 
es t auss i i név i t ab le q u ' i n d i s p e n s a b l e ; ce qui c o m p l è t e 
l ' é b a u c h e de la s ta t ique soc ia le . 

La condensa t i on et l ' abs t rac t ion , peut-être excess ives , 
de ces c o n c e p t i o n s p o u r r o n t d ' abo rd met t re obs tac le à 
l e u r a p p r é c i a t i o n d i rec te ; m a i s l 'usage qui en se ra fa i t 
d a n s les c h a p i t r e s su ivan ts d i s s ipe ra cette p r emiè r e i nce r -
t i t ude . 

Dans ces c o n s i d é r a t i o n s s t a t iques , la vie individuel le a 
été ca rac té r i sée p a r la p r é p o n d é r a n c e des ins t inc ts per-
s o n n e l s ; la vie d o m e s t i q u e , p a r l ' e s sor des ins t inc ts sym-
p a t h i q u e s ; la vie socia le , p a r le d é v e l o p p e m e n t des 
i n f l uences in t e l l ec tue l l e s . C h a c u n de ces t ro i s degrés de 
l ' ex i s tence est des t iné à p r é p a r e r le su ivan t . Il en résu l t e 
la coord ina t ion de la m o r a l e , d ' abo rd p e r s o n n e l l e , ensui te 
d o m e s t i q u e , et en f in socia le . La p r e m i è r e assu je t t i t à u n e 
sage d i sc ip l ine l a conserva t ion de l ' individu ; la s e c o n d e 
t e n d à f a i r e p r é d o m i n e r la sympa th i e s u r l ' é g o ï s m e ; et l a 
d e r n i è r e , à d i r iger l ' e n s e m b l e de nos p e n c h a n t s d ' a p r è s 
les ind ica t ions d ' u n e r a i son c o n v e n a b l e m e n t déve loppée , 
t o u j o u r s p r é o c c u p é e de la cons idé ra t ion de l ' é conomie 
g é n é r a l e , de m a n i è r e à f a i r e c o n c o u r i r au bu t c o m m u n 
tou tes les f acu l t é s de n o t r e n a t u r e , s e lon les lois qui l e u r 
son t p r o p r e s . 

Après avoir exposé la t h é o r i e de l a s ta t ique sociale, 
nous devons p r o c é d e r à l ' é t ude de la d y n a m i q u e sociale 
e n c o n s a c r a n t d ' a b o r d le c h a p i t r e su ivan t à appréc i e r 
l ' e n s e m b l e de l ' évolu t ion h u m a i n e . 



VI 

Dynamique sociale, ou théorie du progrès . 

P o u r fa i re app réc i e r les lois de la p rog re s s ion soc ia le , 
il impor te d ' exp l ique r la d i rec t ion de cet te évo lu t ion , 

a i n s i que sa vitesse et la s u b o r d i n a t i o n de ses d ivers élé-
m e n t s . L ' en semb le du d é v e l o p p e m e n t fa i t de p lus en 
p lus r e s so r t i r les facu l tés de l ' h u m a n i t é p a r r a p p o r t à 
ce l l e s de l ' an ima l i t é , et à ce l les qu i n o u s son t c o m m u n e s 
avec tout le r é g n e o r g a n i q u e . C'est e n ce s ens que la p lus 
é m i n e n t e c ivi l isa t ion est c o n f o r m e à n o t r e n a t u r e , puis-
qu ' e l l e cons t i tue u n e m a n i f e s t a t i o n p l u s p r o n o n c é e des 
p r i nc ipa l e s p r o p r i é t é s de n o t r e espèce . 

Tou te la ph i l o soph i e b io log ique concou r t à d é m o n t r e r 
q u e , dans l ' e n s e m b l e de la h i é r a r ch i e a n i m a l e , la digni té 
p r o p r e à c h a q u e r a c e est dé t e rminée pa r la p r é p o n d é -
r a n c e de p l u s en p lus p rononcée de la vie a n i m a l e s u r la 
vie o r g a n i q u e , à m e s u r e qu 'on se r a p p r o c h e de l ' o rga-
n i s m e h u m a i n . L 'évolut ion soc ia le cons t i tue le d e r n i e r 
t e r m e de cet te p rogress ion g é n é r a l e . Le d é v e l o p p e m e n t 
des f o n c t i o n s a n i m a l e s , p r i n c i p a l e m e n t ce lu i des fonc t ions 
in t e l l ec tue l l e s et mora les , t end de p lus en p lus à u n e 
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p r é d o m i n a n c e , qu i toutefo is ne s a u r a i t j a m a i s être a t t e in te , 
m ê m e chez les h o m m e s les p lus pa r fa i t s . L ' ensemble d u 
p rogrès h u m a i n est a in s i r a t t aché à la sér ie du pe r f ec -
t i o n n e m e n t a n i m a l , don t il r éa l i se le p l u s hau t degré . 

En déve loppan t l ' ac t ion de l ' h o m m e s u r le m o n d e exté-
r i e u r , la c ivi l isa t ion s e m b l e devoir c o n c e n t r e r l ' a t tent ion 
s u r les so ins de l ' ex i s tence ma té r i e l l e , dont l ' en t r e t i en et 
l ' amé l io r a t i on cons t i tuen t en a p p a r e n c e le p r inc ipa l obje t 
de la p l u p a r t des occupa t ions socia les . Un e x a m e n p lus 
a p p r o f o n d i m o n t r e que ce d é v e l o p p e m e n t fait p réva lo i r 
les p lu s é m i n e n t e s f acu l t é s , soit pa r la sécur i t é qu ' i l 
i n sp i r e à l ' égard des be so ins phys iques , don t la cons idé-
ra t ion devient m o i n s a b s o r b a n t e , soit p a r l ' exci ta t ion qu ' i l 
i m p r i m e aux fonc t ions in t e l l ec tue l l e s et aux s en t imen t s 
soc iaux . 

Dans l ' en f ance socia le , les ins t inc t s re la t i f s à la con-
serva t ion ma té r i e l l e son t t e l l e m e n t p r é p o n d é r a n t s que 
l ' ins t inc t sexue l l u i - m ê m e , m a l g r é sa g ross iè re é n e r g i e , 
en est d ' abord d o m i n é . Les affect ions domes t iques son t 
m o i n s p r o n o n c é e s , et les affect ions socia les s ' é t e n d e n t à 
u n e i m p e r c e p t i b l e f r ac t ion de l ' h u m a n i t é , en d e h o r s de 
l aque l l e tout devient é t r ange r et m ê m e e n n e m i . Les pas-
s ions h a i n e u s e s res ten t , ap rè s les appét i ts phys iques , l e 
p r i n c i p a l m o b i l e de. l ' ex i s tence . Quant aux facul tés in te l -
l ec tue l les , l ' i m p r é v o y a n c e qui ca rac té r i se la vie sauvage 
p e r m e t de cons ta te r le p e u d ' in f luence qu ' exe rce a lors la 
r a i son s u r la condu i t e de l ' h o m m e . Les facul tés sont 
enco re engourd ie s , ou du m o i n s il n ' y a d'activité pro-
noncée que chez les p l u s i n f é r i e u r e s d ' en t re elles, r e l a -
tives à l ' exerc ice des s e n s . Les facul tés d 'abstract ion et 
de c o m b i n a i s o n d e m e u r e n t p r e s q u e en t iè rement i ne r t e s . 
La cur ios i té qu ' in sp i re le spec tac le de la na tu re se c o n -
ten te a lo r s des m o i n d r e s é b a u c h e s d 'explicat ion théo lo -
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gique. Enf in les d ive r t i s semen t s , qu i se d i s t inguen t p a r 
u n e violente act ivi té m u s c u l a i r e , sont auss i peu f avorab les 
a u d é v e l o p p e m e n t de l ' in te l l igence qu ' à ce lu i de la 1 socia-
bi l i té . 

Sous q u e l q u e a spec t qu 'on étudie les divers âges de l a 
socié té , on t r o u v e r a q u e le résu l ta t de l 'évolut ion cons i s te , 
n o n s e u l e m e n t à a m é l i o r e r la condi t ion ma té r i e l l e de 
l ' h o m m e p a r l ' ex tens ion c o n t i n u e de son act ion su r le 
m o n d e e x t é r i e u r , ma i s à déve lopper p a r l ' exerc ice les 
f a c u l t é s les p l u s é m i n e n t e s , soit en d i m i n u a n t l ' e m p i r e 
d e s appét i t s phys iques et en s t i m u l a n t ' les ins t inc ts 
soc i aux , soit en exci tant les fonc t ions in te l l ec tue l les les 
p l u s élevées, s t e n a u g m e n t a n t l ' i n f luence de la r a i son s u r 
l a condui te . En ce sens , le d é v e l o p p e m e n t ind iv idue l 
r e p r o d u i t les p r inc ipa le s phases du d é v e l o p p e m e n t socia l . 
Aussi l ' un et l ' au t re ont-ils p o u r bu t c o m m u n de 
s u b o r d o n n e r la sa t is fact ion d e s ins t inc t s p e r s o n n e l s à 
l ' exerc ice des ins t inc t s soc iaux , et d ' a s su je t t i r les pass ions 
aux règles imposées p a r u n e in te l l igence de p lus en p lus 
p r é p o n d é r a n t e . 

Une pare i l l e no t ion p e r m e t de d i s t inguer la pa r t de la 
n a t u r e et ce l le de l ' a r t : le d é v e l o p p e m e n t h u m a i n doit 
ê t re j u g é n a t u r e l , en ce qu ' i l t e n d à fa i re p réva lo i r les 
a t t r ibu t s de l ' h u m a n i t é s u r ceux de l ' an imal i t é ; il se p ré -
s en t e , en m ô m e t e m p s , c o m m e ar t i f ic ie l , pu i squ ' i l con-
siste à ob ten i r , p a r l ' exerc ice des facu l tés , un a scendan t 
d ' a u t a n t p lu s m a r q u é p o u r chacune d 'e l les qu ' e l l e est pr i -
m i t i v e m e n t m o i n s énerg ique . De là r é su l t e l ' exp l ica t ion 
sc ien t i f ique de cette lutte en t re n o t r e h u m a n i t é et n o t r e 
a n i m a l i t é , q u i a été r e c o n n u e depu i s l ' o r ig ine de la civi-
l i sa t ion . 

La d i r ec t i on de l 'évolut ion h u m a i n e é tan t déf in ie , n o u s 
a l lons c o n s i d é r e r cette évolution r e l a t i v e m e n t à sa vitesse, 
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en fa i san t abs t rac t ion des d i f fé rences qui peuvent r é s u l t e r 
du c l imat , de l a r a c e , et de toutes les au t res c ause s 
modi f i ca t r i ces , don t l ' i n f luence doit être écartée dans u n e 
p r e m i è r e é b a u c h e de la d y n a m i q u e sociale. Cette v i tesse 
est d é t e r m i n é e pa r l ' i n f luence combinée des cond i t ions 
re la t ives d ' u n e pa r t à l ' o r g a n i s m e h u m a i n , d 'autre pa r t a u 
m i l i e u d a n s l eque l il se déve loppe ; mais l ' invar iab i l i té 
de ces cond i t i ons et l ' imposs ib i l i t é de suspendre ou de 
r e s t r e i n d r e l e u r e m p i r e n e p e r m e t t e n t pas d 'en m e s u r e r 
l ' i m p o r t a n c e . Notre d é v e l o p p e m e n t sera i t accéléré ou 
r e t a r d é pa r tou t c h a n g e m e n t f avorab le ou cont ra i re que 
l 'on suppose ra i t opé ré dans ces d i f fé ren tes in f luences , soit 
o rgan iques , soit i n o r g a n i q u e s , en imag inan t , p a r exemple , 
que no t r e appa re i l c é r é b r a l offr i t u n e m o i n d r e in fé r io r i t é , 
ou que no t re p l anè te devînt p lu s g r a n d e ou m i e u x habi-
tab le . L 'ana lyse socio logique n e sau ra i t a t t e indre que les 
condi t ions accessoi res , en ver tu des var ia t ions a p p r é -
c iables dont el les sont suscept ib les . 

P a r m i les pu i s sances seconda i res qui c o n c o u r e n t à 
d é t e r m i n e r la vitesse du déve loppemen t , on peut d ' a b o r d 
s igna l e r , d ' ap rè s Georges Leroy, l ' in f luence de l'ennui, 
i n f l u e n c e d ' a i l l eu rs exagérée p a r ce phi losophe. 

L ' h o m m e n e peu t ê tre h e u r e u x sans u n e suff isante acti-
vité de ses facu l tés . Dans toute s i tuat ion, il t end à cette 
i nd i spensab l e condi t ion du b o n h e u r . La diff icul té qu'il 
ép rouve à r é a l i s e r u n d é v e l o p p e m e n t compat ib le avec la 
supér io r i t é de sa n a t u r e le r e n d p lus su j e t que les autres 
a n i m a u x à cet état de p é n i b l e l a n g u e u r qui indique 
l ' ex is tence des facul tés et l e u r activité insuff isante . Une 
te l le disposi t ion, in te l l ec tue l l e et m o r a l e , a dû con t r ibuer , 
d a n s l ' e n f a n c e de l ' h u m a n i t é , à accé lé re r l 'évolut ion. 
Toutefo is cette inf luence n ' a p u deveni r puissante q u e 
dans un état social assez avancé p o u r faire sent i r l e 
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besoin d ' e x e r c e r les p lus éminen tes facul tés , q u i son t 
auss i les m o i n s éne rg iques . 

Les f acu l t é s les m o i n s élevées compor t en t u n si com-
m o d e exe rc i ce qu ' e l l e s n e s au ra i en t d é t e r m i n e r u n vér i -
table i e n n u i , c apab l e de p r o d u i r e u n e h e u r e u s e réac t ion 
c é r é b r a l e . Les sauvages et les en fan t s n e s ' e n n u i e n t pas , 
t an t q u e l e u r activité p h y s i q u e n 'es t pas en t ravée . Un 
s o m m e i l fac i le et p ro longé les empêche , à la m a n i è r e des 
a n i m a u x , de sen t i r l eu r t o r p e u r in te l lec tue l le . Ainsi , en 
r e p r é s e n t a n t l ' e n n u i c o m m e le mob i l e du d é v e l o p p e m e n t 
soc ia l , G. Leroy a c o n f o n d u u n s y m p t ô m e avec u n p r i n -
c ipe , ou t r e l ' e r r e u r qui lui faisai t exc lus ivement a t t r i bue r 
à l ' h o m m e u n e tel le p rop r i é t é . Malgré cette f ausse app ré -
cia t ion, il était i nd i spensab le de s igna le r la pa r t i c ipa t ion 
d ' une tel le i n f luence . 

Je dois i nd ique r , en second l ieu , la d u r é e o r d i n a i r e de 
la vie, qu i inf lue su r la vi tesse de l ' évolu t ion peu t -ê t r e 
p lus que tout au t re é l é m e n t a p p r é c i a b l e . La p rogress ion 
sociale repose s u r la m o r t , c 'est-à-dire que les pas suc-
cessifs de l ' h u m a n i t é s u p p o s e n t u n r e n o u v e l l e m e n t assez 
rap ide des agen t s d u m o u v e m e n t géné ra l , qui , p r e s q u e 
impercep t ib l e d a n s le cou r s de chaque vie individuel le , 
ne devient p r o n o n c é q u ' e n passan t d ' une généra t ion à la 
su ivante . L ' o rgan i sme social subi t la m ê m e condi t ion que 
l ' o r g a n i s m e ind iv idue l , où , ap rè s un t emps d é t e r m i n é , 
les pa r t i e s devenues , pa r sui te des p h é n o m è n e s v i taux, 
i m p r o p r e s à c o n c o u r i r à sa compos i t ion , son t g radue l le -
m e n t r e m p l a c é e s par de nouveaux é l émen t s . 

P o u r a p p r é c i e r u n e tel le nécess i té socia le , il sera i t 
s u p e r f l u de suppose r à la vie h u m a i n e u n e du rée indé-
finie : il e n résu l te ra i t la supp re s s ion p r e s q u e totale du 
m o u v e m e n t progress i f . Sans a l l e r j u s q u ' à cette l imite, il 
suff i ra i t , p a r exemple , d ' imag ine r q u e la du rée fût seu le-

iii. — 14 
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m e n t décup lée , en c o n c e v a n t d ' a i l l eu rs que les d iverses 
époques conse rvassen t les m ê m e s propor t ions . Si r i e n 
n 'étai t changé d a n s la cons t i tu t ion du cerveau, u n e te l le 
hypothèse r a l en t i r a i t le déve loppemen t social ; car la lu t te 
qui s 'é tabl i t s p o n t a n é m e n t en t re l ' ins t inc t de conserva t ion , 
ca rac tè re de la v ie i l lesse , et l ' ins t inc t d ' innovat ion, a t t r i -
bu t de la j e u n e s s e , se t rouvera i t a l té rée en faveur du 
p r e m i e r é l é m e n t . 

Ceux qu i ont le p lu s con t r i bué , dans l eu r viri l i té, au 
p rogrès de la société ne peuven t conserver longtemps 
l eur p r é p o n d é r a n c e s ans deveni r p lus ou moins host i les 
au déve loppemen t u l t é r i eu r . D 'une par t , u n e durée t rop 
p ro longée de la vie r e t a r d e r a i t l ' évolu t ion sociale ; d ' au t re 
par t , u n e exis tence t rop é p h é m è r e dev iendra i t u n obstacle 
en a t t r ibuan t u n e m p i r e exagéré à l ' ins t inc t d ' innova t ion . 

La rés i s tance opposée pa r l ' ins t inc t conse rva t eu r de la 
viei l lesse peu t seu le obl iger l ' espr i t d ' amé l io ra t ion à 
s u b o r d o n n e r ses efforts à l ' en semble des résul ta t s an té-
r i eu r s . Sans ce f r e i n , on ne serai t que t rop disposé à se 
con ten te r de tenta t ives ébauchées et d ' aperçus incomple t s , 
qu i n e p e r m e t t r a i e n t a u c u n déve loppement fécond et per-
sévéran t . Tel sera i t le résu l ta t d ' une no tab le d iminu t ion 
de la du rée de la vie, si, pa r exemple , on la supposai t 
r édu i te au q u a r t ou à la moi t i é de ce qu 'e l l e est au jour -
d 'hui . L 'évolut ion socia le sera i t éga lemen t incompa t ib le 
avec u n r e n o u v e l l e m e n t t r o p lent ou t rop rap ide des 
diverses géné ra t i ons . 

Les par t i sans des causes f ina les s ' e f forcera ien t vaine-
m e n t d ' app l ique r cette cons idé ra t ion à just i f ier l eu r 
ab su rde Optimisme ; car , si l ' o r d r e r é e l se t rouve plus ou 
m o i n s c o n f o r m e à la m a r c h e des p h é n o m è n e s , il s 'en f au t 
de b e a u c o u p que la disposi t ion de l ' économie na tu re l l e 
soit aussi favorab le à sa des t ina t ion qu ' i l serait aisé de le 
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concevoi r . La br iève té de la vie est u n e des causes de 
la l e n t e u r d u d é v e l o p p e m e n t social , b ien que cette l en-
t eu r d é p e n d e s u r t o u t de l ' imper fec t ion de n o t r e orga-
n i s m e . 

L ' e x t r ê m e rap id i t é d ' une exis tence dont t r e n t e a n s à 
pe ine , a u m i l i e u de n o m b r e u s e s ent raves p h y s i q u e s ou 
m o r a l e s , p e u v e n t ê tre employés a u t r e m e n t qu ' en p répa -
ra t ion à l a vie ou à la m o r t , établi t u n insuf f i san t équi-
l i b r e en t r e ce que l ' h o m m e peu t concevoi r et ce qu ' i l 
p e u t exécu te r . Tous ceux qu i se son t voués au développe-
m e n t de l ' espr i t h u m a i n ont sent i avec a m e r t u m e com-
b i en l e t e m p s m a n q u a i t à l ' é l abora t ion de l eu r s concep-
t ions les mieux a r rê tées , dont ils n ' o n t pu o r d i n a i r e m e n t 
réa l i se r que la m o i n d r e par t i e . 

On regardera i t en vain le r e n o u v e l l e m e n t p lus r a p i d e 
des coopéra teu r s success i fs c o m m e r é p a r a n t s u f f i s a m m e n t 
la du rée t rop c i rconscr i t e de l 'act ivi té ind iv idue l le . Cette 
compensa t ion est, m a l g r é s o n i m p o r t a n c e , fo r t i m p a r -
fai te, soit en r a i son de la pe r t e de t e m p s qu 'exige la p ré -
pa ra t ion de c h a q u e s u c c e s s e u r , soi t en ce q u e celte suc-
cession est r e n d u e t r è s i n c o m p l è t e pa r la diff icul té de se 
p lacer d i r e c t e m e n t a u po in t de vue et dans la d i rec t ion 
préc ise des t r avaux a n t é r i e u r s , d i f f icul té d ' au tan t p lu s 
p r o n o n c é e que les n o u v e a u x co l l abora teu r s ont p lu s de 
v a l e u r r ée l l e . 

La con t inu i t é des efforts successifs n e peu t ê tre p l e ine -
m e n t é tabl ie en t re divers individus qu ' à l ' égard d 'opéra -
t ions t r è s s imp le s et p resque e n t i è r e m e n t ma té r i e l l e s , où 
les d ive r ses fo rces huma ines s ' a jou t en t a i s é m e n t . Elle n e 
peu t ê t re o rgan i sée d 'une m a n i è r e sa t i s fa i san te p o u r les 
t r avaux les p l u s difficiles et les p l u s é m i n e n t s , où r i en n e 
sau ra i t r e m p l a c e r l ' inf luence d ' u n e pe r sévé ran te un i t é . 
Les f o r c e s in te l lec tuel les et m o r a l e s n é sont pas p lus 
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capab les de m o r c e l l e m e n t et d ' add i t ion en t re successeurs 
q u ' e n t r e c o n t e m p o r a i n s . 

Nous devons enf in s igna le r , p a r m i les causes qui modi -
fient la vi tesse de l ' évolu t ion socia le , l ' acc ro i s sement de 
l a popu la t i on , qu i con t r i bue à d é t e r m i n e r , dans l ' ensemble 
d u t rava i l , u n e divis ion de p lus en p lus spéc ia le . 

Une t e l l e condensa t ion exci te les indiv idus à t en te r de 
n o u v e a u x efforts p o u r s ' a s su re r , p a r des m o y e n s p lus raf -
finés, u n e ex i s tence qu i a u t r e m e n t deviendra i t p lus diffi-
c i le , et e l le oblige la société à r éag i r avec p lus d ' énerg ie 
p o u r lu t t e r con t r e les d ivergences pa r t i cu l i è res . A l ' un et 
à l ' au t r e t i t re , il n e s 'agit pas ici de l ' augmen ta t ion 
a b s o l u e du n o m b r e des ind iv idus , ma i s de l e u r c o n c o u r s 
p lus i n t ense s u r u n espace d o n n é . En c r é a n t de nouveaux 
beso ins et des d i f f icul tés nouve l l e s , cette agg loméra t ion 
développe auss i des m o y e n s n o u v e a u x , n o n s e u l e m e n t 
p o u r le p rogrès , mais encore p o u r l ' o rd re , en n e u t r a l i s a n t 
les inégal i tés phys iques , et en d o n n a n t u n e i m p o r t a n c e 
c ro i s san te aux fo rces in te l lec tue l les et m o r a l e s . Tel le est 
l ' i n f l uence de cette condensa t ion con t inue . Si on l ' env i -
sage r e l a t i v e m e n t à la vi tesse, on y t rouvera u n e nouve l l e 
cause de l ' accé lé ra t ion du m o u v e m e n t social dans la pe r -
t u r b a t i o n q u ' é p r o u v e l ' an t agon i sme en t r e l ' ins t inc t de 
conse rva t ion et l ' ins t inc t d ' innova t ion , ce de rn i e r devant 
a c q u é r i r dès lors u n su rc ro î t d ' éne rg ie . 

E n ce sens , l ' i n f l uence socio logique d ' u n p lus p rompt 
a c c r o i s s e m e n t de popu la t ion est a n a l o g u e à celle que 
n o u s venons d ' app réc i e r p o u r la du rée de la vie ; car il 
i m p o r t e peu que le r e n o u v e l l e m e n t p lus f r équen t des 
ind iv idus t i enne à la m o i n d r e longévi té des uns ou à l a 
mu l t i p l i c a t i on p lus hâtive des a u t r e s . Il fau t r e m a r q u e r , 
c o m m e d a n s le cas p récéden t , q u e , si cette condensa t ion 
et cette r ap id i t é dépassa ien t u n ce r t a in degré , elles cesse-
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ra ien t de f avo r i se r l ' évolu t ion et lui susc i t e ra i en t de puis -
sants obs tac les ; m a i s le m o u v e m e n t de la p o p u l a t i o n est 
t o u j o u r s d e m e u r é i n f é r i e u r aux l imi tes où doivent c o m -
m e n c e r de te ls i nconvén ien t s . 

Notre pos t é r i t é , dans u n aveni r t rop é loigné p o u r p o u -
voir i n s p i r e r a u j o u r d ' h u i a u c u n e p réoccupa t ion ra i son-
n a b l e , a u r a seu le à s ' i nqu ié t e r de cette t e n d a n c e , à la-
que l l e la pe t i tesse de n o t r e p lanè te et la l imi ta t ion des 
r e s s o u r c e s dev ron t fa i re a t t acher u n e g r a n d e i m p o r t a n c e , 
q u a n d n o t r e espèce se t rouve ra pa r tou t auss i condensée 
q u ' e l l e l ' es t déjà dans l 'Europe occ identa le . A cette époque , 
le déve loppemen t p lus comple t de la n a t u r e h u m a i n e et la 
c o n n a i s s a n c e p lus exacte des lois de l ' évolu t ion socia le 
f o u r n i r o n t sans doute , p o u r rés i s te r avec succès à de te l les 
causes de des t ruc t ion , des m o y e n s n o u v e a u x don t n o u s 
ne pouvons nous f o r m e r a u c u n e idée . 

Après avoir appréc ié les é l é m e n t s qu i c o n c o u r e n t à 
modif ie r , pa r u n e in f luence p lus ou m o i n s m e s u r a b l e , la 
vitesse du d é v e l o p p e m e n t h u m a i n , j e dois i n d i q u e r l a 
subord ina t ion q u e p r é s e n t e n t e n t r e eux les divers aspects 
de ce d é v e l o p p e m e n t . 

Malgré la so l idar i té q u i r è g n e en t r e les é l é m e n t s de 
no t r e évolu t ion , l ' u n d ' eux doit ê t re p r é p o n d é r a n t , de 
m a n i è r e à i m p r i m e r aux au t r e s u n e i m p u l s i o n pr imi t ive 
et à r ecevo i r , à son t ou r , de l e u r évolut ion, u n essor n o u -
veau . 11 s 'agit de d i sce rne r cet é l é m e n t p r é p o n d é r a n t , 
don t la cons idé ra t ion devra d i r iger no t re expos i t ion dyna -
m i q u e . Ains i r édu i te , la d é t e r m i n a t i o n n e sau ra i t p r é -
s e n t e r a u c u n e difficulté, pu i squ ' i l suf f i t de d i s t inguer 
l ' é l é m e n t socia l dont le déve loppemen t p o u r r a i t le m i e u x 
être c o n ç u , abs t rac t ion faite de ce lu i de to.us les au t re s , 
ma lg ré l e u r connexi té ; t and is q u e la no t ion s 'en repro-
du i ra i t i név i t ab l emen t dans la cons idé ra t i on du développe-
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m e n t de ceux-c i . A ce ca rac t è r e décisif , on n e s a u r a i t 
hés i ter à p l ace r en p r e m i è r e l igne l ' évolut ion in te l lec tue l le 
c o m m e p r i n c i p e de l ' e n s e m b l e de l ' évolut ion h u m a i n e . 

Si le p o i n t de vue in te l l ec tue l doit d o m i n e r dans l 'é tude 
s ta t ique de l ' o r g a n i s m e socia l , à p lu s for te r a i son doit-il 
en être de m ê m e d a n s l ' é tude du m o u v e m e n t des socié tés . 
Bien que l ' in te l l igence ai t beso in de la s t imula t ion qu ' ins -
p i r e n t les appét i t s , les pass ions et les sen t iments , c 'est 
c e p e n d a n t sous sa d i rec t ion que s 'est accompl i l ' en semble 
de la p rog res s ion . 

L 'ana lyse s ta t ique m o n t r e que l ' o rgan i sme social r epose 
s u r ce r t a ines op in ions . La va r ia t ion de ces op in ions doit 
e x e r c e r u n e in f luence p r é p o n d é r a n t e su r les modif ica t ions 
success ives de la vie de l ' h u m a n i t é . L 'his toire de la société 
est d o m i n é e pa r l 'h is to i re de l ' e spr i t h u m a i n . Nous devons 
chois i r ici , ou p lu tô t conse rve r l 'h i s to i re g é n é r a l e de l 'es-
pr i t h u m a i n c o m m e guide de n o t r e é tude h i s to r ique . P a r 
u n e sui te r i gou reuse du m ê m e p r i n c i p e , il f a u d r a n o u s 
a t tacher , dans cette h is toi re in te l lec tue l le , aux concep t ions 
les p lu s géné ra le s et les p lus abs t ra i tes . C'est donc l ' appré -
c ia t ion du sys t ème des op in ions re la t ives à l ' e n s e m b l e des 
p h é n o m è n e s q u e l c o n q u e s , en u n m o t l 'h is toire de la phi-
losophie, qu i devra p r é s i d e r à la coord ina t ion de no t re 
ana lyse h i s to r ique . 

Nous pouvons m a i n t e n a n t e x a m i n e r la concep t ion de la 
d y n a m i q u e socia le en c o n s i d é r a n t les lois de la m a r c h e 
de l ' e spr i t h u m a i n . Le p r i n c i p e de cette t héo r i e consiste 
dans la loi ph i l o soph ique q u e j ' a i découver te en 1822 sur 
la success ion cons tan te des t ro i s états géné raux , l 'état 
théo log ique , l 'é ta t m é t a p h y s i q u e et l 'é tat positif , par les-
que l s passe l ' in te l l igence en u n g e n r e que lconque de spé-
cu la t ions . 

Depuis la découver te de cette lo i , t ous les savants doués 
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de q u e l q u e p o r t é e ph i losoph ique son t c o n v e n u s de son 
exact i tude d a n s les d i f fé rentes sc iences . Les ob jec t ions q u e 
j 'a i r e n c o n t r é e s n e por t a i en t pas su r le fa i t lu i -même* 
mais s u r son un ive r sa l i t é . Ce fait m e somble a ins i impl i -
c i t emen t r e c o n n u d a n s les sc iences qui sont a u j o u r d ' h u i 
posi t ives, c 'es t -à-dire q u e la t r ip le évolut ion in te l l ec tue l l e 
est a d m i s e p o u r tous les cas où el le est accompl i e ; on n e 
pa ra î t y a p p l i q u e r a u c u n e au t r e res t r ic t ion que l ' impos-
s ibi l i té de l ' é t end re aux spécu la t ions socia les . 

Il i m p o r t e d ' ins i s te r su r l ' expl ica t ion d ' une te l le loi, qui , 
à l ' é t a t de fait généra l , r e s t e ra i t dépou rvue de sa p r inc i -
p a l e eff icaci té . Il est poss ib le , en sociologie, do concevoi r 
à p r io r i toutes les r e l a t ions des p h é n o m è n e s , i n d é p e n -
d a m m e n t de l eu r exp lora t ion d i rec te , d ' ap rès les bases 
f ou rn i e s pa r la théor ie b io logique de l ' h o m m e . Or cette 
opéra t ion ne peu t p r é s e n t e r , en a u c u n cas, u n in t é rê t p lu s 
capital qu ' à l ' égard de la loi la p lu s i m p o r t a n t e de la 
d y n a m i q u e sociale . Nous devons donc i n d i q u e r les mot i f s , 
puisés dans la c o n n a i s s a n c e de la n a t u r e h u m a i n e , qu i on t 
r e n d u inévi tab le et i n d i s p e n s a b l e la success ion des phé-
n o m è n e s soc iaux , envisagés p a r r a p p o r t à l ' évolut ion in te l -
lec tue l le qu i d o m i n e l e u r m a r c h e . 

La nécess i té de cet te évolu t ion résu l t e de la t e n d a n c e 
de l ' h o m m e à t r a n s p o r t e r le s e n t i m e n t de sa n a t u r e à l 'ex-
p l ica t ion de tous les p h é n o m è n e s . Bien qu 'on ait j u s t e m e n t 
s igna lé la diff icul té de se conna î t r e so i -même, il ne fau t 
p a s a t t a c h e r u n sens t rop absolu à celte r e m a r q u e , qu i n e 
peu t se r a p p o r t e r qu 'à u n état in te l lec tuel dé jà t rès avancé . 
L 'espr i t h u m a i n a dû parveni r dans ses méd i t a t i ons à u n 
degré n o t a b l e de r a f f inemen t , avant de pouvoi r s ' é tonne r 
de ses p r o p r e s actes en ré f léch issan t s u r lu i -même u n e 
activité spécu la t ive que le m o n d e e x t é r i e u r devait d ' abord 
seul p r o v o q u e r . 
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Si d ' une pa r t l ' h o m m e c o m m e n c e pa r se r ega rde r c o m m e 

le cen t re de tou t , il est d ' au t r e pa r t n o n moins d isposé à 
s ' é r iger en type u n i v e r s e l . Il ne peu t a lors exp l ique r les 
p h é n o m è n e s q u ' e n les a s s imi l an t à ses p r o p r e s actes, les 
seu ls dont il s ' imag ine c o m p r e n d r e le m o d e de product ion 
p a r la sensa t ion qu i les a c c o m p a g n e . On peu t donc é tabl i r , 
e n r e n v e r s a n t l ' a p h o r i s m e o r d i n a i r e , que l ' h o m m e n e 
c o n n a î t d ' abo rd que l u i - m ê m e ; sa phi losophie pr imi t ive 
cons is te à t r a n s p o r t e r p lus ou m o i n s h e u r e u s e m e n t cette 
c o n n a i s s a n c e à t ous les su je t s qui a t t i ren t son a t t en t ion . 

Tel le est l ' o r ig ine de la ph i losoph ie théo log ique , don t 
l ' e spr i t cons is te à e x p l i q u e r la n a t u r e i n t ime des phéno-
m è n e s et l eu r m o d e essent ie l de p r o d u c t i o n en les assi-
m i l a n t aux actes p rodu i t s p a r les vo lontés h u m a i n e s , 
d ' ap rès cette t e n d a n c e à r e g a r d e r t ous les ê t res c o m m e 
vivant d 'une vie ana logue à cel le de l ' h o m m e , et d ' a i l l eu rs 
le p lus souven t s u p é r i e u r e à cause de l eu r p l u s g r a n d e 
énerg ie . Cet expéd ien t est si n a t u r e l que l ' h o m m e n ' a p u 
y r e n o n c e r , m ê m e dans l 'é tat le p lu s avancé de son évo-
lu t ion in te l l ec tue l le , q u ' e n se r e s t r e ignan t à la dé t e rmi -
n a t i o n des lois des p h é n o m è n e s , abs t rac t ion faite de l e u r s 
causes . 

A u j o u r d ' h u i enco re , l o r sque le génie ten te de f r a n c h i r 
ces l imi tes , il r e t o m b e dans le cerc le pr imit i f des e r r e u r s , 
p a r c e qu ' i l r e p r e n d u n po in t de dépa r t et u n bu t ana logues 
e n a t t r i b u a n t la p roduc t i on des p h é n o m è n e s à des volontés 
spéc ia les . P o u r m e b o r n e r à u n e x e m p l e décisif , il m e 
su f f i r a d ' i n d i q u e r l ' e r r e u r de Maleb ranchc re la t ivement à 
l ' expl ica t ion des lois m a t h é m a t i q u e s du choc é lémenta i re 
des co rps sol ides. Quand u n te l espr i t , dans un s ièc le 
auss i éc la i ré , n ' a pu concevo i r , p o u r expl iquer cet te 
théor ie , q u e l 'activité c o n t i n u e d ' u n e providence d i rec te 
et spéc ia le , u n e pare i l le vé r i f i ca t ion r e n d i r r écusab le l a 
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t endance de l ' i n t e l l igence à u n e phi losophie t héo log ique , 
toutes les fois q u ' e l l e veut péné t r e r la n a t u r e i n t i m e des 
p h é n o m è n e s . 

La s p o n t a n é i t é de la ph i losoph ie théologique cons t i tue 
sa p r i nc ipa l e p r o p r i é t é et la source de son long a s c e n d a n t . 
La des t ina t ion d ' u n e tel le ph i losophie , seu le apte à ouvr i r 
u n e i s sue à l ' évo lu t ion in te l lec tue l le , en résu l te i m m é d i a -
t e m e n t . 11 é ta i t imposs ib le d 'é tabl i r p r imi t ivemen t , en u n 
s u j e t q u e l c o n q u e , a u c u n e théor ie posit ive, c 'est-à-dire 
a u c u n e concep t ion fondée su r u n sys tème convenab le 
d 'obse rva t ions . I n d é p e n d a m m e n t du t emps exigé p o u r 
l ' a c c u m u l a t i o n de te l les observa t ions , l ' e spr i t h u m a i n n e 
pouva i t les e n t r e p r e n d r e , à m o i n s d 'ê t re dir igé p a r u n e 
t h é o r i e . 

Tel est, au poin t de vue log ique , l 'of f ice de la ph i loso-
ph ie théologique dans l ' évolut ion in te l l ec tue l l e , où l ' ima-
ginat ion devance t o u j o u r s l ' obse rva t ion , auss i b ien p o u r 
l 'espèce que p o u r l ' ind iv idu . C'est à cette ph i losoph ie qu ' i l 
appa r t ena i t de dégager l ' espr i t h u m a i n du cerc le v ic ieux 
où il se t rouvai t , obligé d ' obse rve r d ' a b o r d p o u r p a r v e n i r 
à des concep t ions c o n v e n a b l e s et de c o m m e n c e r pa r con-
cevoir des théor ies p o u r e n t r e p r e n d r e ensu i te des obse r -
vat ions suivies . Il n ' y avai t d ' au t r e so lu t ion poss ible que 
l ' a ss imi la t ion de t ous les p h é n o m è n e s aux actes h u m a i n s , 
soi t d i r e c t e m e n t d ' ap rès la fiction or ig inel le qu i a n i m e 
c h a q u e co rps d ' une vie s emblab le à la nô t r e , soit i nd i rec -
t e m e n t d ' ap rè s l ' hypothèse qui supe rpose à l ' e n s e m b l e du 
m o n d e v is ib le un m o n d e invisible peup l é d 'agents su rhu -
m a i n s , d o n t l 'activité dé te rmine tous les p h é n o m è n e s 
a p p r é c i a b l e s en modi f ian t à son gré u n e m a t i è r e qu i sera i t 
vouée s ans e l le à u n e inert ie to ta le . 

C'est s u r t o u t dans ce second état q u e la phi losophie 
théo logique f o u r n i t les ressources les p l u s é tendues p o u r 
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sat is fa i re aux beso ins na i s san t s d ' une in te l l igence a lo r s 
disposée à p r é f é r e r n a ï v e m e n t les expl ica t ions les p l u s 
i l luso i res . A c h a q u e nouve l e m b a r r a s p rovenan t du spec-
tacle de la n a t u r e , il suff i t d 'oppose r la concep t ion d ' u n e 
vo lon té nouve l l e chez l ' agen t c o r r e s p o n d a n t ou la c réa t ion 
p e u coû teuse d ' u n agen t n o u v e a u . Que lque va ines que 
p a r a i s s e n t a u j o u r d ' h u i ces pué r i l e s spécu la t ions , il ne f a u t 
pas oub l i e r qu ' e l l e s on t p u seu les t i r e r l ' espr i t h u m a i n de 
sa t o r p e u r p r imi t ive en o f f r an t à son activité l ' un ique élé-
m e n t qui pû t d ' abord exis ter . 

A ces mot i f s i n t e l l ec tue l s v i ennen t se j o i n d r e les mot i f s 
m o r a u x et soc iaux qu i r e n d e n t incon tes tab le u n e te l le 
nécess i té . La ph i lo soph ie théo log ique pouvai t seu le , à 
l 'or ig ine , a n i m e r l ' h o m m e d ' u n e con f i ance énerg ique en 
lui i n sp i r an t , au su je t de sa pos i t ion et de sa pu i s sance , 
u n s e n t i m e n t de s u p r é m a t i e un ive r se l l e . Rega rdan t tous 
les p h é n o m è n e s c o m m e régis p a r des vo lontés s u r h u -
m a i n e s , il espérai t modi f ie r la n a t u r e a u gré de ses dés i r s , 
n o n pas d ' ap rès ses r e s sou rces p e r s o n n e l l e s , don t l a 
m i s é r a b l e in su f f i sance était a lors t rop évidente , m a i s en 
ver tu de l ' e m p i r e i l l imité qu ' i l a t t r ibuai t à ces p u i s s a n c e s 
idéales , p o u r v u qu ' i l parv in t , à l 'a ide de sol l ic i ta t ions 
convenab le s , à se conc i l i e r l eu r in t e rven t ion . 

Si l ' h o m m e avait p u d ' abo rd concevoi r le m o n d e c o m m e 
assu je t t i à des lois inva r i ab les , l ' imposs ib i l i té où il se fû t 
t rouvé de les c o n n a î t r e et d 'en mod i f i e r l ' exerc ice lui eût 
insp i ré u n fa ta l d é c o u r a g e m e n t , et l ' eû t e m p ê c h é de sort ir 
de son apa th ie et de sa t o r p e u r m e n t a l e . 

Depuis que le d é v e l o p p e m e n t social n o u s a condui ts à 
exe rce r en f in su r la n a t u r e u n e act ion s u f f i s a m m e n t 
é t endue , n o u s avons appr i s à n o u s passer , pour le sou la -
g e m e n t de n o s misè res , des s e c o u r s su rna tu re l s dont u n e 
longue e x p é r i e n c e nous a fa i t s en t i r la stérilité. Les dis-
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posit ions p r imi t i ve s deva ien t être inverses , p a r c e q u e l a 
s i tuat ion g é n é r a l e avai t u n carac tè re opposé . La con f i ance 
et le cou rage n e pouva ien t a lo r s ven i r q u e d ' en h a u t , 
g râce aux i l l u s i o n s qu i p rome t t a i en t a ins i u n e pu i s sance 
p r e sque i l l imi tée . Je fa is m ê m e abs t rac t ion des e s p é r a n c e s 
re la t ives à la vie f u t u r e , qu i n ' o n t pu a c q u é r i r q u e t r è s 
ta rd u n e h a u t e i m p o r t a n c e socia le , c o m m e l 'h is to i re le 
c o n f i r m e . 

La ph i losoph ie théologique a d ' abord développé l ' éne rg ie 
m o r a l e , en m ê m e t e m p s que l 'activité m e n t a l e , en fa i san t 
e n t r e v o i r , dans toutes les en t rep r i ses , la poss ibi l i té d ' u n e 
a s s i s t ance s u r h u m a i n e . Si, m ê m e aux époques les p l u s 
avancées , on ana lyse l ' i n f luence de l ' e spr i t r e l ig ieux s u r 
l a condui te de la vie, on t rouvera t o u j o u r s q u e la con f i ance 
qu ' i l insp i re résu l te b ien p lus de la c r o y a n c e à u n s e c o u r s 
ac tue l et spécial que de l ' u n i f o r m e perspec t ive d ' u n e exis-
t ence f u t u r e . Tel est le ca r ac t è r e de la s i tua t ion r e m a r -
quab le que p rodu i t , dans le ce rveau , le p h é n o m è n e inte l -
lectuel et m o r a l de la prière. 

Depuis la déc ro i s sance de l ' e sp r i t r e l ig ieux , on a dû 
c r é e r la no t ion de miracle p o u r ca rac té r i se r les é v é n e m e n t s , 
dès lors excep t ionne l s , a t t r ibués à l ' i n t e rven t ion d iv ine . 
Une te l le no t ion i n d i q u e c l a i r e m e n t que le p r i nc ipe des 
lois na tu r e l l e s a d é j à c o m m e n c é à deveni r f ami l i e r et 
m ê m e , à ce r t a ins égards , p r é p o n d é r a n t , pu i squ ' e l l e n e 
s a u r a i t avoir d ' au t r e sens que d 'en dés igner la supp re s -
s ion m o m e n t a n é e . 

P e n d a n t la d o m i n a t i o n complè te do la ph i lo soph ie théo-
logique, il n ' y a pas de mirac les , pa rce que tout pa ra î t 
éga lement m e r v e i l l e u x , comme le t é m o i g n e n t les na ïves 
descr ip t ions de l a poésie an t ique , où les é v é n e m e n t s les 
p lus vu lga i res s o n t mêlés aux p lus m o n s t r u e u x prodiges , 
e t reçoivent des expl icat ions ana logues . Minerve in te rv ien t 
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p o u r r a m a s s e r le f o u e t d ' u n g u e r r i e r dans de s imples jeux 
mi l i t a i r e s , auss i b i e n que p o u r le p ro téger contre toute 
u n e a r m é e . De nos j o u r s , que l est le dévot qui n ' importune 
p r e s q u e a u t a n t la divini té en r a i s o n de ses moindres con-
v e n a n c e s p e r s o n n e l l e s q u ' a u su j e t des p lus g rands intérêts 
h u m a i n s ? 

E n t ou t t e m p s , le m i n i s t è r e sace rdo ta l a dû être plus 
o c c u p é des d e m a n d e s j o u r n a l i è r e s de ses f idèles relative-
m e n t à la sol l ic i ta t ion des f aveu r s imméd ia t e s de la Pro-
v idence qu ' à l ' égard du sa lu t é t e rne l de chacun d'eus. 
D 'a i l l eurs cette d i s t inc t ion n ' a l t è re pas la p ropr i é t é qu'a 
la ph i losoph ie théo log ique de pouvoi r seu le , à l 'origine, 
a n i m e r et sou t en i r le courage m o r a l , auss i b ien qu'éveiller 
e t d i r iger l 'act ivi té in t e l l ec tue l l e . 

Il fau t r e m a r q u e r , p o u r a p p r é c i e r la t e n d a n c e primitive 
de l ' h o m m e à u n e tel le ph i losoph ie , q u e l ' i n f luence affec-
tive a dû for t i f ier l ' i n f luence spécula t ive p o u r l 'y at tacher 
e n c o r e p lus . On conçoi t , en effet, que l l e i m p o r t a n c e a dû 
avoir , p o u r l ' exci ta t ion men ta l e de l ' h o m m e , la perspec-
tive de pouvoi r modi f i e r la n a t u r e en t iè re . Ainsi cet te phi-
losophie co r r e sponda i t , au poin t de vue in te l l ec tue l , au 
seu l mode poss ib le a lo r s de l ' invest igat ion h u m a i n e et à la 
n a t u r e de ses r e c h e r c h e s ; au poin t de vue m o r a l , e l le 
pouvai t seu le déve lopper l ' éne rg ie en fa isant b r i l l e r l ' espoir 
d ' u n e m p i r e abso lu su r le m o n d e ex t é r i eu r c o m m e une 
digne r é c o m p e n s e des effor ts spécu la t i f s . 

Nous pouvons i n d i q u e r les cons idé ra t ions sociales qui 
é tab l i ssen t à leur t o u r cet te nécess i té , pu i squ 'e l l es doivent 
se r e p r é s e n t e r dans l ' h i s to i re de l 'é ta t théologique. Il f au t 
a p p r é c i e r à deux poin ts de vue la dest inat ion sociale de la 
ph i losoph ie théo log ique , soit p o u r p rés ide r à l 'organisa-
t ion de la société, soit p o u r y p e r m e t t r e l 'existence d ' une 
c lasse spécula t ive . La f o r m a t i o n de toute société capab le 
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de cons i s t ance et de du rée suppose l ' i n f luence p r é p o n -
déran te d ' o p i n i o n s c o m m u n e s , p r o p r e s à c o n t e n i r les 
divergences ind iv idue l l es . Une te l le obl igat ion est i r r é c u -
sable d a n s l ' é ta t social le m i e u x déve loppé , où t an t de 
causes c o n c o u r e n t à u n i r l ' individu à la société . 

Que lque p u i s s a n c e sociale qu 'on a t t r ibue a u c o n c o u r s 
des i n t é r ê t s et m ê m e à la sympa th i e des s en t imen t s , ce 
c o n c o u r s et cet te sympa th ie n e s a u r a i e n t su f f i r e p o u r 
cons t i tue r la m o i n d r e société du rab l e , si la c o m m u n a u t é 
in te l l ec tue l l e , dé t e rminée p a r l ' adhés ion à ce r ta ines no-
t ions f o n d a m e n t a l e s , no venai t pas p r é v e n i r ou co r r ige r 
d ' i név i t ab les d i scordances . 

L ' in te l l igence prés ide à la vie sociale et, à plus fo r t e 
r a i son , à la vie pol i t ique : elle peu t seu le o rgan i se r l a 
réac t ion de la société su r les ind iv idus , qu i ca rac t é r i s e 
la dest inat ion du g o u v e r n e m e n t , et exige u n sys t ème 
d 'op in ions c o m m u n e s , re la t ives au m o n d e et à l ' h u m a n i t é . 
On n e saura i t donc m é c o n n a î t r e l a nécess i t é d ' u n tel sys-
t ème , à u n e époque q u e l c o n q u e , et e n c o r e m o i n s dans 
l ' en fance de la socié té . L 'espr i t h u m a i n , dont l 'activité 
fou rn i t la base de l ' o rgan i sa t ion socia le , n e peu t à son t o u r 
se déve lopper que p a r la socié té e l l e - m ê m e , dont l ' évolu-
t ion est i n s é p a r a b l e de cel le de l ' in te l l igence . Il n ' y a 
enco re d ' i ssue q u e dans la ph i losophie théo logique , s eu le 
ap t e à f o r m e r d ' abord u n sys tème d 'op in ions c o m m u n e s . 

Sous u n au t re aspect , la p r é p o n d é r a n c e de la p h i l o s o -
ph ie t héo log ique a été ind i spensab le a u d é v e l o p p e m e n t 
i n t e l l ec tue l , c o m m e pouvant seule i n s t i t u e r u n e c lasse 
c o n s a c r é e à l 'act ivi té spéculat ive. Ce s e c o n d po in t de vue 
n 'es t p a s m o i n s eff icace que le p r e m i e r p o u r l ' e n s e m b l e 
de n o t r e d é m o n s t r a t i o n socio logique . L ' appréc ia t ion en 
est p lus f ac i l e , et l ' appl icat ion p l u s p r o l o n g é e ; car l a 
p r é é m i n e n c e de la phi losophie t héo log ique a duré , p o u r 
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a ins i d i re , j u s q u ' à n o s j o u r s chez les peuples les p l u s 
avancés . 

Nous n e p o u v o n s n o u s f o r m e r u n e idée des di f f icul tés 
q u e devait o f f r i r , dans l ' e n f a n c e de l ' human i t é , l ' é tabl i s -
s e m e n t d ' u n e divis ion e n t r e la t héo r i e et la p ra t ique . Au 
p r e m i e r âge soc ia l , chez des popu la t ions composées de 
g u e r r i e r s et d 'esc laves , u n e c o r p o r a t i o n dégagée des so ins 
mi l i t a i r e s et i ndus t r i e l s , et dont l 'act ivi té fû t in te l lec tuel le , 
n ' e û t p u être n i é tab l ie , n i to lé rée , si la phi losophie théo-
log ique n e l 'avai t in t rodu i t e et invest ie d 'une autor i té 
r e s p e c t é e . Tel est l 'off ice de cette ph i losophie , ins t i tuant 
a in s i u n e co rpo ra t i on spécu la t ive don t l ' ex is tence sociale 
devai t p r é c é d e r et d i r iger l ' o rgan i sa t i on de toutes les 
a u t r e s c lasses . Ces castes sace rdo ta l e s , m a l g r é la con fu -
sion de l eu r s t r avaux in t e l l ec tue l s et l ' i n an i t é de l eu r s 
p r inc ipa l e s r e che rches , é b a u c h è r e n t la p r e m i è r e division 
de la théor ie et de la p r a t i q u e . 

Le p rogrès m e n t a l eût été a r r ê t é p r e s q u e à sa n a i s s a n c e , 
si la société avai t pu res te r composée de f a m i l l e s l ivrées 
a u x so ins de l ' ex is tence ma té r i e l l e et à l ' e n t r a î n e m e n t 
de l 'activité mi l i t a i re . L 'essor sp i r i tue l suppose l ' ex i s t ence 
d ' u n e c lasse pr iv i légiée j o u i s s a n t du loisir i n d i s p e n s a b l e 
à la cu l tu re i n t e l l ec tue l l e , et po r t ée p a r sa posi t ion sociale 
à déve lopper le g e n r e d 'act ivi té spécu la t i ve compat ib le 
avec l 'é ta t p r imi t i f de l ' h u m a n i t é . C'est a ins i que la phi-
losophie théo log ique , a p r è s avoi r p ré s idé à l 'o rganisa t ion 
d u p r e m i e r âge soc ia l , a r é a l i s é les cond i t ions du déve-
l o p p e m e n t f u t u r de l ' e spr i t h u m a i n p a r l ' ins t i tu t ion d 'une 
c lasse spécula t ive . 

Te l les son t les p r o p r i é t é s in t e l l ec tue l l e s , mora les et 
soc ia les qu i c o n c o u r e n t à p r o c u r e r à la phi losophie théo-
logique u n e sup réma t i e auss i i n d i s p e n s a b l e qu ' inévi tab le , 
à l 'o r ig ine de l 'évolut ion h u m a i n e . 
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La t e n d a n c e de toutes les concept ions à u n état positif 

a été cons t a t ée d a n s les d i f férentes sc i ences . Ains i le 
t e r m e de l ' évo lu t ion in te l lec tue l le n 'es t pas p lus con tes -
tab le q u e s o n p o i n t de dépa r t . Chacun des mot i f s q u i 
e x p l i q u e n t et j u s t i f i e n t l ' e m p i r e in te l l ec tue l de la ph i lo -
s o p h i e théo log ique le m o n t r e en m ê m e t e m p s c o m m e 
p rov i so i r e . Le l e c t e u r peu t r e p r e n d r e , à ce po in t de vue , 
les c o n s i d é r a t i o n s p r inc ipa l e s ; partouL il r e c o n n a î t r a q u e , 
q u a n d on en p ro longe l ' app l ica t ion j u s q u ' à u n état social 
t r è s a v a n c é , e l les cons ta ten t la décadence de la phi loso-
p h i e théo log ique et l ' avènemen t de la ph i l o soph i e posi t ive. 
C'est m ê m e en cela que consis te la dé l ica tesse d ' u n e te l le 
a r g u m e n t a t i o n , don t u n espr i t soph is t ique p o u r r a i t a b u s e r 
p o u r n i e r l 'ut i l i té de la ph i losoph ie théo log ique . 

Cette phi losophie , ap rès avoir déve loppé l ' i n t e l l igence , 
a fini p a r la c o m p r i m e r , depu i s que son a n t a g o n i s m e avec 
la ph i losophie posit ive s 'es t c a rac t é r i s é . De m ê m e , d a n s 
l 'o rdre m o r a l , la con f i ance et l ' éne rg i e i n s p i r é e s p a r les 
i l lus ions d ' une te l le ph i lo soph ie se son t changées , sous son 
e m p i r e t rop p ro longé , en u n e t e r r e u r oppress ive et en u n e 
l a n g u e u r a p a t h i q u e , à p a r t i r du m o m e n t o ù , sa p r é p o n -
d é r a n c e s ' é t an t t r o u v é e c o m p r o m i s e , elle a dû r e t en i r a u 
l ieu de s t i m u l e r . 

La supé r io r i t é de la ph i losoph ie posit ive est auss i i ndu -
b i t ab le à ce l i t re q u ' a u p r écéden t . A el le seu le il appa r -
t i en t , d a n s l 'é tat vi r i l de la r a i son h u m a i n e , de déve loppe r 
e n n o u s , a u mi l i eu d e s en t r ep r i s e s les p l u s ha rd ie s , u n e 
v i g u e u r i n é b r a n l a b l e et u n e cons tance r é f l éch ie , t i rées de 
n o t r e n a t u r e , s ans aucune ass i s tance ex t é r i eu r e et s ans 
a u c u n e e n t r a v e ch imér ique . 

Au p o i n t de vue social , la ph i l o soph i e théo logique , lo in 
d ' u n i r l e s h o m m e s suivant sa des t i na t ion pr imi t ive , con-
t r ibue à les d iv iser . La p rop r i é t é de r é u n i r , c o m m e cel le 
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de s t imu le r et de d i r iger , a p p a r t i e n t , depuis la d é c a d e n c e 
des c royances r e l ig ieuses , à l ' e n s e m b l e des concep t ions 
posi t ives, qu i son t s eu le s capab les d 'é tabl i r , d 'un bou t d u 
m o n d e à l ' au t r e , s u r des bases auss i du rab les qu ' é t endues , 
u n e c o m m u n a u t é in t e l l ec tue l l e pouvan t servir de f o n d e -
m e n t à la p l u s vaste o rgan i sa t ion pol i t ique . A tous ces 
t i t res , l ' e x p é r i e n c e c o m m e n c e à f a i r e p ressen t i r la dest i -
n é e des deux ph i losopb ies . 

La théologie n ' a j a m a i s e n t r a î n é l ' in te l l igence qu ' à 
dé fau t d ' u n e m e i l l e u r e ph i losoph ie . En u n su j e t que lcon-
q u e , q u a n d , a p r è s u n e p r é p a r a t i o n convenab le , la con-
c u r r e n c e des m é t h o d e s est devenue poss ib le , l ' h o m m e 
n ' a j a m a i s hés i té à subs t i t ue r la r e c h e r c h e des lois des 
p h é n o m è n e s à cel le de l eu r s causes , c o m m e é tan t m i e u x 
adap tée à sa por tée et à ses beso ins . La ph i losoph ie théo-
logique , m ê m e dans la p r e m i è r e e n f a n c e ind iv idue l l e ou 
socia le , n ' a j a m a i s pu être un ive r se l l e , c 'est-à-dire que , 
p o u r tous les o r d r e s de p h é n o m è n e s , les fa i ts les p lu s 
s imp le s et les p lus c o m m u n s ont t o u j o u r s été r e g a r d é s 
c o m m e assu je t t i s à des lois na tu re l l e s , au l ieu d ' ê t re 
a t t r i bués à la vo lon té d 'agents s u r n a t u r e l s . Adam Smi th a 
r e m a r q u é , dans ses essais ph i lo soph iques , qu 'on ne t r o u -
vai t , en a u c u n t e m p s , n i en a u c u n pays , u n dieu pour la 
p e s a n t e u r . 

L 'ex is tence ind iv idue l l e ou socia le n ' a u r a i t j a m a i s pu 
c o m p o r t e r a u c u n e p r é v o y a n c e , si tous les p h é n o m è n e s 
h u m a i n s ava ien t été a t t r i bués à des agents su rna tu re l s , 
p u i s q u e , dès lors , la p r i è r e a u r a i t cons t i tué la seule 
r e s s o u r c e p o u r i n f lue r s u r le cou r s des act ions h u m a i n e s . 
C'est l ' é b a u c h e des p r e m i è r e s lois n a t u r e l l e s p ropres a u x 
ac tes ind iv idue l s ou sociaux, qu i , fictivement t ranspor tée 
à tous les p h é n o m è n e s du m o n d e extér ieur , a d ' a b o r d 
f o u r n i le p r i n c i p e de la ph i lo soph ie théologique. 
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Ainsi le g e r m e de la phi losophie posit ive est auss i p r i -

mitif que ce lu i de la phi losophie théo log ique , q u o i q u ' i l 
n 'a i t p u se déve loppe r que beaucoup p lus t a rd . Une te l le 
no t ion . impor te à la ra t iona l i té de no t re t héo r i e . En effet , 
la vie h u m a i n e n e pouvan t of f r i r a u c u n e c réa t ion , m a i s 
u n e s i m p l e évolu t ion , le déve loppemen t de l ' espr i t posi-
tif dev i end ra i t i n c o m p r é h e n s i b l e , si, dès l 'o r ig ine , on n ' en 
ape rceva i t les p r e m i e r s r u d i m e n t s . Depuis cette s i tuat ion 
p r imi t ive , à m e s u r e que les observa t ions se son t é tendues 
et géné ra l i s ées , cet espr i t , d ' abord à pe ine app réc i ab l e , a 
c o n s t a m m e n t suivi, sans cesser d ' ê t re s u b a l t e r n e , u n e 
p rogres s ion con t inue , p e n d a n t que la ph i losophie théolo-
g ique était t o u j o u r s r é se rvée p o u r les p h é n o m è n e s , de 
m o i n s en m o i n s n o m b r e u x , don t les lois n e pouva ien t 
enco re être dévoilées . 

La f luctuat ion in te l l ec tue l l e cons t i tue la m a l a d i e de 
no t re siècle ; on y r edou te tou te . op in ion décisive, fau te 
de sent i r su r que l le base on p o u r r a i t l ' a sseo i r . Aussi , 
ma lg ré l ' e n t r a î n e m e n t de l ' e sp r i t h u m a i n vers la phi loso-
phie posit ive, voudra i t -on c o n s e r v e r à la ph i losophie 
théo log ique u n e é t e r n e l l e au to r i t é en r êvan t en t re el les 
u n e conc i l i a t ion c h i m é r i q u e . Il est v ra i que d ' abord on 
n 'aperçoi t pas u n e oppos i t ion inév i tab le en t re la r eche r -
che des lois des p h é n o m è n e s et cel le de l eu r s causes 
essen t ie l l es . P o u r v u que l 'é tude phys ique res te t o u j o u r s 
s u b o r d o n n é e au dogme théologique , son d é v e l o p p e m e n t 
p r o p r e peu t s ' opé re r sans condu i r e à a u c u n choc d i rec t , 
l ' u n e des d e u x phi losophies ne pa r a i s s an t a lors des t inée 
qu ' à e x p l o r e r les détails d ' un o r d r e f o n d a m e n t a l , dont 
l ' au t r e doit s e u l e appréc ier l ' e n s e m b l e . 

La p r o g r e s s i o n de la ph i losophie posi t ive a dû m ê m e 
d é p e n d r e de cette subal te rn i té ; ca r , s ' i l eût pu en être 
a u t r e m e n t , cet te phi losophie é tan t b e a u c o u p t rop fa ib le , 

i 
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à l 'o r ig ine , p o u r r é s i s t e r avec succès à une col l is ion 
imméd ia t e , son p r e m i e r é lan eût été néces sa i r emen t com-
p r i m é . Depuis que les observa t ions on t p e r d u leur inco-
h é r e n c e , l ' oppos i t ion des m é t h o d e s a développé dans t ous 
les su je t s u n e inévi tab le host i l i té en t re les doct r ines . 
Avant que l ' an t agon i sme f û t d e v e n u o u v e r t e m e n t p ro-
n o n c é , cet te oppos i t ion s 'est m a n i f e s t é e , soit pa r la r é p u -
g n a n c e de l ' espr i t posi t i f p o u r l e s expl ica t ions abso lues 
de la ph i losoph ie théo log ique , soit p a r le déda in de cel le-
ci p o u r la m a r c h e c i r conspec te et les modes tes r e c h e r -
ches de la n o u v e l l e école . Toutefo is l ' é tude des lois rée l les 
pa ra i s sa i t e n c o r e pouvo i r se conc i l i e r avec cel le des causes 
essent ie l les . 

Quand des lois n a t u r e l l e s de q u e l q u e po r t ée ont été 
enf in découver tes , il en est r é su l t é u n e incompa t ib i l i t é de 
p l u s en p l u s g r a n d e en t re la p r é p o n d é r a n c e de l ' imagi -
n a t i o n et cel le de la r a i son , en t re l ' espr i t abso lu et 
l ' e sp r i t r e l a t i f , et su r tou t en t re l ' an t ique hypo thèse de l a 
d i rec t ion des é v é n e m e n t s p a r des volontés a rb i t r a i r e s et 
l a poss ibi l i té de les prévoi r ou de les modi f ie r p a r les 
seu les voies de la sagesse h u m a i n e . Jusqu 'à ce que l a 
col l i s ion se soit é t endue à toutes les par t ies du sys tème 
in te l l ec tue l , ce qu i n ' a eu l ieu q u e de nos j ou r s , la spé-
cial i té des r e c h e r c h e s sc ien t i f iques a d i s s imulé à ceux qui 
les pou r su iva i en t la t e n d a n c e de l e u r e n s e m b l e vers u n e 
ph i losophie nouve l l e , i n c o n c i l i a b l e avec la ph i losophie 
théo log ique . Les espr i t s s p é c i a u x on t c ru de b o n n e foi 
que , s ' in te rd i san t tou te e n q u ê t e s u r la n a t u r e in t ime des 
ê t res et su r le m o d e es sen t i e l de p roduc t i on des phéno-
m è n e s , les r e c h e r c h e s de la p h y s i q u e n ' é t a i en t pas oppo-
sées a u x expl ica t ions de la théo log ie . 

U n e te l le i l lus ion s 'est d iss ipée , q u a n d l 'esprit scient i -
fique, i n t r o d u i s a n t dans les r e c h e r c h e s une marche n o u -
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velle, a fai t r e s so r t i r , a u p o i n t de vue log ique , le con t r a s t e 
ent re la r a t i ona l i t é des p rocédés appl iqués au bu t le p l u s 
abordab le et l a t é m é r i t é des tentat ives des t inées à dévo i le r 
les p lus i m p é n é t r a b l e s mys t è r e s . Quant à la doc t r ine , 
l ' imposs ib i l i t é de conc i l i e r la subord ina t ion des p h é n o -
m è n e s à des lois n a t u r e l l e s avec l eu r a s su je t t i s semen t à 
des vo lon tés m o b i l e s est devenue de p lus en p lus i r r é c u -
sab le . 

La c o n c e p t i o n d ' une p rov idence un ive r se l l e c o m b i n é e 
avec des lois spéc ia les qu ' e l l e -même se serai t imposées n e 
cons t i tue q u ' u n e concess ion involonta i re ' de l ' e sp r i t t héo -
log ique à l ' e spr i t posi t i f , p a r u n e sor te de c o m p r o m i s ins-
p i r é p a r l ' évolut ion in te l l ec tue l le . Cette t r a n s a c t i o n , q u e 
le ca thol ic i sme a o rgan i sée en i n t e rd i san t l 'usage hab i tue l 
des m i r a c l e s et des p rophé t ies , si p r é p o n d é r a n t d a n s 
toute l ' an t iqu i té , ca rac té r i se , d a n s l ' o r d r e r e l ig i eux , u n e 
s i tuat ion t r ans i to i re a n a l o g u e à cel le q u ' i n d i q u e , d a n s 
l ' o rd re m o n a r c h i q u e , l ' ins t i tu t ion de la r o y a u t é cons t i tu-
t ionne l l e . A l ' u n et à l ' au t r e t i t re , de t e l l es no t ions son t 
des s y m p t ô m e s de déc l in . 

C'est su r tou t d a n s l ' app l i ca t ion q u e dev i ennen t incon-
tes tables , p o u r le vu lga i re , les d i f fé rences des diverses phi -
losophies . 11 est i m p o s s i b l e de conc i l i e r a u c u n e phi loso-
ph ie théo log ique avec le pouvo i r de p révo i r les événe-
m e n t s ou de les mod i f i e r , pouvoi r qui cons t i tue la 
p r i n c i p a l e des t ina t ion de la ph i losophie posi t ive. En com-
p a r a n t son ap t i tude à sat isfa i re les beso ins in te l l ec tue l s 
de l ' h u m a n i t é avec la s téri l i té des concep t ions de la théo-
logie, la r a i s o n pub l ique , i n d é p e n d a m m e n t de tou te lu t te 
d i rec te , n ' a p u s ' abs ten i r de c o n d a m n e r les expl ica t ions 
c h i m é r i q u e s de celle-ci . Tel est le p r i n c i p a l aspect sous 
leque l s ' es t man i f e s t ée la t e n d a n c e à u n e ph i losoph ie 
positive chez ceux qui sont res tés f idèles à la ph i losoph ie 
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théologique , et qu i , s ans en fa i re usage dans la vie j o u r -
n a l i è r e , l u i on t conse rvé , en p r inc ipe , une prédi lec t ion 
f o n d é e s u r sa géné ra l i t é , seul t i t re légi t ime qui lui res te 
à la s u p r é m a t i e soc ia le . 

Après avoir ca rac t é r i s é le po in t de dépar t et le t e rme 
de l ' évolu t ion in te l l ec tue l l e , n o u s devons en appréc i e r 
l ' é ta t i n t e r m é d i a i r e . Il impor t e d ' examine r , en u n su je t 
q u e l c o n q u e , les cas i n t e rméd ia i r e s sous l ' in f luence de 
l ' a n a l y s e p r é a l a b l e des deux cas ex t rêmes , en t re lesque ls 
i ls son t des t inés à o p é r e r u n e t r ans i t ion gradue l le . La 
ques t ion ac tue l le nous p ré sen te u n e appl ica t ion de ce pré-
cepte logique : a p r è s avoir r e c o n n u que l ' espr i t h u m a i n 
doit pa r t i r de l ' é ta t théo log ique et a r r ive r à l 'état posit if , 
on peu t a i s é m e n t c o m p r e n d r e la nécess i té de passer de 
l ' un à l ' au t re à l 'a ide de l 'é tat mé t aphys ique , qui n e saurai t 
avoir d ' au t re des t ina t ion . Cela résu l t e de la t rop g rande 
opposi t ion qu i existe en t re l ' e sp r i t théologique et l 'espr i t 
posi t i f , et du ca rac tè re bâ ta rd et mobi le des concep t ions 
m é t a p h y s i q u e s , capables de s 'adapter au décl in de l ' un 
et à l ' essor de l ' au t r e , de m a n i è r e à ménage r à l ' in te l l i -
gence u n e t r ans i t ion p r e s q u e impercep t ib le . 

A m e s u r e que la théologie se re t i re du domaine spécu-
lat i f , la m é t a p h y s i q u e y p r é p a r e l ' a v è n e m e n t de la phi lo-
sophie posi t ive. Dans c h a q u e cas, t ou te contesta t ion de 
s u p r é m a t i e en t r e ces t ro is ph i losoph ies peu t se r édu i r e à 
u n e ques t ion d ' o p p o r t u n i t é , j u g é e pa r l ' e x a m e n du déve-
l o p p e m e n t de l ' e sp r i t h u m a i n . La modi f ica t ion de la phi-
losophie théo log ique s ' opè r e p a r la subs t i tu t ion de l 'entité 
à la divini té , l o r sque les c o n c e p t i o n s re l ig ieuses se géné-
r a l i s e n t en d i m i n u a n t le n o m b r e des agents surna ture l s , 
a ins i que l eu r in t e rven t ion act ive , et q u a n d elles pa rv ien-
n e n t , s i n o n en réa l i t é , du m o i n s en pr incipe , à u n o 
r i gou reuse un i t é . 
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Dans cc d e r n i e r état , l ' ac t ion s u r n a t u r e l l e , p e r d a n t sa 

spécial i té p r imi t i ve , a b a n d o n n e la d i rec t ion des p h é n o -
m è n e s en l a i s san t à sa p lace u n e ent i té é m a n é e d 'e l le , à 
laque l le l ' e sp r i t h u m a i n r a p p o r t e de p lus en p lus la pro-
duct ion de ' c h a q u e é v é n e m e n t . Cette m a n i è r e de phi loso-
p h e r a été l o n g t e m p s nécessa i re , soit p o u r faci l i ter l e 
déc l in de la théo log ie en é l i m i n a n t peu à peu l ' in te rven-
t ion des cause s s u r n a t u r e l l e s , soit p o u r p r é p a r e r l ' essor 
de la s c i e n c e en hab i t uan t l ' espr i t à la cons idéra t ion 
exc lus ive des p h é n o m è n e s . A l ' un et à l ' au t re t i t re , cette 
s i tua t ion t r ans i to i r e a été i nd i spensab le . 

La ph i losoph ie mé taphys ique est ana logue , à l ' égard de 
la m é t h o d e et de la doc t r ine , à la ph i losoph ie théo lo-
g i q u e , dont elle ne peu t j a m a i s être q u ' u n e s imple m o d i -
fication. Elle possède u n e m o i n d r e cons i s t ance in te l lec-
t u e l l e et une pu i s sance socia le m o i n s in t ense . Ces ca rac -
tè res , qui s ' adap ten t à son office t r ans i to i r e d a n s 
l ' en semble de l ' évolu t ion h u m a i n e , soit ind iv idue l le , soit 
socia le , l a r e n d e n t m o i n s capab l e de rés i s te r à l ' espr i t 
posit if . 

D 'une par t , l a subt i l i té des c o n c e p t i o n s m é t a p h y s i q u e s 
t end à r é d u i r e l e u r s en t i t é s à de s imp le s d é n o m i n a t i o n s 
abs t ra i tes des p h é n o m è n e s c o r r e s p o n d a n t s , de m a n i è r e à 
r e n d r e r i d i c u l e s de te l l es expl ica t ions , ce qui n ' eû t pas 
é té auss i fac i le à l ' égard des f o r m e s théologiques . D'au-
t r e pa r t , l ' i m p u i s s a n c e o rgan ique d ' une tel le ph i losophie 
e m p ê c h e les modi f ica t ions successives du rég ime théo lo -
g ique de l u t t e r avec la m ê m e eff icaci té con t re l ' e spr i t 
pos i t i f . 

Il f au t avo i r égard à ma théor ie de la h i é r a r c h i e sc ien-
t i f ique d a n s t ou t e appl icat ion de la loi de l 'évolut ion 
in t e l l ec tue l l e . Je n 'a i j a m a i s t r o u v é d ' a rgumen ta t i on 
sér ieuse en opposi t ion à cette loi , si ce n 'es t cel le q u e 
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l 'on fonda i t s u r la c o n s i d é r a t i o n de la s imu l t ané i t é , j u s -
qu ' ic i t r è s c o m m u n e , des t ro i s phi losophies chez les 
m ê m e s in t e l l i gences . 

Un tel o r d r e d ' ob j ec t i ons est r é so lu par l 'usage de la 
h i é r a r c h i e sc i en t i f ique , qu i , d i sposan t les diverses p a r t i e s 
de la ph i losoph ie s e lon l e u r compl ica t ion et l eu r spéc ia -
l i té c ro i s san tes , c o n f o r m é m e n t à l ' ensemble d e l eu r s l ia i-
sons , fa i t c o m p r e n d r e q u e l e u r p rogress ion a dû su ivre le 
m ê m e o r d r e . Ainsi l ' u n e des phases de l 'évolut ion to ta le 
a p u fa i re co ïnc ide r l ' é ta t t héo log ique d ' une sc ience avec 
l 'é ta t m é t a p h y s i q u e et m ê m e avec l ' é ta t positif d ' une 
a u t r e s c i ence p lus s i m p l e et p l u s géné ra l e , ma lg ré la 
t e n d a n c e de l ' e spr i t h u m a i n à l ' un i t é de mé thode . Ces 
a n o m a l i e s a p p a r e n t e s é tan t a in s i r égu la r i s ées , la diffi-
cul té n e se ra i t i n s o l u b l e que si l a s i m u l t a n é i t é pouvai t 
p r é s e n t e r u n ca rac t è r e inverse ; ce qu i , d ' a i l l eu r s , p r o u -
vera i t s e u l e m e n t la nécess i t é de p e r f e c t i o n n e r ou tout 
a u p lus de rec t i f ie r l a théor i e h i é r a r c h i q u e , s ans qu ' i l 
e n re j a i l l î t a u c u n e i nce r t i t ude s u r la loi d 'évolut ion e l le-
m ê m e . 

P o u r c o m p l é t e r cette d é m o n s t r a t i o n , il m e res te à 
é tab l i r q u e le d é v e l o p p e m e n t ma té r i e l a suivi u n e m a r c h e 
c o r r e s p o n d a n t e à ce l l e du d é v e l o p p e m e n t in te l lec tue l . 
Cette é tude s u p p l é m e n t a i r e é t an t a u j o u r d ' h u i m i e u x con-
çue q u e la t héo r i e p r i n c i p a l e , j e n ' a u r a i beso in , ap rès 
avoi r a p p r é c i é l ' évo lu t ion m a t é r i e l l e , q u e d ' ins is te r su r 
sa co r r é l a t i on avec l ' évo lu t ion in te l lec tue l le . Il s'agit 
d 'expl ic juer la connex i t é qu i un i t les deux t e r m e s extrê-
m e s et le t e r m e t r ans i t o i r e du déve loppemen t t empore l 
des socié tés aux phases c o r r e s p o n d a n t e s de l eu r dévelop-
p e m e n t sp i r i t ue l . 

Tous les m o y e n s d ' exp lo ra t ion app l icab les aux r e c h e r -
ches po l i t iques on t dé jà c o n c o u r u à l'aire constater l a 
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tendance p r imi t ive de l ' h u m a n i t é à u n e vie mi l i t a i r e et sa 
dest inat ion f i na l e à u n e exis tence indus t r i e l l e . 

L 'an t ipa th ie de l ' h o m m e pr imi t i f p o u r tout t ravai l r é g u -
lier ne lui la i sse à e x e r c e r a u c u n e au t re activité s o u t e n u e 
que cel le de l a vie g u e r r i è r e , la seule à l aque l l e il pu i s se 
alors ê tre p r o p r e , et qu i cons t i tue p o u r lui le m o y e n le 
p lus s i m p l e de se p r o c u r e r sa subs i s tance . Que lque déplo-
rab le q u e s e m b l e u n e te l le nécess i t é , son un iversa l i t é et 
son d é v e l o p p e m e n t , en des t e m p s m ê m e assez avancés 
p o u r q u e l ' ex i s tence ma té r i e l l e ait pu r e p o s e r s u r d ' au t r e s 
bases , do ivent fa i re sen t i r à tous les ph i losophes que ce 
r é g i m e mi l i t a i re a r e m p l i u n i n d i s p e n s a b l e off ice. 

L 'évolut ion ma té r i e l l e des sociétés a l ong temps exigé la 
p r é p o n d é r a n c e de l ' e spr i t mi l i t a i re : c ' es t s e u l e m e n t s o u s 
s o n empi re que l ' indus t r ie pouvai t se déve loppe r . Les 
mot i f s de cette tu te l le son t a n a l o g u e s à ceux qu i on t fa i t 
accompl i r pa r l ' e spr i t r e l ig ieux la m ê m e fonc t ion provi-
soire p o u r p r é p a r e r l e d é v e l o p p e m e n t de l ' e sp r i t s c i e n -
t i f ique. 

Loin d 'avoir di r igé d ' a b o r d la soc ié té t e m p o r e l l e , l 'es-
pr i t i ndus t r i e l est r é s u l t é d ' u n d é v e l o p p e m e n t dé jà consi-
dé rab le qu i s 'est o p é r é sous l ' i n f l uence de l ' espr i t mil i -
t a i re . Sans cet e spr i t , les f ami l l e s s e ra i en t d e m e u r é e s 
i solées , ce q u i a u r a i t e m p ê c h é toute divis ion du t rava i l , et 
p a r sui te tou t p r o g r è s de l ' indus t r i e . Les p ropr ié tés 
soc ia les et po l i t iques de l 'activité mi l i t a i re sont , à l 'or i-
g ine , c o n f o r m e s à l eu r fonct ion civi l isa t r ice . P l u s i e u r s 
p h i l o s o p h e s on t r e c o n n u l ' ap t i tude d 'un tel mode d 'exis-
t ence à déve loppe r des habi tudes de r égu la r i t é et de disci-
p l ine , s ans l e sque l l e s aucun r é g i m e po l i t ique n ' a u r a i t pu 
s ' o rgan i se r . 

Cet e n s e m b l e d 'a t t r ibuts est adap té à la n a t u r e et aux 
besoins des soc ié tés pr imit ives , qu i ne pouva ien t a p p r e n -
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dre l ' o rdre qu ' à l ' école de la gue r re . Ainsi , m a l g r é de 
poé t iques rêver ies s u r l ' ins t i tu t ion des pouvoirs pol i t i -
ques , on n e peu t dou te r que les p r e m i e r s g o u v e r n e m e n t s 
n ' a i en t été mi l i t a i r e s . De m ê m e , la p r emiè r e au to r i t é 
sp i r i tue l l e ne pouvai t ê t re que théologique . L'esprit g u e r -
r i e r n ' a pas été s e u l e m e n t i nd i spensab l e à la conso l ida -
t ion des socié tés po l i t iques ; il a p rés idé à leur agrandis -
s e m e n t . 

Le r é g i m e mi l i t a i re a dû avoir pa r tou t pour base l 'es-
clavage ind iv idue l des p r o d u c t e u r s , a f in de pe rme t t r e aux 
g u e r r i e r s le d é v e l o p p e m e n t de l eu r activité. Sans cette 
cond i t ion , l ' opéra t ion socia le qu i devait ê t re accompl i e 
p a r la p rog re s s ion du sys tème mi l i t a i r e eût été m a n q u é e . 
L ' ins t i tu t ion de l 'esclavage étai t des t inée à p r é p a r e r la vie 
indus t r i e l l e , a ins i imposée à la m a j e u r e pa r t i e de l ' huma-
ni té m a l g r é son avers ion p o u r le t ravai l . E n se r e p o r t a n t 
p a r la pensée à cette s i tua t ion p r imi t ive , on n e peu t mé-
c o n n a î t r e la nécess i té d 'une te l le s t imu la t ion . 

L'activité indus t r i e l l e p résen te la p ropr ié té de pouvo i r 
ê t re s t imu lée en m ê m e t e m p s chez tous les ind iv idus et 
chez tous les peup le s , sans que l ' essor des uns soit i n c o n -
c i l iab le avec ce lu i des au t r e s . Au con t ra i re , la p lén i tude 
de la vie mi l i t a i r e dans u n e par t ie no tab le de l ' human i t é 
s u p p o s e et d é t e r m i n e u n e c o m p r e s s i o n dans tout le reste ; 
ce qu i cons t i tue le p r i n c i p a l office social d ' u n t e l régime 
dans l ' e n s e m b l e du m o n d e civi l isé . 

L ' époque i n d u s t r i e l l e n e c o m p o r t e d ' au t r e ternie que 
ce lu i de l ' ex is tence p rogress ive de no t r e espèce ; l 'époque 
mi l i t a i r e a dû être l imi tée a u t e m p s d 'un suff i sant accom-
p l i s s e m e n t des condi t ions q u ' e l l e était dest inée à réa l i ser . 
Ce but a été a t te in t q u a n d la m a j e u r e par t ie du m o n d e 
civil isé s 'est t rouvée r é u n i e sous u n e m ê m e dominat ion, 
c o m m e les conquê tes de R o m e l ' on t opéré en Europe . 
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Dès lors , l 'act ivi té mi l i t a i r e a m a n q u é d 'ob je t et d ' a l i m e n t . 
Aussi, depu i s ce t e r m e , sa p r é p o n d é r a n c e a-t-el le assez 
d i m i n u é p o u r n e p l u s d i s s imule r l ' a cc ro i s semen t de l 'es-
pr i t i n d u s t r i e l . 

L'état i n d u s t r i e l d i f fère t e l l e m e n t de l 'é tat m i l i t a i r e q u e 
le passage de l ' u n à l ' au t re r ég ime ne compor t a i t pas p lus 
u n a c c o m p l i s s e m e n t imméd ia t que la success ion cor res -
p o n d a n t e , d a n s l ' o r d r e sp i r i tue l , en t r e l ' espr i t théologique 
et l ' e sp r i t pos i t i f . De là r ésu l t e l ' i nd i spensab le in te rven-
t ion d ' u n e s i tua t ion i n t e r m é d i a i r e , s e m b l a b l e à l 'é tat 
m é t a p h y s i q u e de l ' évolut ion in te l l ec tue l le , où l ' h u m a n i t é 
a p u se dégager de la vie mi l i t a i re et p r é p a r e r la p r é p o n -
d é r a n c e de la vie indus t r i e l l e . Le ca rac t è r e équ ivoque et 
flottant d ' une tel le phase socia le , où les d iverses c lasses 
de légistes devaient occuper la scène po l i t ique , a d ' abo rd 
consis té dans la subst i tu t ion de l ' o rgan i sa t ion mi l i t a i r e 
défensive à la p r e m i è r e o rgan i sa t ion offensive, et ensu i te 
dans la subord ina t ion , de p lus en p lus p r o n o n c é e , de 
l ' espr i t g u e r r i e r à l ' ins t inc t p r o d u c t e u r . 

Tel le est l ' évolu t ion t e m p o r e l l e de l ' h u m a n i t é . Tout 
espr i t p h i l o s o p h i q u e doi t ê t re f r a p p é de l ' ana log ie que 
p ré sen te cette p r o g r e s s i o n avec l a loi re la t ive à la succes-
s ion des t ro is états de l ' e sp r i t h u m a i n . Outre cette s imil i -
tude , il i m p o r t e de r e c o n n a î t r e que des l iens ont t o u j o u r s 
u n i , d ' abord l ' e spr i t théo log ique et l ' espr i t mi l i t a i re , 
e n s u i t e l ' espr i t sc ien t i f ique et l ' e spr i t indus t r i e l , et en f in 
les d e u x fonc t ions t rans i to i res des m é t a p h y s i c i e n s et des 
légis tes . 

Cet é c l a i r c i s s emen t porte no t re d é m o n s t r a t i o n à son 
d e r n i e r degré de précis ion et de cons i s t ance , et lu i p e r m e t 
de serv i r de base à l ' ensemble de n o t r e ana lyse histo-
r ique . La su i te des faits devant m o n t r e r cette r e m a r q u a b l e 
c o n c o r d a n c e , il suffi t d 'en expose r le p r i n c i p e . 

n i . — 16 
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La r ival i té qui a souven t t r o u b l é l ' h a rmon ie en t re l e 

pouvoi r théo log ique et le pouvo i r mi l i t a i re a d i s s imulé 
l eu r re la t ion aux y e u x de p l u s i e u r s ph i losophes . En p r i n -
cipe, il n e peu t exis ter de vér i t ab le r ival i té que p a r m i les 
é l é m e n t s d ' u n m ê m e sys tème pol i t ique . Quand deux pou-
voirs é g a l e m e n t éne rg iques na i s sen t , g r and i s sen t et décl i-
n e n t s i m u l t a n é m e n t , on peu t ê t re a s su ré qu ' i l s appa r -
t i e n n e n t a u m ê m e r ég ime . La lu t te n e p rouvera i t u n e 
incompa t ib i l i t é complè te que si e l le avait l ieu en t re deux 
é l é m e n t s appe lés à des fonc t ions ana logues , et qu 'e l l e f i t 
c o n s t a m m e n t co ïnc ider l ' a cc ro i s semen t de l ' un avec la 
décadence de l ' au t r e . 

Dans tou i sys tème po l i t ique , il y a u n e p r o f o n d e riva-
lité en t r e la pu i s sance spécula t ive et la pu i s sance active. 
Quels que soient , p a r m i les é l é m e n t s du r é g i m e m o d e r n e , 
les l i ens de la sc ience et de l ' i ndus t r i e , il fau t s ' a t t endre 
à des confl i ts en t re les savan ts et les i ndus t r i e l s , à 
l ' époque où l eu r in f luence po l i t ique dev iendra p lus p ro-
n o n c é e . Ces confl i ts son t ind iqués , soit pa r l ' an t ipa th ie 
in te l l ec tue l l e et m o r a l e qu ' in sp i re aux u n s la s u b a l t e r n i t é 
des t r avaux des au t re s , soit pa r la r é p u g n a n c e de ceux-c i 
p o u r l ' abs t rac t ion des r e c h e r c h e s des p r e m i e r s et p o u r l e 
j u s t e o rgue i l qu i les a n i m e . 

Ces ob jec t ions écar tées , r i en n ' e m p ê c h e d 'apercevoi r le 
l ien qui un i t la p u i s s a n c e théologique et la pu issance 
mi l i t a i re . A u c u n r é g i m e mi l i t a i r e n e saura i t s 'é tabl i r ni 
d u r e r q u ' e n r e p o s a n t s u r u n e conséc ra t i on théolo-
g ique . 

Chaque époque impose , p a r des voies spécia les , des exi-
gences équivalentes . A l 'o r ig ine , où la restr ict ion et la 
p r o x i m i t é du bu t ne p resc r iva ien t pas u n e soumission d 'es-
pr i t auss i abso lue , le p e u d ' éne rg ie de liens soc iaux 
enco re impa r f a i t s ne pe rmet ta i t d ' a s su re r le concours d e 
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tous que p a r l ' au tor i t é re l ig ieuse , dont les chefs de g u e r r e 
se t rouva ien t a l o r s n a t u r e l l e m e n t investis . 

En des t e m p s p l u s avancés , le but devient t e l l e m e n t 
vaste et l o i n t a i n , et la par t ic ipa t ion t e l l emen t ind i rec te , 
que , m a l g r é les hab i tudes de discipl ine dé jà con t rac tées , 
la c o o p é r a t i o n r e s t e ra i t insuf f i san te et p réca i r e , si elle 
n 'é ta i t g a r a n t i e p a r des convic t ions théologiques , déter-
m i n a n t e n v e r s les s u p é r i e u r s mi l i ta i res u n e conf iance 
aveugle et i l l imi tée . Sans cette cor ré la t ion , l ' espr i t mi l i -
t a i r e n ' a u r a i t j a m a i s pu r e m p l i r sa des t inat ion sociale . 
Auss i sa p r é p o n d é r a n c e n 'a-t-elle été réa l i sée q u e dans 
l ' an t iqu i t é , où les deux pouvoi rs se t rouva ien t concen t r é s 
a u x m a i n s des m ê m e s chefs . 

Une autor i té sp i r i tue l le q u e l c o n q u e n ' au ra i t pu conve-
n i r à la fonda t ion et à la consol ida t ion du g o u v e r n e m e n t 
mi l i t a i re . Quels que so ien t , p a r exemple , les services q u e , 
dans les t e m p s m o d e r n e s , il ait r e n d u s à l ' a r t de la 
gue r r e , l ' espr i t sc ien t i f ique , p a r les hab i tudes de discus-
sion qu ' i l t end à p r o p a g e r , n ' e n est pas m o i n s i n c o m p a -
t ible avec l ' espr i t m i l i t a i r e . L ' un ion des pouvoi rs mi l i -
ta i res et des pouvo i r s théo log iques est exp l iquée . On peut 
d ' abord c ro i r e q u ' u n e te l le coord ina t ion est moins néces -
sa i re à l ' i n f l uence po l i t ique de l ' espr i t théologique , puis-
qu ' i l a existé des socié tés p u r e m e n t théocra t iques , tandis 
q u ' o n n ' e n conna î t a u c u n e qu i ait été exc lus ivement mi l i -
t a i r e . Un e x a m e n p lus app ro fond i f e r a apercevo i r l 'eff ica-
c i t é du r é g i m e mi l i t a i re pour consol ider et p o u r é t endre 
l ' au to r i t é théo log ique . 

Le d u a l i s m e de la pol i t ique m o d e r n e est enco re p lus 
i r r é c u s a b l e . Nous sommes b ien p l acés p o u r l ' appréc ie r , 
pa rce q u e les deux é léments n e son t pas encore investis 
de l eu r i n f l u e n c e définitive, b ien q u e l e u r déve loppement 
social soit assez g rand . Quand la p u i s s a n c e sc ient i f ique et 
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la pu i s sance i n d u s t r i e l l e a u r o n t acquis l ' i n f luence po l i -
t ique qui l e u r est r é se rvée , et que l eu r rivalité se s e r a 
p a r e i l l e m e n t m a n i f e s t é e , la ph i losophie ép rouvera p e u t -
être p lu s d 'obs tac les à l eu r fa i re r econna î t r e u n e s i m i l i -
tude d 'o r ig ine et de des t ina t ion . 

J 'a i dé jà i n d i q u é l ' i ncompat ib i l i t é qui existe en t re l 'es-
p r i t sc ien t i f ique et l ' espr i t m i l i t a i r e . On ne peut con tes te r 
davantage l ' an t ipa th ie de l ' e spr i t i ndus t r i e l pour l ' e spr i t 
t héo log ique . La modi f i ca t ion des p h é n o m è n e s d 'après les 
r èg le s d ' une sagesse p u r e m e n t h u m a i n e n e doit pas sem-
b l e r m o i n s i m p i e que l e u r p rév i s ion . Suivant la logique 
b a r b a r e , m a i s r i g o u r e u s e , des peup l e s a r r i é r é s , tou te 
i n t e rven t i on de l ' homme , p o u r a m é l i o r e r à son prof i t 
l ' é c o n o m i e de la n a t u r e cons t i tue u n i n j u r i e u x a t tenta t au 
g o u v e r n e m e n t p rov iden t i e l . 

La p r é p o n d é r a n c e de l ' e sp r i t r e l ig ieux tend à engourd i r 
l ' essor indus t r i e l p a r le s e n t i m e n t exagéré d ' u n s tup ide 
o p t i m i s m e . Si cette désas t reuse c o n s é q u e n c e n ' a pas é té 
p l u s souvent r éa l i sée , cela t ient à la sagesse sace rdo ta le , 
q u i a su m a n i e r avec habi le té u n pouvoir aussi d a n g e r e u x , 
de m a n i è r e à déve lopper son inf luence civil isatr ice en 
n e u t r a l i s a n t son act ion dé lé tè re . 

La so l idar i té des deux pu i s sances qui cons t i tuent le 
r é g i m e t r ans i t o i r e est u n e sui te de cel le dont nous venons 
d ' a p p r é c i e r le p r i n c i p e à l ' égard du r é g i m e ini t ia l et du 
r é g i m e déf ini t i f . La réa l i t é ' en est t e l l e m e n t évidente 
qu ' e l l e n ' a be so in d ' a u c u n e ind ica t ion . Ce n 'es t pas en 
voyan t à l 'œuvre les m é t a p h y s i c i e n s et les légistes qu 'on 
p e u t m é c o n n a î t r e les l i ens qu i les un i s sen t . 

Nous devons r e g a r d e r c o m m e t e r m i n é e l 'explication 
c o m p l é m e n t a i r e qu 'exigeai t la loi de l 'évolution sociale 
avan t de pouvoi r être a p p l i q u é e à l ' é tude du passé. 

Il n ' es t pas inut i le de s igna l e r la conformi té d 'une t e l l e 
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loi de success ion in te l lec tuel le! et matér ie l le avec la coor -
dinat ion que l ' i n s t inc t de la ra i son p u b l i q u e a é tabl ie 
dans l ' e n s e m b l e du passé en y d is t inguant le m o n d e 
anc i en et le m o n d e m o d e r n e , séparés pa r le m o y e n âge. 
Sans engage r a u c u n e d iscuss ion d ' époque su r u n r a p p r o -
c h e m e n t q u i n e s a u r a i t ê t re p réc i s , on ne peu t m é c o n -
na î t r e u n e ana log ie en t re cet a p e r ç u vulgai re et m a loi 
soc io log ique . Lo in de c r a ind re que cette co ïnc idence n e 
d i m i n u e le m é r i t e de m e s t r avaux , j e dois, au con t ra i r e , 
m ' e n p r é v a l o i r , en ver tu de cet a p h o r i s m e de phi losophie 
posi t ive qu i impose , à toutes les théor ies sc ien t i f iques , 
l ' ob l iga t ion d 'un po in t de dépar t c o n f o r m e aux ind ica t ions 
de l a r a i son pub l ique , dont la sc ience n e peu t cons t i tue r 
q u ' u n s imple p r o l o n g e m e n t . 

Nous devons m a i n t e n a n t a p p l i q u e r cette concep t ion 
sociologique à l ' appréc ia t ion de l ' e n s e m b l e du passé . Tel 
s e r a l 'obje t des chapi t res su ivants . 



VII 
* 

Premier é ta t théologique : âge du fétichisme. Ebauche spontanée 
du régime théologique et mil i ta ire . 

L'appréc ia t ion h i s to r ique que j e vais e f fec tuer est desti-
n é e à m i e u x ca rac té r i se r la réa l i t é et la fécondi té de ma 
t h é o r i e du d é v e l o p p e m e n t socia l . La nouveau té d ' u n su je t 
auss i diffici le m e fera i t c r a ind re que les me i l l eu r s espr i t s 
n e p u s s e n t en t revoi r la r énova t ion de la sc ience socia le 
à l 'a ide de ce p r inc ipe , si son apt i tude à cons t i tue r 
u n e ph i losoph ie de l 'h is toi re n 'é ta i t pas conf i rmée p a r 
u n e coo rd ina t i on de l ' e n s e m b l e du passé , que je r édu i r a i 
à ce q u ' e l l e p r é s e n t e d ' i n d i s p e n s a b l e . J ' ind iquera i d 'abord 
les cond i t ions des t inées à c i r c o n s c r i r e cette apprécia t ion 
h i s to r ique . 

La p lus i m p o r t a n t e de ces r e s t r i c t ions consis te à con-
c e n t r e r l ' ana lyse s u r u n e seu le sér ie sociale , c'est-à-dire à 
cons idé re r le d é v e l o p p e m e n t des popu la t ions les p lu s 
avancées . L 'explora t ion se ra r édu i t e à l 'é l i te ou à l 'avant-
garde de l ' human i t é , c o m p r e n a n t la m a j e u r e partie do l a 
r ace b l anche , ou les n a t i o n s e u r o p é e n n e s . Nous emplo ie -
r o n s c o m m e maté r i aux h i s to r iques les p h é n o m è n e s 
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sociaux ayan t exe rcé u n e in f luence s u r l ' e n c h a î n e m e n t des 
phases success ives qu i on t a m e n é l 'état ac tue l des n a t i o n s 
les p lus a v a n c é e s . 

On r e c o n n a î t l a m a r c h e des sociétés en cons idé ran t 
l ' évolu t ion la m i e u x ca rac té r i sée . L 'étalage d 'une é rud i -
tion m a l d igé rée en t rave l ' é tude de l ' évolu t ion sociale p a r 
le m é l a n g e de l 'h is toi re de popu la t ions c o m m e cel les 
de l ' Inde , de la Chine, etc. , qu i n ' on t pu exe rce r su r 
n o t r e passé a u c u n e i n f luence . A cet égard , le génie de 
Bossuet a sent i les condi t ions imposées pa r la n a t u r e du 
s u j e t , l o r squ ' i l a c i rconscr i t son appréc ia t ion h i s to r ique à 
l ' e x a m e n d ' une sér ie h o m o g è n e et c o n t i n u e , et n é a n -
m o i n s qua l i f iée d 'un iverse l le . Cette m a n i è r e de p r o c é d e r 
es t d ' au tan t p lus ind i spensab le qu 'e l l e aide à r é g u l a r i s e r 
u n o rdre impor t an t de re l a t ions po l i t iques , ce l les qu i 
conce rnen t l ' ac t ion des na t ions les p lu s avancées p o u r 
hâ te r le déve loppemen t des civi l isat ions i n f é r i e u r e s . 

La pol i t ique m é t a p h y s i q u e et la po l i t ique théo log ique , 
guidées pa r le ca r ac t è r e a b s o l u de l e u r s concep t ions , 
condu i sen t à p o u r s u i v r e la réa l i sa t ion i m m é d i a t e de 
l eu r s types i m m u a b l e s , m a l g r é la diversi té des condi t ions 
p r o p r e s à c h a q u e cas pa r t i cu l i e r ; ce qu i équivaut à u n e 
conséc ra t ion de cet e m p i r i s m e qu i dispose tous les 
h o m m e s civil isés à t r a n s p o r t e r pa r tou t l eu r s idées, l eu r s 
usages et l e u r s ins t i tu t ions . Une pa re i l l e t endance susc i te 
ou en t re t i en t de graves pe r tu rba t ions pol i t iques . 

La loi du déve loppement de l ' h u m a n i t é n o u s off re u n e 
p r e m i è r e coord ina t ion du passé , cons idéré dans sa géné-
ra l i t é et r é d u i t à ses phases les p lu s t r a n c h é e s . Il s 'agit 
de c o n d u i r e cette coordinat ion à son second degré de pré-
c is ion en r a t t a c h a n t les états i n t e r m é d i a i r e s aux subdivi-
s ions c o r r e s p o n d a n t e s de la loi d ' évo lu t ion . La physiolo-
gie socia le a ins i fondée, j e la i ssera i à m e s successeurs le 
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soin de r e n d r e cette concep t ion de p lus en plus p réc i se 
p a r l ' é tude de l ' e n c h a î n e m e n t d ' in te rva l les t ou jou r s dé-
cro issants , don t le d e r n i e r t e r m e , qu i sans doute ne se ra 
j a m a i s a t te in t , cons i s t e ra i t dans la f i l ia t ion des progrès , ' 
e n tou t g e n r e , d ' u n e g é n é r a t i o n à la su ivan te . 

Ainsi c i r consc r i t , le c h a m p de no t r e ana lyse his tor ique 
do i t e m b r a s s e r les r é su l t a t s les p lu s g é n é r a u x de l 'explo-
r a t i o n du passé . Si cette concep t ion sociologique peut 
p a r v e n i r , d a n s l ' é tude de la sér ie sociale la p lus com-
p lè te , à i n s t i t ue r u n e l ia i son sc ien t i f ique en t r e les faits 
h i s t o r i ques f a m i l i e r s à tous les h o m m e s éc la i rés , j 'ose 
a v a n c e r qu ' e l l e a u r a réa l i sé ce que l a ù a t u r e d 'un tel su je t 
o f f re de p l u s diff ic i le et de p lus i m p o r t a n t , soit pour la 
t héo r i e , soit p o u r la p r a t i q u e . De p lus , e l le a u r a prouvé 
son ap t i tude à f o u r n i r les exp l ica t ions p lus spéc ia les qui 
d e v i e n d r o n t nécessa i res . 

Les p h é n o m è n e s les p lu s c o m m u n s son t les p lu s essen-
t iels à c o n s i d é r e r p o u r la sc ience . 

Cette r é f l ex ion , si f r a p p a n t e en a s t ronomie , en phy-
s ique , en c h i m i e et en biologie , est encore p lus appl i -
cab le a u x é tudes sociologiques , où les événements excep-
t i o n n e l s et les déta i ls m i n u t i e u x doivent être p re sque tou-
j o u r s é lagués c o m m e ins ign i f ian t s . Les p ré jugés et les 
usages qu i , à cet égard , p r éva l en t encore en phi losophie 
po l i t ique , c o n f i r m e n t l 'é tat d ' e n f a n c e de celte de rn iè re 
pa r t i e de la ph i losoph ie , i l s r a p p e l l e n t le t emps où, en 
phys ique , on jugea i t d ignes d ' a t t en t ion les seu ls effets du 
t o n n e r r e ou des vo lcans , et, en biologie , l 'étude des 
m o n s t r u o s i t é s . La r é f o r m a t i o n de ces hab i tudes intellec-
tue l l e s est p lus nécessa i re à la sc ience sociale qu'à toutes 
les au t r e s sc iences . 

La r e s t r i c t ion q u e j e me p r o p o s e d 'é tabl i r dans l 'ana-
lyse h i s to r ique équivaut à é t e n d r e à l ' é tude des pliéno-
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m è n e s sociaux la d is t inc t ion que j ' a i é tab l ie , dans t o u t 
su je t , e n t r e la s c i e n c e abs t ra i te et la sc ience conc rè t e . La 
d é t e r m i n a t i o n abs t ra i t e des lois de la vie ind iv idue l le 
repose , s u i v a n t la r e m a r q u e de Bacon, s u r des fa i t s 
e m p r u n t é s à l ' h i s to i re des d i f férents êtres v ivan t s ; cepen -
dan t tous les espr i t s sc ient i f iques sont hab i tués à s é p a r e r 
les c o n c e p t i o n s phys io log iques ou ana tomiques de l e u r 
app l i ca t ion c o n c r è t e au mode d 'ex is tence p r o p r e à c h a q u e 
o r g a n i s m e . 

Des mot i f s s e m b l a b l e s doivent e m p ê c h e r de c o n f o n d r e 
la r e c h e r c h e abs t ra i te des lois de la sociabi l i té avec l 'his-
t o i r e concrè te des diverses sociétés , dont l ' expl ica t ion n e 
p e u t r é s u l t e r que d ' u n e conna i s sance t rès avancée de l 'en-
s e m b l e de ces lois. Aussi , m a l g r é l ' i nd i spensab le fonc t ion 
de l 'h is toire en sociologie p o u r a l i m e n t e r et p o u r d i r iger 
les spécu la t ions , son emplo i doit-il r e s t e r ab s t r a i t . C'est 
de l 'h is toire sans n o m s d ' h o m m e s , et m ê m e sans n o m s de 
peup les ; mais il ne f au t pas se p r ive r de l 'usage de d é n o -
mina t ions qui p e u v e n t c o n t r i b u e r à é c l a i r e r l ' expos i t ion 
ou à consol ider la p e n s é e . 

La sociologie doit se b o r n e r à e m p r u n t e r à l 'h i s to i re les 
r e n s e i g n e m e n t s capab l e s de m e t t r e en évidence , d ' ap rès 
les p r inc ipes de la t héo r i e b io logique de l ' h o m m e , les 
lois de l a sociabi l i té . Chaque d o n n é e a insi ob tenue sub i r a 
p r e s q u e t o u j o u r s u n e p r é p a r a t i o n , que lque fo i s for t déli-
ca te , p o u r passe r de l 'état concre t à l 'état abs t ra i t en se 
d é p o u i l l a n t des c i rcons tances seconda i re s de c l ima t et de 
loca l i té . Celte épu ra t ion est u n e imi ta t ion de ce q u e les 
a s t r o n o m e s , les phys ic iens , les ch imis tes et les biologis tes 
p r a t i q u e n t à l 'égard de leurs p h é n o m è n e s respec t i f s . La 
c o m p l i c a t i o n supér i eu re des p h é n o m è n e s soc iaux r e n d r a 
p l u s d i f f i c i l e celte é labora t ion p r é l i m i n a i r e . La réac t ion 
qui s e ra e x e r c é e su r ie p e r f e c t i o n n e m e n t de l 'h is toi re p a r 
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l ' ins t i tu t ion de la d y n a m i q u e socia le consis tera su r tou t à 
d i sposer dans l ' e n s e m b l e du passé u n e suite de j a l o n s 
p r o p r e s à l ie r et à d i r ige r les observa t ions . Ces j a l o n s 
devron t ê t re d ' au t an t p lu s r a p p r o c h é s que nous avance-
r o n s davan tage vers les t e m p s ac tue l s , vu l ' accéléra t ion 
c ro i s san te du m o u v e m e n t socia l . 

Not re ana lyse h i s to r ique se t rouve a ins i a f f r anch ie d 'une 
fou le de d i f f icul tés , que l ' imper fec t ion des conna i s sances 
ac tue l l e s n e p e r m e t t r a i t pas de s u r m o n t e r . S'il fal lai t , par 
e x e m p l e , cons t i tue r u n e h is to i re concrè te de l ' human i t é , 
on ép rouve ra i t b e a u c o u p d ' e m b a r r a s à c o m b i n e r les con-
cep t ions soc io log iques avec les cons idé ra t ions géologiques . 
Un g r a n d n o m b r e de ques t ions de sociologie concrè te 
doivent ê t re r é se rvées p o u r u n e époque p lus éc la i rée . 
L 'espr i t h u m a i n , hab i tué à ces a j o u r n e m e n t s r a t i o n n e l s à 
l ' égard des p lus s imples p h é n o m è n e s , n e saura i t se dis-
p e n s e r de la m ê m e sagesse à l 'occas ion des p h é n o m è n e s 
les p lu s complexes . 

P o u r p réc i se r ce p récep te , il m e suf f i ra d ' i nd ique r un 
s eu l e x e m p l e . Je choisis , à cet effet, l ' expl icat ion de 
l ' agen t et du théâ t re de l 'évolut ion sociale la plus com-
plè te . P o u r q u o i la r ace b l anche possède-t-elle le privi-
lège du p r inc ipa l d é v e l o p p e m e n t social , et pourquo i 
l 'Eu rope a-t-el le été le l ieu de cette civi l isat ion p répondé -
r a n t e ? Ce s u j e t de médi t a t ions a s t imu lé la curiosi té des 
ph i losophes et des h o m m e s d 'État . Sans doute on aperçoit 
d a n s l ' o rgan i sa t ion de la r ace b l anche , et sur tout dans 
son appa re i l c é r éb ra l , q u e l q u e s g e r m e s de sa supériori té. 
De m ê m e on peu t en t revo i r d iverses condi t ions physiques, 
c h i m i q u e s et b io logiques qu i on t dû fa i re , des contrées 
e u r o p é e n n e s , le théâ t re de cet te évo lu t ion . 

L 'espr i t vague de la ph i losoph ie théologique et méta-
phys ique , qu i d o m i n e encore d a n s les études sociales, a 
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pu t rouve r sa t i s fa i san tes les expl ica t ions a ins i h a s a r d é e s . 
Si une in t e l l i gence p r é p a r é e p a r l ' hab i tude des spécu la -
t ions posi t ives c o m p a r a i t les documen t s ob tenus avec 
l ' appréc ia t ion de la diff icul té qu 'on p ré tend r é s o u d r e , elle 
en r e c o n n a î t r a i t auss i tô t l ' i nsuf f i sance . Cette in su f f i sance 
n e t i e n t p a s s c u l e m e n t à c e q u e l e s r e n s e i g n e m e n t s s o n t t r o p 
peu m u l t i p l i é s et t r o p impar fa i t s ; il fau t su r tou t l 'at tri-
b u e r à l ' a b s e n c e de toute théor ie socio logique . Sans cette 
l u m i è r e , on n e s a u r a j a m a i s si l ' on est p a r v e n u à r é u n i r 
t ous les é l é m e n t s ind i spensab les . 11 est donc imposs ib le 
de m é c o n n a î t r e la nécess i té d ' a j o u r n e r cette d iscuss ion 
de sociologie concrè te j u s q u ' à ce que les lois de la socia-
bi l i té a ien t été abs t r a i t emen t établ ies , au m o i n s dans l eu r 
e n s e m b l e . La nouveauté et la diff icul té de la sc ience que 
j e m 'e f fo rce de c r ée r n e m e p e r m e t t r o n t peut-ê t re pas de 
res te r fidèle à cet i m p o r t a n t p r é c e p t e ; ma i s j ' a u r a i suff i-
s a m m e n t aver t i le l ec teu r , qui p o u r r a rec t i f i e r les dévia-
tions involonta i res a u x q u e l l e s j e m e sera i s la issé en-
t r a î n e r . 

Après avoir ca rac té r i sé l ' e spr i t qu i doit p r é s ide r à l ' em-
ploi des observa t ions h i s to r iques , j e vais c o m p l é t e r , avan t 
de p r o c é d e r à l ' app réc i a t ion du d é v e l o p p e m e n t social , le 
m o d e de dé f in i t ion des époques success ives qui s e ron t 
e x a m i n é e s . Ma loi d 'évolu t ion fixe, à l ' abr i de tout a rb i -
t r a i r e , l ' a t t r ibu t et la coord ina t ion de ces diverses phases . 
Il r e s te , à ce su je t , u n e incer t i tude seconda i re que j e dois 
d i s s ipe r . On voit co ïnc ider , pa r exemple , l 'é tat mé taphy-
s i q u e d ' u n e ce r ta ine catégorie in te l lec tue l le avec l 'é ta t 
t h é o l o g i q u e d ' u n e catégorie pos té r i eu re , ou avec f ê t a i 
posi t i f d ' u n e au t re an té r i eure , ma lg ré la t e n d a n c e de 
l ' espr i t h u m a i n à l 'unité de m é t h o d e et à l ' homogéné i té 
de d o c t r i n e . 

Cette a p p a r e n t e confusion p e u t fa i re hés i te r su r le carac-
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tère ph i losoph ique des t e m p s co r r e spondan t s . Il faut , p o u r 
d iss iper toute hés i t a t ion , d i s ce rne r d ' ap rès quel le catégorie 
in te l lec tue l le on doit j u g e r l 'é tat spécula t i f d 'une époque 
q u e l c o n q u e . Tout c o n c o u r t p o u r i n d i q u e r l 'o rdre de 
no t ions le p lu s spéc ia l et le p lu s c o m p l i q u é , c 'est-à-dire 
ce lu i des idées m o r a l e s et soc ia les , c o m m e devan t f o u r n i r 
la hase d ' une te l le déc i s ion . C'est s e u l e m e n t q u a n d un 
n o u v e a u r é g i m e m e n t a l a p u s ' é t endre à celte de rn i è r e caté-
gor ie que l 'on doit r e g a r d e r l ' évolu t ion c o r r e s p o n d a n t e 
c o m m e p l e i n e m e n t r éa l i sée . L ' a v a n c e m e n t p lus r ap ide 
des catégor ies p lus g é n é r a l e s et m o i n s compl iquées n e 
p e u t se rv i r qu ' à fa i re cons ta te r , dans chaque phase , les 
g e r m e s de la su ivan te . 

Nous r e g a r d e r o n s l ' é p o q u e t h é o l o g i q u e c o m m e subsis -
t an t enco re t an t que les idées m o r a l e s et po l i t iques a u r o n t 
conservé un ca rac tè re théo log ique , m a l g r é le passage 
d ' au t res catégories in te l lec tue l les à l 'état m é t a p h y s i q u e , 
et q u a n d m ê m e l 'état positif au ra i t c o m m e n c é p o u r les 
p l u s s imples d ' en t r e e l les . P a r e i l l e m e n t n o u s p ro longe-
r o n s l ' époque m é t a p h y s i q u e j u s q u ' à l apos i t iv i t é na i s san t e 
de cet o r d r e p r é p o n d é r a n t de concept ions . P a r cet te 
m a n i è r e de p r o c é d e r , l ' aspect essent ie l de chaque époque 
d e m e u r e r a auss i p r o n o n c é que poss ib le , tou t en la issant 
r e s so r t i r la p r é p a r a t i o n de l ' époque su ivante . 

Après cet e n s e m b l e d ' exp l ica t ions , n o u s pouvons com-
m e n c e r l ' é tude d u d é v e l o p p e m e n t social d ' ap rès la loi 
d 'évolu t ion , m a i s sans r e m o n t e r j u s q u ' à cet âge pré l imi -
n a i r e dont la biologie doit f o u r n i r la dé t e rmina t i on . Nous 
devons app réc i e r le c a r a c t è r e de c h a q u e phase et en cons-
ta te r la filiation, a ins i que la t e n d a n c e à p r é p a r e r la phase 
su ivan te , de façon à r é a l i s e r l ' e n c h a î n e m e n t dont j ' a i 
é tab l i le p r i n c i p e . 

Les mot i f s qui nous on t fai t r e c o n n a î t r e , dans le cl ia-
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pitre p r é c é d e n t , la spontané i té de l 'é ta t t héo log ique 
p rouven t é g a l e m e n t que ce p r e m i e r r é g i m e m e n t a l a dû 
c o m m e n c e r p a r u n état de fé t ich isme, carac té r i sé p a r la 
t e n d a n c e à concevo i r tous les corps ex té r i eu r s c o m m e 
a n i m é s d ' u n e vie ana logue à cel le de l ' h o m m e , avec de 
s i m p l e s d i f f é r ences d ' in tens i té . Cette cons t i tu t ion origi-
ne l l e n e p e u t ê t re m é c o n n u e , soit qu 'on l ' e x a m i n e à 
p r i o r i a u p o i n t de vue de la théor ie b io logique de l ' h o m m e , 
soi t q u ' o n l ' é tud ié à pos te r io r i d ' ap rès les r e n s e i g n e m e n t s 
q u ' o n possède s u r ce p r e m i e r âge social . L 'appréc ia t ion 
d u d é v e l o p p e m e n t individuel c o n f i r m e , à cet égard , l ' ana-
lyse de l 'évolut ion col lect ive. 

B e a u c o u p de ph i losophes son t p a r v e n u s à o b s c u r c i r ces 
n o t i o n s en s 'e f forçant d ' é tab l i r q u e le po in t de d é p a r t 
in te l lec tue l a dû cons is te r dans le po ly thé i sme , c 'es t -à-
d i re dans la c royance à des ê t res s u r n a t u r e l s , d is t incts et 
i ndépendan t s de la m a t i è r e , p a s s i v e m e n t soumise , p o u r 
tous ses p h é n o m è n e s , à l eu r s vo lontés s u p r ê m e s . On a 
m ê m e voulu p r é s e n t e r le m o n o t h é i s m e c o m m e la sou rce 
d 'où se ra ien t ensui te issus , pa r c o r r u p t i o n , le po ly thé i sme 
et le f é t i ch i sme . Ces e r r e u r s son t con t r a i r e s , n o n seule-
m e n t à l ' e n s e m b l e des observa t ions s u r l ' h o m m e et s u r la 
socié té , ma i s e n c o r e aux lois du d é v e l o p p e m e n t in te l lec -
tue l . A tous égards , no t re po in t de dépar t in te l lec tue l ou 
m o r a l est p lu s h u m b l e que n e l ' i nd iquen t ces suppos i -
t i ons . 

L ' h o m m e a pa r tou t c o m m e n c é p a r le f é t i ch i sme et p a r 
l ' an th ropophag i e . Malgré l ' ho r reu r et le dégoût que n o u s 
é p r o u v o n s a u souvenir d 'une s e m b l a b l e o r ig ine , no t r e 
o rgue i l doit cons is ter non pas à m é c o n n a î t r e u n tel début , 
ma i s à n o u s g lor i f ie r de l ' évolut ion qui n o u s a t an t élevés 
au-dessus de cette situation m i s é r a b l e . 

D 'au t res phi losophes , tout en a d m e t t a n t la progress ion 
m . — 17 
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du fé t ich isme au p o l y t h é i s m e et ensu i te au m o n o t h é i s m e , 
son t t o m b é s dans u n e e r r e u r i nve r se de la p récédente , et 
qu i , b e a u c o u p m o i n s grave , mér i t e cependan t d 'ê t re 
s igna lée . Cette e r r e u r s e c o n d a i r e consis te à regarder le 
f é t i ch i sme c o m m e n ' a y a n t po in t ca rac té r i sé le r ég ime 
m e n t a l p r imi t i f , en ce sens q u e ce p r e m i e r état au ra i t été 
p r é c é d é p a r u n e e n f a n c e e n c o r e p lus i m p a r f a i t e , où 
l ' h o m m e , exc lu s ivemen t occupé de sa conserva t ion , n ' au -
ra i t p r é s e n t é q u ' u n e ex is tence tou te maté r i e l l e , sans a u c u n 
souc i d ' op in ions spécula t ives , m ê m e au degré le p lus élé-
m e n t a i r e . Tels s e ra i en t , pa r e x e m p l e , enco re a u j o u r d ' h u i , 
les m a l h e u r e u x hab i t an t s de la T e r r e de Feu , de diverses 
pa r t i e s de l 'Océanie et de la côte no rd -oues t de l 'Amé-
r i q u e . 

Cette hypo thèse n ' a l t è r e pas n o t r e p rogres s ion c o m m e 
les p r é c é d e n t e s ; elle n ' a d ' au t r e effet q u e d 'y s u p e r p o s e r 
u n t e r m e p r é l i m i n a i r e . La rec t i f ica t ion de cette i l lus ion 
n ' e n est pas m o i n s impor t an t e p o u r m a i n t e n i r l 'un i té et 
l ' invar iab i l i t é de la const i tu t ion de l ' h o m m e . En effet , 
d ' ap rè s cette hypo thèse , les besoins p u r e m e n t in te l lec-
tue l s n ' a u r a i e n t pas t o u j o u r s existé dans l ' human i t é , et il 
f a u d r a i t adme t t r e u n e époque où ils au ra i en t pr is na i s -
s ance , s ans a u c u n e man i fe s t a t ion an té r i eu re . Cette suppo-
si t ion est con t r a i r e au p r i n c i p e fou rn i par la biologie : 
t o u j o u r s et pa r tou t l ' o r g a n i s m e h u m a i n a p ré sen té les 
m ê m e s beso ins , qu i n ' o n t pu d i f fé re r que par le degré de 
d é v e l o p p e m e n t et pa r l eu r m o d e de sa t i s fac t ion . 

Dans l 'é tat d ' id io t i sme ou de d é m e n c e où l ' homme 
pa ra i t raba issé au-dessous d ' u n g r a n d n o m b r e d ' an imaux 
s u p é r i e u r s , on peut encore cons ta t e r l ' ex is tence d'un cer-
t a in degré d'activité spécula t ive , q u i se satisfait alors p a r 
u n fé t i ch i sme t rès gross ier . II est donc i r ra t ionnel de 
p e n s e r que , dans u n âge q u e l c o n q u e de l 'enfance socia le , 
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l ' h o m m e n o r m a l et doué i m p l i c i t e m e n t de tou tes ses 
facul tés ait j a m a i s pu être l ivré à u n e vie p u r e m e n t m a t é -
r ie l le de g u e r r e et de chasse , sans a u c u n e m a n i f e s t a t i o n 
de beso ins in te l l ec tue l s . En p r inc ipe , cette hypo thèse est 
i n s o u t e n a b l e ; ma i s j e pu i s d 'a i l leurs i nd ique r la s o u r c e 
d ' u n e p a r e i l l e i l lus ion , que me s e m b l e n t pa r tager p r e s q u e 
tous les obse rva t eu r s qui ont é tudié d i r e c t e m e n t les pre-
m i e r s deg ré s de la vie sauvage . 

Dans ces d i f férents cas, l ' absence d ' idées t l iéologiques a 
été c o n c l u e du défau t de tout cul te o rgan i sé avec u n 
s ace rdoce p lus ou m o i n s dist inct . Or le fé t i ch i sme peu t se 
d é v e l o p p e r avant de d o n n e r l ieu à a u c u n sace rdoce , 
j u s q u ' à ce qu ' i l ait a t te int l 'état d 'as t ro lâ t r ie , ce qui a r r ive 
souven t for t ta rd et tout p rès de sa t r a n s f o r m a t i o n en 
po ly thé i sme. Telle est l 'o r ig ine de cette i l l u s i o n ; elle es t 
excusab le chez des e x p l o r a t e u r s qui n e pouva ien t ê t re 
dirigés pa r a u c u n e théor ie posit ive, c apab l e de p r é v e n i r 
ou de r é p a r e r toute fausse i n t e rp r é t a t i on des fa i t s . 

On a dit, il est v ra i , à l ' appu i d ' u n e te l le hypo thèse , 
que l ' h o m m e a dû c o m m e n c e r à la m a n i è r e des a n i m a u x . 
Je l ' admets , en effet , sauf la supé r io r i t é d 'o rgan i sa t ion , 
ma i s en n i a n t l ' i nduc t ion q u ' o n en veut t i r e r , et qu i re-
pose s u r u n e f ausse app réc i a t i on de l 'é ta t m e n t a l des ani-
m a u x e u x - m ê m e s . Je su is conva incu que les a n i m a u x 
assez élevés p o u r man i f e s t e r , en cas de lois i r su f f i san t , 
u n e ce r ta ine activité spéculat ive , p a r v i e n n e n t , de la m ê m e 
m a n i è r e que n o u s , à un fé t ichisme gross ier , cons i s t an t à 
s u p p o s e r les co rps ex té r ieurs a n i m é s de pass ions et de 
vo lon té s ana logues à celles qu ' i ls ép rouven t . 

Que, p a r exemple , un en fan t ou u n sauvage d ' une pa r t , 
et d ' a u t r e pa r t u n chien ou u n s inge c o n t e m p l e n t u n e 
m o n t r e p o u r la p remiè re fois, il n ' y a u r a a u c u n e diver-
sité d a n s la concept ion qui , aux u n s et aux autres , r ep ré -
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s e n t e r a ce p r o d u i t de l ' i ndus t r i e h u m a i n e c o m m e u n e 
sor te d ' an ima l a y a n t ses goûts et ses inc l ina t ions . Il en 
r é su l t e u n f é t i ch i sme c o m m u n , don t les p r emie r s ont le 
pr ivi lège de pouvo i r so r t i r u l t é r i e u r e m e n t . Ainsi l ' appré-
ciat ion du degré de s imi l i tude en t r e le déve loppemen t 
in t e l l ec tue l de l ' h o m m e et ce lu i des a n i m a u x s u p é r i e u r s , 
d ' a p r è s la s imi l i tude de l eu r s o r g a n i s m e s c é r é b r a u x , con-
f i r m e no t r e p ropos i t i on . 

L o n g t e m p s h a b i t u é s à u n e théologie mé taphys ique , 
n o u s avons de la pe ine à c o m p r e n d r e cette gross ière or i -
g ine , qu i a d o n n é l ieu à de graves m é p r i s e s . C'est a ins i 
q u ' o n a c o n f o n d u le f é t i ch i sme avec le po ly thé i sme e n 
a p p l i q u a n t à celui-ci la d é n o m i n a t i o n d ' idolâ t r ie , qu i n e 
conv ien t q u ' a u p r e m i e r . Les p r ê t r e s de Jup i t e r ou de 
Minerve a u r a i e n t auss i l é g i t i m e m e n t r e p o u s s é le r e p r o c h e 
d ' adora t ion des images que le fon t nos doc teu r s catho-
l iques , i n j u s t e m e n t accusés à ce su j e t p a r les p ro tes tan t s . 
Chacun de n o u s n ' a qu ' à r e m o n t e r d a n s sa p r o p r e his-
to i re p o u r y r e t r o u v e r la r ep ré sen t a t i on d 'un tel é tat ini-
t i a l . 

Lo r sque les p l u s é m i n e n t s p e n s e u r s t en ten t de p é n é -
t r e r le m y s t è r e de la p roduc t ion des p h é n o m è n e s dont i ls 
i g n o r e n t les lois , i ls p e u v e n t cons ta te r cette t endance à 
concevo i r la g é n é r a t i o n des effets i n c o n n u s d 'après les 
pass ions et les affect ions de l ' ê t re c o r r e s p o n d a n t , t o u j o u r s 
envisagé c o m m e vivant . Ce n ' e s t pas au t r e chose que le 
p r i n c i p e p h i l o s o p h i q u e du f é t i ch i sme . Ceux qui au ron t 
sou r i avec le p lu s de déda in à la na ïveté du sauvage 
a n i m a n t la m o n t r e don t il a d m i r e le j e u p o u r r o n t se sur -
p r e n d r e e u x - m ê m e s dans u n e d ispos i t ion menta le peu 
s u p é r i e u r e en s ' apercevan t , s ' i l s son t é t rangers à l 'horlo-
ger ie , des acc idents imprévus , et souven t inexpl icables , 
dus à q u e l q u e d é r a n g e m e n t de cet i n g é n i e u x apparei l . 
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La ph i losoph ie théo logique a p o u r base le f é t i ch i sme , 

qu i divinise c h a q u e co rps ou chaque p h é n o m è n e a t t i -
r a n t la f a ib le a t ten t ion de l ' human i t é na i s san te . Malgré 
les t r a n s f o r m a t i o n s de cette phi losophie p r imi t ive , l ' ana -
lyse soc io log ique y peu t t o u j o u r s me t t r e à n u ce f o n d p r i -
m o r d i a l , qu i n ' e s t j a m a i s e n t i è r e m e n t d i s s imu lé , m ê m e 
dans l ' é ta t r e l ig ieux le p lu s éloigné du poin t de dépa r t . La 
théoc ra t i e égyp t i enne , don t cel le des Juifs n e f u t q u ' u n e 
dé r iva t ion , a p ré sen té , aux t e m p s de sa s p l e n d e u r , la 
coex i s t ence des t rois âges re l ig ieux d a n s les d i f fé ren tes 
cas tes de sa h i é ra rch ie sacerdota le : les r angs i n f é r i e u r s 
e n é ta ien t encore au s imple fé t i ch i sme , t and i s que les 
p r e m i e r s r angs é ta ient en possess ion d ' u n po ly thé i sme 
t r è s carac tér isé , e t -que les degrés s u p r ê m e s s ' é t a ien t dé jà 
é levés à u n e ébauche du m o n o t h é i s m e . 

En sc ru tan t p lus p r o f o n d é m e n t l ' e sp r i t t héo log ique , on 
y r econna î t , en tout t emps , des t r ace s de f é t i ch i sme , m a l -
gré les f o r m e s m é t a p h y s i q u e s qu ' i l a p r i s e s chez les p l u s 
subt i les in te l l igences . Qu'est-ce, en effet , q u e cet te con-
cept ion de l ' àme du m o n d e chez les a n c i e n s , ou l ' a s s imi -
la t ion p lus m o d e r n e de la t e r r e à u n i m m e n s e a n i m a l 
v ivant , et t a n t d ' au t r e s doc t r ines ana logues , s inon un 
vé r i t ab le f é t i ch i sme déguisé sous u n p o m p e u x verb iage 
p h i l o s o p h i q u e ? De n o s j o u r s m ê m e , qu 'es t -ce r é e l l e m e n t , 
p o u r u n espr i t pos i t i f , q u e ce t é n é b r e u x p a n t h é i s m e don t 
se g lo r i f i en t , en Al l emagne , t an t de mé taphys i c i ens , 
s i n o n le f é t i ch i sme généra l i sé et enve loppé d ' u n a p p a r e i l 
d o c t o r a l p r o p r e à d o n n e r le c h a n g e a u vulga i re ? 

Ces c o n f i r m a t i o n s d 'un p r i n c i p e d i r e c t e m e n t établ i 
m o n t r e n t q u e le fé t ichisme, lo in de cons t i tue r u n e a l téra-
t i o n de l ' e sp r i t théologique, en i n d i q u e la source et en 
d é t e r m i n e le carac tère . Celte p r e m i è r e phi losophie s 'es t 
bo rnée d ' abord au m o n d e i n a n i m é , cons idé ré dans ses 
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p h é n o m è n e s i m p o r t a n t s , s ans en excepter les phéno-
m è n e s négat i fs , p a r e x e m p l e ceux des ombres , qui ont dû 
long temps p r o d u i r e la m ê m e i m p r e s s i o n de t e r r eu r qu ' i ls 
d é t e r m i n e n t e n c o r e si s o u v e n t chez les en fan t s et chez 
t an t d ' a n i m a u x . 

Une t e l l e m a n i è r e de p h i l o s o p h e r est adap tée au carac-
t è r e m o r a l de l ' h u m a n i t é n a i s s a n t e et à sa s i tuat ion m e n -
ta l e . L ' e m p i r e p lus p r o n o n c é des pass ions su r la r a i son 
est p lu s f a v o r a b l e à la théologie fé t ichis te qu ' à toute 
au t r e théo log ie . Tous les co rps obse rvab les é tant pe r son-
ni f iés et d o u é s de pass ions pu i s san t e s , se lon l ' énerg ie de 
l e u r s p h é n o m è n e s , le m o n d e ex té r i eu r se p r é sen t e au 
s p e c t a t e u r d a n s u n e h a r m o n i e qui n ' a j a m a i s pu se 
r e t r o u v e r ensu i t e au m ê m e degré , et qu i p rodu i t en lui 
un s e n t i m e n t de p l e i n e sa t i s fac t ion . 

On peu t vé r i f i e r cette c o r r é l a t i o n , m ê m e d a n s u n état 
p lus avancé de l ' évolut ion h u m a i n e , en c o n s i d é r a n t les 
s i tua t ions où la vie affective acqu ie r t , à u n t i t re que l -
c o n q u e , u n e p r é d o m i n a n c e t rès p r o n o n c é e . 

Malgré l eu r p lu s g rande cu l tu re in te l l ec tue l le , les 
h o m m e s qu i , p o u r a ins i d i re , pensen t par le de r r i è r e de 
la tè te , ou ceux qui se t rouven t m o m e n t a n é m e n t dans 
u n e d ispos i t ion s e m b l a b l e , ont besoin de survei l ler acti-
v e m e n t l eu r s p e n s é e s p o u r ne pas se la isser en t ra îne r , 
d a n s l 'é ta t de c r a in t e ou d ' e spé rance d é t e r m i n é par u n e 
pass ion q u e l c o n q u e , à u n e sor te de r echu te vers le fét i-
ch i sme en p e r s o n n i f i a n t et en d iv in i san t les objets les 
p l u s ine r t e s qu i i n t é r e s s e n t l e u r s af fec t ions . 

La cons t i tu t ion du l angage , e n c o r e si mé taphor ique 
dans les id iomes les p l u s p e r f e c t i o n n é s , off re un aut re 
t émoignage de la p u i s s a n c e p r i m i t i v e d ' u n tel état menta l . 
A l ' é p o q u e de la fo rma t ion ou p lu tô t du déve loppement 
de la l angue , la s u r a b o n d a n c e des f igures a t enu a u 
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rég ime p h i l o s o p h i q u e co r r e spondan t . Ass imi lan t tous les 
p h é n o m è n e s poss ib l e s aux actes h u m a i n s , un tel r é g i m e 
in t roduisa i t c o m m e f idèles des express ions d e v e n u e s 
m é t a p h o r i q u e s , depu i s q u e nous avons dépassé l ' é ta t 
m e n t a l qu i en mot ivai t l ' emp lo i . 

Cet a p e r ç u sera i t c o n f i r m é pa r u n e r e m a r q u e fai te 
su r le d é c r o i s s e m e n t d ' une te l le t e n d a n c e avec le pro-
grès de l ' e sp r i t h u m a i n ; ce qui tou te fo is n ' e n r e n d r a i t 
pas s u p e r f l u e la vér i f ica t ion d ' ap rè s u n e n s e m b l e d ' ana-
lyses ph i lo log iques . P o u r l 'acilitcr la concep t ion d ' u n 
tel t r ava i l , j e m e b o r n e r a i à a j o u t e r u n e ind ica t ion re la -
t ive a u x t e m p s m o d e r n e s , où la n a t u r e des m é t a p h o r e s 
se t r a n s f o r m e de p lus en p lus . Au l ieu de t r a n s p o r t e r a u 
m o n d e ex t é r i eu r les express ions p r o p r e s aux actes 
h u m a i n s , la révo lu t ion qui s ' accompl i t dans la m a n i è r e 
de ph i losopher condui t à a p p l i q u e r aux p h é n o m è n e s de 
la vie des t e r m e s p r i m i t i v e m e n t des t inés à la n a t u r e 
iner te . C'est a ins i q u e l ' e spr i t sc ien t i f ique e x e r c e r a 
désormais , su r la cons t i tu t ion du l angage , u n e i n f l uence 
de p lus en p lus p r o f o n d e . 

Après avoir é tabl i la nécess i t é de ce p r e m i e r âge théo-
log ique et exp l iqué son c a r a c t è r e , il n o u s res te à app ré -
cier son i n f l u e n c e s u r l ' e n s e m b l e de l ' évolu t ion , et la 
t r a n s f o r m a t i o n qu i en fait dér iver le second âge de la 
ph i losoph ie théo log ique . 

Q u e l q u e m o n s t r u e u x que n o u s s emble le d é n o m b r e -
m e n t des divini tés du pagan i sme , n o u s t r ouve r ions u n 
r é s u l t a t p l u s é t range s'il était poss ible d ' exécu te r u n e 
p a r e i l l e r e v u e des dieux des fé t ichis tes . Cette mul t ip l i -
cité r é s u l t a i t du carac tère ind iv idue l et conc re t des 
c r o y a n c e s ; c h a q u e corps observab le étai t le su je t d ' u n e 
super s t i t ion d is t inc te . A aucun âge re l ig ieux , les idées 
théo log iques n ' o n t pu être auss i a d h é r e n t e s aux sensa t ions 
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e l l e s -mêmes . Il était a lo r s p r e s q u e imposs ib le d 'en fa i re 
abs t rac t ion . 

La p r é p o n d é r a n c e in t e l l ec tue l l e de l ' espr i t théologique 
a dû ê t re p l u s p r o n o n c é e a u t e m p s du fé t ichisme que 
sous tou t a u t r e r é g i m e r e l ig i eux . P r e s q u e tous les phi lo-
sophes c o n f o n d e n t l ' e m p i r e m e n t a l des c r o y a n c e s rel i -
g ieuses avec l e u r i n f l uence socia le , ce qu i e m p ê c h e toute 
sa ine a p p r é c i a t i o n . Ce n 'es t pas à cet te époque q u e la 
ph i lo soph ie t héo log ique a o b t e n u sa p lus g rande impor -
t a n c e po l i t i que . Afin de d i ss iper à ce su je t toute incer t i -
t u d e , il f au t i n d i q u e r le motif de la m o i n d r e pu i s sance 
du fé t i ch i sme c o m m e m o y e n de c ivi l i sa t ion. 

Malgré les r é c r i m i n a t i o n s m o d e r n e s con t re l ' au tor i té 
sacerdo ta le , u n e te l le au to r i t é est i n d i s p e n s a b l e p o u r uti-
l i se r la p r o p r i é t é c ivi l isa t r ice de la ph i losoph ie théolo-
g ique . Sans cet te cond i t ion , les idées théo log iques peu-
ven t avoir b e a u c o u p d ' ex tens ion et d ' éne rg ie , au po in t 
m ê m e d 'occupe r p r e s q u e exc lus ivemen t l ' in te l l igence , et 
n e c o m p o r t e r q u ' u n e t rès fa ib le cons i s t ance po l i t i que . 
Nous en avons u n e con f i rma t ion dans l ' expé r i ence des 
t ro is derniers- s iècles , où la désorganisa t ion de l ' au tor i t é 
t héo log ique a fai t des c royances re l ig ieuses u n p r i n c i p e 
de d i scorde p lu tô t q u ' u n l ien soc ia l . 

Le f é t i ch i sme compor t e , m o i n s que le po ly thé i sme, le 
d é v e l o p p e m e n t d ' une au tor i té sacerdo ta le organisée en 
c lasse spéc ia l e . P r e s q u e tous les d ieux du fé t i ch i sme sont 
ind iv idue l s , et chacun d ' eux a sa r é s idence dans un obje t 
d é t e r m i n é ; t and is que ceux du po ly thé i sme ont une p lus 
g r a n d e généra l i t é , u n d é p a r t e m e n t p lus é tendu et un s iège 
m o i n s c i rconscr i t . Le f é t i ch i sme a a insi une apt i tude 
p lus p r o n o n c é e à c o r r e s p o n d r e à l 'é ta t primit if de l ' e spr i t 
h u m a i n ; ma i s il offre b e a u c o u p m o i n s de r e s sources , 
soi t p o u r r é u n i r les h o m m e s , soit p o u r les gouverner . 
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Quoiqu ' i l exis te des fé t iches de t r i bu et m ê m e de na t i on , 

la p l u p a r t s o n t domes t i ques ou m ê m e p e r s o n n e l s , ce q u i 
pe rme t p e u le d é v e l o p p e m e n t de pensées c o m m u n e s . E n 
outre , le s iège de chaque divini té dans u n ob je t ma té r i e l 
dé te rminé , r e n d le s ace rdoce p r e s q u e inu t i l e , et pa r sui te 
t end à e m p ê c h e r l ' essor d ' u n e classe spécula t ive v r a i m e n t 
dis t incte et i n f l uen t e . Ce n ' e s t pas que le cul te n e soit 
a lo r s f o r t é t e n d u ; car il t ient p lus de p lace qu ' à toute 
au t re é p o q u e d a n s l ' ensemble de la vie, q u i en est p lu s 
p é n é t r é e ; m a i s c 'est p r e s q u e t o u j o u r s u n cul te p e r s o n n e l , 
don t c h a q u e c royan t peut ê tre le min i s t r e . 

C'est la c royance à des d ieux invis ib les et dis t incts des 
c o r p s soumis à l eu r d isc ipl ine qui a d é t e r m i n é , à l 'âge du 
po ly thé i sme , le déve loppemen t d 'un sacerdoce , c apab l e 
d ' u n e haute p r é p o n d é r a n c e sociale c o m m e cons t i tuan t u n 
i n t e rméd ia i r e ind i spensab le en t re l ' ado ra t eu r et sa divi-
n i té . Le fé t ich isme n 'ex igea i t pas cette i n t e rven t ion . On 
observe des t races t r è s m a r q u é e s de ce ca rac t è r e des 
cul tes p r imi t i f s , a u t e m p s m ô m e du po ly thé i sme grec ou 
r o m a i n . Il y avait , pa r e x e m p l e , l ' adora t ion des d ieux 
lares et des d ieux p é n a t e s , d ivini tés domes t iques , où l 'on 
doit r e c o n n a î t r e de p u r s fé t iches , don t le cul te , modif ié 
chez les d iverses f ami l l e s , s 'y cé lébra i t sans in te rven t ion 
sacerdo ta le , c h a q u e f idèle ou du m o i n s chaque chef de 
f a m i l l e étant res té , à cet égard, u n e sorte de p rê t r e . 

L 'âge du fé t i ch i sme n ' e s t pas incompa t ib le avec la for-
m a t i o n d ' u n e classe sacerdotale , c o m m e l ' i nd iquen t les 
p r o f e s s i o n s de devins et de j ong l eu r s chez p lu s i eu r s peu-
p lades n è g r e s . Le fé t ichisme est a lo r s p a r v e n u à l 'état 
d ' a s t ro là t r i e , qu i consti tue son p lus hau t pe r fec t ionne-
men t , et sous l eque l s 'effectue sa t r a n s f o r m a t i o n en poly-
thé i sme . Cet te phase , p lus é m i n e n t e , m a i s p lus tardive, 
tend à p r o v o q u e r le déve loppemen t d ' u n sacerdoce . Les 
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as t r e s o f f r en t u n c a r a c t è r e de généra l i t é qui les r e n d 
aptes à deven i r des fé t i ches c o m m u n s . Quand la s i tua t ion 
inaccess ib le de ces fé t iches a été s u f f i s a m m e n t r e c o n n u e , 
le beso in d ' i n t e r m é d i a i r e s s 'es t fai t sen t i r . Ainsi u n e 
géné ra l i t é s u p é r i e u r e et u n accès p lus difficile son t les 
d e u x ca rac t è r e s qu i , sans a l t é r e r la n a t u r e du f é t i ch i sme , 
on t r e n d u l ' ado ra t i on des as t res p r o p r e à d é t e r m i n e r la 
f o r m a t i o n d ' u n cul te o r g a n i s é et d ' un sacerdoce dis t inct , 
s ans l e sque l s le d é v e l o p p e m e n t po l i t ique serait d e m e u r é 
i m p o s s i b l e . 

C'est à tor t q u e l 'on voudra i t c o n d a m n e r le cul te des 
as t res c o m m e u n p r i n c i p e de dégrada t ion . L ' avènemen t 
de l ' a s t ro ld t r ie cons t i tue n o n s e u l e m e n t un s y m p t ô m e , 
m a i s enco re un pu i s san t m o y e n de p rog rè s social , quo ique 
sa p ro longa t ion soit devenue p lus t a rd u n e source d 'en-
t raves . Il a dû s ' é cou le r un t e m p s fo r t long avant que 
l ' adora t ion des as t res ait pu p r é d o m i n e r s u r les au t r e s 
b r a n c h e s du fé t ich isme, de m a n i è r e à i m p r i m e r à l ' en -
s e m b l e du cu l te le ca rac tè re d 'as t ro là t r ie ; car l ' e spr i t 
h u m a i n , d ' abord p réoccupé des cons idéra t ions les p l u s 
d i rec tes et les p lus par t i cu l iè res , ne pouvait p l ace r les 
c o r p s cé les tes a u p r e m i e r r a n g des subs tances exté-
r i e u r e s . 

Les as t res on t eu long temps m o i n s d ' impor tance q u ' u n 
g r a n d n o m b r e de p h é n o m è n e s t e r r e s t r e s . Pa r exemple , 
les p r i n c i p a u x effets mé téo ro log iques , à u n âge p lus 
avancé et p e n d a n t p r e s q u e tou t le r ègne théologique , ont 
f o u r n i les a t t r ibu t s du pouvo i r s u r n a t u r e l . Tandis qu 'on 
r econna i s sa i t aux mag ic i ens u n e au tor i té su r la lune et 
s u r les étoi les , p e r s o n n e n ' a u r a i t osé l eu r supposer une 
par t i c ipa t ion a u g o u v e r n e m e n t du t o n n e r r e . Il a fa l lu 
u n e sui te de modif ica t ions d a n s les concept ions h u m a i n e s 
p o u r p l a c e r les as t res à la té te des co rps nature ls , tout en 
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les s u b o r d o n n a n t t o u j o u r s à la te r re et à l ' h o m m e , sui-
vant l ' e spr i t de la ph i losophie théologique . 

En t e r m i n a n t celte app réc i a t i on , j e s igna le , su r l ' en-
semble du r é g i m e théo log ique , u n e ré f lex ion p r o p r e à 
r e n d r e fo r t d o u t e u s e cette apt i tude à servi r i n d é f i n i m e n t 
de base a u x l i ens soc iaux , q u ' o n a t t r ibue enco re aux 
c r o y a n c e s r e l ig ieuses , à l ' exc lus ion de tout au t re o rd re de 
concep t i ons . Il r é s u l t e , en effet, des cons idéra t ions précé-
den tes q u e cette p ropr i é t é est loin de l eu r a p p a r t e n i r 
d ' u n e m a n i è r e auss i abso lue qu 'on le suppose , pu i squ ' e l l e 
n ' a p u se déve loppe r au t emps de la p lus g r a n d e exten-
s i o n m e n t a l e du sys tème re l ig ieux . Cette observat ion se 
c o m p l é t e r a p a r la su i te de no t re opéra t ion h i s to r ique . 
Nous r e c o n n a î t r o n s dans le po ly thé i sme , et su r tou t d a n s 
le m o n o t h é i s m e , la cor ré la t ion du d é c a i s s e m e n t in te l lec-
tue l de l 'espr i t théo logique avec u n e p l u s par fa i te r éa l i s a -
t ion de sa facul té c ivi l isatr ice . 

Bien que le fé t i ch i sme n ' a i t pas été f avorab le , si ce 
n 'es t dans sa d e r n i è r e phase , a u d é v e l o p p e m e n t de l a 
pol i t ique théologi que , son i n f l u e n c e socia le n ' e n a pas 
m o i n s été t r ès é t endue et m ê m e ind i spensab l e , c o m m e 
nous a l lons l ' a p p r é c i e r . 

Au po in t de v u e p h i l o s o p h i q u e , cette p r e m i è r e f o r m e 
de l ' e sp r i t r e l ig ieux p r é s e n t e la p ropr i é t é , que nous avons 
r e c o n n u e i n h é r e n t e à tou te phi losophie théologique , de 
t i r e r l ' i n te l l igence de sa t o r p e u r in i t ia le en f o u r n i s s a n t 
u n a l i m e n t et un l ien à ses concep t ions . Si le fé t ich isme 
a p a r t i c i p é à ce ca rac tè re de la ph i losophie p r imi t ive , 
son ac t ion u l t é r i e u r e a empêché le d é v e l o p p e m e n t des 
c o n n a i s s a n c e s rée l l es . Jamais l ' e sp r i t re l ig ieux n ' a été 
auss i d i r e c t e m e n t opposé à tout espr i t sc ien t i f ique , à 
l ' égard m ê m e des p lus s imples p h é n o m è n e s . Toute idée 
de lois n a t u r e l l e s paraissai t a lo r s c h i m é r i q u e , et étai t 
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re j e t ée c o m m e c o n t r a i r e a u m o d e consacré , qu i r a t t acha i t 
l ' expl ica t ion dé ta i l lée de c h a q u e p h é n o m è n e aux vo lon tés 
a r b i t r a i r e s du fé t i che c o r r e s p o n d a n t . 

Dans cet te p r e m i è r e e n f a n c e in te l lec tue l le , les fa i t s 
c h i m é r i q u e s l ' e m p o r t e n t su r les faits rée ls , ou p lu tô t il 
n ' y a, p o u r a ins i d i re , a u c u n p h é n o m è n e qui puisse ê t re 
n e t t e m e n t a p e r ç u sous son aspec t vér i table . L 'espr i t 
h u m a i n est a lo r s , à l ' égard du m o n d e extér ieur , dans u n 
état de vague p r éoccupa t i on qui p rodu i t l ' équivalent d ' u n e 
ha l l uc ina t i on p e r m a n e n t e où, p a r l ' e m p i r e exagéré de la 
vie affect ive su r la vie in te l l ec tue l l e , les p l u s absu rdes 
c royances a l t è r en t l ' obse rva t ion . 

N o u s s o m m e s t rop d isposés à t r a i t e r d ' impos tu re s des 
sensa t ions excep t ionne l l e s que n o u s avons cessé de pou-
voi r c o m p r e n d r e , et qui é ta ien t p a r t i c u l i è r e s aux magi-
c iens , devins et so rc ie r s de cet te p h a s e soc ia le . Quelque 
f a m i l i è r e que nous soit l ' op in ion de la cons t ance des évé-
n e m e n t s n a t u r e l s , su r l aque l le r epose no t r e sys tème m e n -
ta l , cet te disposi t ion n 'est pas i nnée , p u i s q u ' o n p e u t 
p r e s q u e ass igner , dans l ' éducat ion individuel le , l ' é p o q u e 
de sa man i f e s t a t i on . Le s en t imen t de cette cons tance n e 
pouva i t se déve lopper t an t que l ' espr i t théologique con-
servai t , sous le r é g i m e du fé t ich i sme, son inf luence m e n -
ta le , ca rac té r i sée pa r l ' ex tens ion , à tous les p h é n o m è n e s , 
des idées de vie t i r ées du type h u m a i n . 

En a p p r é c i a n t u n e te l le s i tua t ion , on cesse de t rouver 
é t ranges les f r é q u e n t e s h a l l u c i n a t i o n s que produisai t , 
chez les h o m m e s éne rg iques , u n e activité intel lectuel le 
aus s i i m p a r f a i t e m e n t rég lée , à la m o i n d r e surexcitat ion 
d é t e r m i n é e pa r le j e u des pa s s ions , ou provoquée volon-
t a i r e m e n t pa r divers s t i m u l a n t s , c o m m e la prat ique de 
ce r t a ins m o u v e m e n t s g r a d u e l l e m e n t convulsifs et l ' usage 
de bo i s sons ou de vapeurs en iv r an t e s . Même en d e h o r s 
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de ces m o y e n s pa r t i cu l i e r s , les causes d ' e r r e u r é ta ient si 
n o m b r e u s e s q u ' o n doit p lu tô t s ' é tonne r que la r ec t i t ude 
de l ' espr i t h u m a i n ait si souvent corr igé , p e n d a n t cet te 
p r e m i è r e e n f a n c e , la d i rec t ion i l lusoi re que les seu les 
théor ies a l o r s poss ib les t enda ien t à lui i m p r i m e r . 

Au po in t de vue des beaux-a r t s , l 'act ion du fé t ich isme 
n ' a pas été auss i défavorab le . Une ph i losophie qu i a n i m a i t 
toute la n a t u r e t enda i t à favor i se r l ' imag ina t ion , a lors 
p r é p o n d é r a n t e . Nous a j o u r n e r o n s cet e x a m e n , p o u r 
l ' ab r ége r , j u s q u ' a u m o m e n t où n o u s a n a l y s e r o n s le 
po ly thé i sme , dont l ' ac t ion a été p lus cons idé rab le . 

Le déve loppemen t indus t r ie l r e m o n t e à la m ô m e 
é p o q u e . L ' indus t r ie doit à ces t emps pr imi t i f s l ' é b a u c h e 
de ses r e s sources les p lu s pu i s san tes , l ' associa t ion de 
l ' h o m m e avec les a n i m a u x , l 'usage du f eu et l ' emplo i des 
fo rces m é c a n i q u e s . Le c o m m e r c e m ê m e y t rouve son 
p r e m i e r progrès dans l ' ins t i tu t ion des m o n n a i e s . L 'exer-
cice de l 'activité h u m a i n e p r é p a r e a lo r s le théâ t re de la 
civil isat ion. L'act ion des t ruc t ive des p e u p l a d e s p r imi t ives 
de chasseurs off re u n mot i l d ' u n i o n en t re les d iverses 
fami l l es . Une te l le des t ruc t ion est nécessa i re au dévelop-
p e m e n t socia l , don t la scène se t rouve e n c o m b r é e pa r 
la mul t ip l ic i té des a n i m a u x de tou te espèce . Cette énerg ie 
destruct ive est a lors si pu i s san te qu 'on peu t y voir s ans 
t r o p d ' i nv ra i s emblance u n e cause seconda i re de la dispa-
r i t i on de cer ta ines races , sur tout p a r m i les p lu s g r a n d e s . 
On peu t l'aire des r e m a r q u e s ana logues au su je t de la 
dévas ta t ion exercée ensuite par les peup les pas t eu r s su r 
la végéta t ion supe r f lue . 

E n c o n s a c r a n t la p lupar t des corps ex té r i eu r s , le fét i-
ch i sme s e m b l e in te rd i re à l ' h o m m e tou te modi f ica t ion du 
m o n d e e n v i r o n n a n t , et en ce sens il cons t i tue un puissant 
obstacle à l ' évolu t ion indus t r ie l l e ; m a i s il a la p ropr ié té 
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de favor iser l 'activité p a r l e s ' i l l u s ions qu ' i l inspi re s u r la 
p r é p o n d é r a n c e de l ' h o m m e , a u q u e l le monde en t i e r 
s emble s u b o r d o n n é , t a n t q u e l ' invar iab i l i t é des lois n a t u -
re l l es n 'es t pas c o n n u e . Cette s u p r é m a t i e n 'es t alors réa-
l i sable q u e p a r l ' i n t e r v e n t i o n des agents divins , et le sen-
t i m e n t de cet te p ro tec t ion s u r n a t u r e l l e excite et sout ient 
l ' énerg ie . 

Au po in t de vue socia l , le fé t ich i sme, m o i n s eff icace 
q u e les au t r e s modes de l ' e spr i t t héo log ique , offre cepen-
dan t des p rop r i é t é s i m p o r t a n t e s . L 'espr i t théologique avait 
beso in de f o u r n i r u n e base à la d isc ip l ine socia le , en un 
t e m p s où la p r évoyance était t r o p l imi tée p o u r offr i r un 
po in t d ' appu i aux i n f l uences r a t i o n n e l l e s . Môme à des 
époques m o i n s a r r i é r é e s , les ins t i tu t ions nécess i tées par 
des mot i f s p u r e m e n t h u m a i n s on t l o n g t e m p s reposé su r 
de tels f o n d e m e n t s j u s q u ' à l ' a f f e r m i s s e m e n t de la r a i son . 
C'est a ins i que les p r e m i e r s p r é c e p t e s d ' hyg iène ont dû 
s ' é tab l i r sous l ' au tor i té des p re sc r ip t ions r e l ig i euses . 

On rega rde o r d i n a i r e m e n t la conséc ra t ion théo log ique 
c o m m e é t r angè re au d é v e l o p p e m e n t de l ' e spr i t de p ro-
p r i é t é ; c e p e n d a n t u n e ana lyse app ro fond ie me s e m b l e 
i n d i q u e r , à cet égard , le c o n c o u r s de l ' in f luence re l i -
g ieuse . Tel le est , e n t r e au t re s , l ' ins t i tu t ion du Tabou, si 
i m p o r t a n t e chez les peup l e s les p lu s avancés de l 'Océanie. 
La m ô m e i n f l u e n c e a s ans doute con t r ibué à é tabl i r et à 
r é g u l a r i s e r l 'usage des vê t emen t s , qu i cons t i tue l ' un des 
p r i n c i p a u x indices de la civi l isat ion na i s san te , non 
s e u l e m e n t pa r l ' impu l s ion q u ' e n reço iven t les apti tudes 
indus t r i e l l e s , m a i s e n c o r e a u po in t de vue mora l : c 'est 
le p r e m i e r t émoignage des e f for t s de l ' h o m m e pour a m é -
l io re r sa n a t u r e . 

Que lques ph i losophes on t c o n ç u l 'espr i t théologique 
c o m m e u n s imp le art if ice a p p l i q u é au gouvernement do 
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la mu l t i t ude p a r des h o m m e s supé r i eu r s . II conv ien t de 
rec t i f ier ces app réc i a t i ons , qu i sont auss i c o n t r a i r e s à 
l ' expl ica t ion des fai ts soc iaux q u ' i n j u r i e u s e s p o u r le 
ca rac tè re m o r a l de l ' h o m m e . Malgré la r épu t a t i on d 'habi-
leté po l i t i que q u ' o n a si é t r a n g e m e n t ten té de fa i re à l a 
d i s s imu la t i on et à l ' hypocr i s ie , l ' expér i ence e t l 'é tude de 
la n a t u r e h u m a i n e ont h e u r e u s e m e n t p rouvé q u ' u n 
h o m m e s u p é r i e u r n 'a j a m a i s p u exerce r u n e g rande act ion 
s u r ses s e m b l a b l e s sans ê t re l u i - m ê m e i n t i m e m e n t con-
v a i n c u . Les lég is la teurs de ces t e m p s p r imi t i f s é ta ient 
a u s s i s i ncè re s dans l eu r s concept ions théo log iques s u r la 
soc ié t é que dans cel les qui se r a p p o r t a i e n t au m o n d e 
e x t é r i e u r . 

La pol i t ique t héo log ique fourn i s sa i t des i n s p i r a t i o n s 
qu i devaient co ïnc ider avec les nécess i tés socia les . Cette 
co ïnc idence résul ta i t de deux p ropr i é t é s qu i son t com-
m u n e s à toutes les phases re l ig ieuses . La p r e m i è r e con-
siste en ce que , p a r l e vague p r e s q u e indé f in i qu i les ca rac -
tér ise , les c royances théo log iques son t capab les de se 
modi f ie r s e lon les ex igences de c h a q u e app l i ca t ion pol i-
t ique , de m a n i è r e à s a n c t i o n n e r les i n sp i r a t ions m ê m e s 
qu i n ' e n se ra i en t pas d ' abo rd é m a n é e s , p o u r peu qu ' e l l e s 
c o r r e s p o n d e n t a u s e n t i m e n t d ' u n beso in indiv iduel ou 
social . 

En second l ieu , les c royances é tant dé t e rminées pa r les 
modi f i ca t ions de la société , il se ra i t imposs ib le qu ' e l l e s 
n ' o f f r i s s en t pas ce r ta ins a t t r ibuts en h a r m o n i e avec l e s 
s i t ua t ions co r re spondan tes . La p r e m i è r e p rop r i é t é cor -
r e s p o n d à ce qu ' i l y a de vague et d ' ind i sc ip l inab le dans 
c h a q u e sys t ème re l ig ieux ; la seconde , à ce q u ' o n y t rouve 
de d é t e r m i n é et de r égu la r i sab le . L 'ac t ion de l ' une peu t 
d o n c s u p p l é e r à celle de l ' a u t r e . A m e s u r e que les 
c r o y a n c e s se s impl i f ient et s ' o rgan i sen t , l eu r in f luence 
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sociale décroî t , sous le p r e m i e r aspect , pa r suite de la 
d iminu t i on de l ibe r té spécula t ive qui en résul te ; e l le 
a u g m e n t e , s o u s le s econd , en p e r m e t t a n t de plus en p l u s 
a u x espr i t s s u p é r i e u r s d 'u t i l i ser , dans toute sa p lén i tude , 
la ve r tu c ivi l isa t r ice de cet te ph i losoph ie . 

D 'après ces exp l ica t ions s u r les deux modes re la t i fs à 
l ' ac t ion sociale de tou te théologie , on conçoi t que la 
p r e m i è r e doit p réva lo i r dans le fé t ich i sme, qui m a n q u e 
d 'o rgan i sa t ion re l ig ieuse . P a r ce la m ô m e , l ' ana lyse de 
cette i n f l uence es t p lus diff ic i le . Quan t au second mode , 
m a l g r é son m o i n d r e d é v e l o p p e m e n t , sa n a t u r e pe rmet 
de m i e u x l ' a p p r é c i e r . L 'ex i s tence i m p l i c i t e de l ' aut re 
i n f l uence se t r o u v e a ins i c o n f i r m é e dans les cas n o m -
b r e u x où l ' impe r f ec t i on de l ' ana lyse sociologique ne peut 
la f a i r e c o n v e n a b l e m e n t r e s so r t i r . Je m e b o r n e r a i à 
s igna le r deux e x e m p l e s de cette ac t ion s u r l ' e n s e m b l e de 
l ' évolut ion soc ia le . 

Le p r e m i e r consis te dans la par t ic ipa t ion du fé t i ch i sme 
à l ' i n t roduc t ion de la vie agr icole . Un g rand n o m b r e de 
ph i lo sophes on t fai t r essor t i r l ' impor t ance de ce change-
m e n t du r é g i m e ma té r i e l , sans l eque l les p lus g rands 
p rog rè s se ra ien t res tés imposs ib les . La guer re , p r inc ipa l 
i n s t r u m e n t t e m p o r e l de la civi l isat ion naissante , res te 
p r e s q u e e n t i è r e m e n t p r ivée de sa dest inat ion poli t ique 
t an t que du re l 'é tat n o m a d e . 

L 'évolut ion t e m p o r e l l e qu i assu je t t i t l ' h o m m e à une 
r é s idence d é t e r m i n é e a u n e i m m e n s e portée.* Un change-
m e n t aussi peu compa t ib l e avec le ca rac tè re de l 'humani té 
na i s san t e offrai t u n e e x t r ê m e dif f icul té . Le vagabondage 
est t r ès n a t u r e l à l ' h o m m e , c o m m e le c o n f i r m e , dans les 
socié tés les p lu s avancées , l ' e x e m p l e des individus les 
m o i n s cul t ivés . Cette appréc ia t ion m o n t r e q u ' u n tel progrès 
a dû exiger l ' in te rvent ion d ' i n f l uences spiri tuelles, dis-
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t inctes des causes t e m p o r e l l e s a u x q u e l l e s on l ' a t t r ibue 
o r d i n a i r e m e n t . 

On a i n d i q u é la condensa t ion croissante de la p o p u l a t i o n 
c o m m e a y a n t condui t à l 'état agricole en ex igeant u n e 
fécond i t é p r o p o r t i o n n e l l e dans les m o y e n s d ' a l i m e n t a t i o n ; 
cet te exp l i ca t ion est insu f f i san te . Les ph i losophes s ' en 
c o n t e n t e n t , pa r ce qu ' i l s fon t r é su l t e r les f a c u l t é s des 
be so in s . Q u e l q u e i m p o r t a n t e que dev ienne u n e exigence 
soc ia le , cet te condi t ion ne suff i t pas à la p rodu i re , si l 'hu-
m a n i t é n ' y est pas c o n v e n a b l e m e n t d i sposée , c o m m e le 
c o n f i r m e n t tant d ' exemples de graves i nconvén ien t s sup-
po r t é s , p e n d a n t des s iècles , p a r des populations- t rop p e u 
p r é p a r é e s à s 'en a f f r anch i r . 

Malgré l ' in tens i té et l ' u rgence du beso in , l ' h o m m e p ré -
fè re pa l l ie r i so lément chaque inconvén ien t p lu tô t que de 
se décider à un c h a n g e m e n t total de s i tua t ion . Ains i , 
dans le cas ac tue l , p lu tô t que de r e n o n c e r à la vie n o m a d e 
p o u r la vie agr icole , sans y être s u f f i s a m m e n t p r é p a r é p a r 
le d é v e l o p p e m e n t in te l l ec tue l et m o r a l , l ' h o m m e aura i t 
tenté de r e m é d i e r à l ' excès de p o p u l a t i o n p a r l ' e m p l o i 
des h o r r i b l e s expéd ien t s a u x q u e l s il n ' a eu q u e t r o p 
r e c o u r s à des é p o q u e s p l u s avancées . La vie agr icole 
s 'é tant p r e s q u e t o u j o u r s é tabl ie avant la cessat ion du féti-
ch i sme , l ' i n f luence de ce rég ime- théo log ique a donc dis-
posé l ' h o m m e à u n e te l le révo lu t ion . Il est aisé, d ' a i l l eu r s , 
d ' en ass igner le p r inc ipe ; ca r l ' adora t ion du m o n d e 
e x t é r i e u r , d i r igée s u r les ob je t s les p lus r a p p r o c h é s et 
les p lu s usue l s , a dû déve lopper les p e n c h a n t s qui 
a t t a c h e n t l ' h o m m e au sol na ta l . 

La t o u c h a n t e dou leu r si souvent e x p r i m é e , dans les 
g u e r r e s a n t i q u e s , par le va incu obligé de qui t te r ses d ieux 
t u t é l a i r e s n e portai t pas p r i n c i p a l e m e n t su r des ê t res 
abs t r a i t s , qu ' i l eût pu r e t rouver pa r tou t , c o m m e Jupi te r et 
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Minerve. Elle conce rna i t b i en p lus les d ieux domes t iques , 
et sur tout ceux du foye r , c 'est-à-dire de purs fé t iches . 
Telles sont les d iv in i tés don t la p la in te naïve du guer r i e r 
déplora i t l ' a b a n d o n avec p r e s q u e au t an t d ' a m e r t u m e que 
s'il se f û t agi de la t o m b e sac rée de ses pè re s , qui était 
e l l e -même i n c o r p o r é e dans le fé t i ch i sme un ive r se l . Chez 
les na t ions p a r v e n u e s au po ly thé i sme avant de passe r à 
l 'é ta t agr ico le , l ' i n f luence re l ig ieuse i nd i spensab l e à cette 
t r ans i t i on y est due , en m a j e u r e pa r t i e , à u n res te de 
f é t i ch i sme . Cette i n f l uence cons t i tue u n e p rop r i é t é essen-
t ie l le de la p r e m i è r e phase théo log ique . 

Il fau t r e m a r q u e r , p o u r c o m p l é t e r cette ind ica t ion , la 
r éac t ion exe rcée pa r u n e s e m b l a b l e r évo lu t ion su r le pe r -
f e c t i o n n e m e n t du r é g i m e théo log ique . C'est a lors que le 
fé t i ch i sme p r e n d sa f o r m e la p l u s é m i n e n t e en passan t 
à l 'é tat d ' as t ro là t r ie . La vie séden ta i r e des p e u p l e s agri-
coles a t t i re l eu r a t ten t ion vers les co rps céles tes , p e n d a n t 
que l eu r s t r avaux en r e s sen ten t auss i l ' i n f luence . Il 
existe donc u n e doub le re la t ion en t re le d é v e l o p p e m e n t 
du fé t i ch i sme et l ' é t ab l i s s emen t de la vie agr icole . 

En t e r m i n a n t cette expl ica t ion , j e dois s igna le r , sous 
deux aspects i m p o r t a n t s , l ' imper fec t ion de la phi losophie 
po l i t ique ac tue l l e . Nous v e n o n s de r e c o n n a î t r e l ' e r r eu r de 
la théor ie o r d i n a i r e s u r l ' i n t roduc t ion de l 'é ta t agricole. 
En second l ieu , n o u s vér i f ions ici la nécess i té d 'é tudier 
s i m u l t a n é m e n t les divers aspects soc iaux , et su r tou t de ne 
po in t i soler le d é v e l o p p e m e n t ma té r i e l du déve loppement 
sp i r i tue l . L ' e r r e u r que n o u s v e n o n s de rec t i f ie r résul te 
d ' une p réoccupa t ion p r e s q u e exclus ive du poin t de vue 
t e m p o r e l dans tous les é v é n e m e n t s h u m a i n s . 

Le second e x e m p l e cons is te d a n s la fonc t ion rempl ie 
p a r cette re l ig ion pr imi t ive p o u r ' l a conserva t ion des ani-
m a u x ut i les et des végétaux. L 'ac t ion de l 'homme sur le 
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monde a c o m m e n c é par la dévastat ion. Un pare i l pen-
chant m e n a ç a i t toutes les races . Les p lus p réc ieuses 
espèces o rgan iques , sur tout dans le règne a n i m a l , a u r a i e n t 
été voué.es à u n e des t ruct ion inévi table , si l ' évolu t ion 
in te l lec tue l le et mora l e n 'étai t pas venue i m p o s e r u n 
f r e in à cet te aveugle a rdeur . Telle est l ' une des p ropr ié tés 
du fé t i ch i sme . 

Le po ly thé i sme a r emp l i ensui te le m ê m e office en 
p l açan t les divers êtres sous la protect ion des divinités 
co r r e spondan t e s . Ce procédé, quoique t rès éne rg ique , 
n ' au ra i t p a s été d 'abord assez in tense p o u r ob ten i r u n e 
p l e ine efficacité. Le monothé i sme n ' a pas organisé cette 
a t t r ibu t ion , parce que l 'éducat ion était a lors assez avancée 
p o u r ne plus exiger, à ce sujet , la d i rect ion de la voie 
théologique. Le défaut de discipl ine à l 'égard d 'un tel 
o rd re de re la t ions présen te de graves inconvén ien t s , qu i 
sont impar fa i t ement r é p a r é s pa r les m e s u r e s t empore l l e s 
auxquel les on est obligé de r e c o u r i r . 

L'apti tude du fé t ichisme à favor iser la conservat ion des 
an imaux utiles a con t r ibué à l ' adouc i s sement du carac-
tère . L 'organisa t ion Carnivore de l ' h o m m e const i tue l ' une 
des p r i n c i p a l e s causes qu i l imi tent le degré de douceur 
dont il est capab le . La spécia l isa t ion croissante des occupa-
t ions t end à d i m i n u e r l ' ins t inct sangu ina i re en le concen-
t r a n t dans u n e m o i n d r e par t ie de la société, où il est 
a t t énué pa r son caractère d 'uti l i té pub l ique . Sous cet 
aspec t , le fé t ichisme a ébauché, pa r la seule voie a lors 
p ra t i cab le , u n ordre t rès élevé d ' inst i tut ions dest inées à 
r ég le r les re la t ions de l 'humani té avec le monde , et avec 
les a n i m a u x . 

Après avoi r caractér isé la p a r t du fé t ichisme dans 
l 'évolut ion h u m a i n e , il me res te à e x a m i n e r le mode 
suivant l eque l s 'est opérée sa t rans i t ion au poly thé isme. 
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Le po ly thé i sme est r é su l t é du fé t ich isme. L 'ana lyse du 

d é v e l o p p e m e n t ind iv idue l le d é m o n t r e avec évidence , et 
l ' exp lo ra t ion des degrés de l ' éche l le sociale le c o n f i r m e 
su r tous les po in t s du g lobe . L 'é tude de la haute an t iqu i té , 
q u a n d el le s e r a éc la i rée p a r les théor i e s sociologiques , 
a p p o r t e r a u n e nouve l le p r euve . On peu t dé jà r e c o n n a î t r e , 
d a n s la p l u p a r t des théogonies , que le po ly thé i sme 
qu ' e l l e s déc r iven t n e cons t i tua i t pas la re l ig ion p r imi t ive . 
Le f é t i ch i sme y se r t de base p o u r exp l ique r la f o r m a t i o n 
des d ieux , c 'est-à-dire l ' époque où l eu r ex is tence dis t incte 
a été a d m i s e . N'est-ce pas ce que s igni f ien t , chez les 
Grecs, ces d ieux issus de l 'Océan et de la Te r r e , c 'est-à-
d i re des deux p r i n c i p a u x fé t iches Y 

Au po in t de vue spécu la t i f , cette t r a n s f o r m a t i o n est la 
p lu s cons idé rab le que l ' e spr i t r e l ig i eux ai t sub ie . L ' in te l -
l igence a f r a n c h i un m o i n d r e in te rva l l e m e n t a l en p a s s a n t 
du po ly thé i sme au m o n o t h é i s m e . Le fé t i ch i sme supposa i t 
la ma t i è r e active au po in t d 'en ê t re v r a i m e n t vivante ; le 
po ly thé i sme la c o n d a m n a i t à u n e iner t i e p r e s q u e abso lue 
e n la r e g a r d a n t c o m m e soumise aux volontés de l ' agen t 
d iv in . Il s e m b l e d ' abord imposs ib le , en app réc i an t la 
p o r t é e de cette d i f fé rence capi ta le , de c o m p r e n d r e le m o d e 
de t r ans i t ion de l ' un à l ' au t re r ég ime re l ig ieux. Le passage 
de l 'act ivi té à l ' i ne r t i e de la ma t i è r e pa ra î t u n saut b r u s q u e 
q u i doit avoi r t r o p coûté à l ' espr i t h u m a i n . 11 y a un 
g r a n d in té rê t p h i l o s o p h i q u e à e x p l i q u e r cette m é m o r a b l e 
t r a n s i t i o n . 

Toutes (es modi f ica t ions de l ' e spr i t re l ig ieux ont été 
d é t e r m i n é e s pa r le d é v e l o p p e m e n t de l ' espr i t scientifique. 
Si l ' h o m m e n 'avai t pas été p l u s capab le de comparer , 
d ' ab s t r a i r e , de généra l i se r et de p révo i r que ne le sont 
l e s s inges et les ca rnass ie r s , il a u r a i t persisté dans le 
f é t i ch i sme p lus ou m o i n s g ros s i e r où les retient l e u r 
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impar fa i t e o rgan i sa t ion ; mais son in te l l igence est ap t e 
à a p p r é c i e r la s imi l i tude des p h é n o m è n e s , et à r e c o n -
n a î t r e l e u r succes s ion . Ces facul tés s ' exe rcen t avec u n e 
énerg ie c ro i s s an t e depuis la p r e m i è r e activité m e n t a l e , 
é m a n é e de l ' i m p u l s i o n théo logique , et l eu r exerc ice d imi-
n u e de p l u s en p lus la p r é p o n d é r a n c e ini t ia le de la phi lo-
sophie r e l i g i euse . Le passage du fé t i ch i sme au po ly thé i sme 
cons t i tue le p r e m i e r r é su l t a t de l ' espr i t d 'observa t ion et 
d ' i n d u c t i o n , déve loppé d ' abord chez les h o m m e s supé-
r i e u r s , et ensu i te dans la mu l t i t ude . 

T o u t e c r o y a n c e fét ichis te a u n ca rac tè re ind iv idue l et 
c o n c r e t qu i co r r e spond aux observa t ions p r o p r e s à l ' en-
f a n c e de l ' human i t é . Il en résu l t e , en t r e la concep t i on et 
l ' ac t ion , cette h a r m o n i e vers l aque l le t end l ' i n t e l l igence 
d a n s l ' une que l conque de ses phases . Le d é v e l o p p e m e n t 
q u e cette p r e m i è r e théor i e , si i m p a r f a i t e qu ' e l l e soit , 
i m p r i m e à l ' e spr i t d 'observa t ion a l t è re g r a d u e l l e m e n t 
l ' équ i l ib re p r imi t i f , qu i f ini t pa r n e pouvoi r subs i s te r 
qu 'avec u n e modi f ica t ion de la ph i losoph ie o r ig ine l l e . 

Ainsi c o n ç u e , la r évo lu t ion qu i a condu i t j ad i s l ' in te l -
l igence h u m a i n e du f é t i ch i sme a u po ly thé i sme est due 
aux m ê m e s causes m e n t a l e s qu i p r o d u i s e n t enco re les 
diverses r évo lu t i ons sc ien t i f iques , pa r sui te d ' u n i n su f -
f isant a cco rd en t re les fa i t s et les p r inc ipes . Cette con-
f o r m i t é é tabl i t dé jà u n e p r é sompt ion t rès pu i s san te en 
f a v e u r de m a théor i e : les lois logiques qui g o u v e r n e n t le 
m o n d e in te l l ec tue l sont invar iab les , et c o m m u n e s n o n 
s e u l e m e n t à tous les t emps et à tous les l ieux , m a i s enco re 
à t o u s les su je t s . De m ê m e que les na tu ra l i s t e s s 'ac-
c o r d e n t à r e j e t e r les hypothèses géologiques qui fon t 
p r o c é d e r les agents na ture l s se lon d ' au t r e s lois que cel les 
qu ' i l s n o u s m a n i f e s t e n t dans les p h é n o m è n e s ac tuels ; de 
m ê m e a u s s i les phi losophes dev ra i en t b a n n i r l 'usage, 
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b e a u c o u p p lus d a n g e r e u x , de tou te t héo r i e qui fo rce à 
suppose r , dans l ' h i s to i re de l ' e sp r i t h u m a i n , u n e a u t r e 
d i f fé rence que ce l le de l a ma tu r i t é et de l ' expé r i ence g r a -
d u e l l e m e n t déve loppées . 

Les d iverses obse rva t ions de l ' h o m m e pr imi t i f , en se 
g é n é r a l i s a n t i n s e n s i b l e m e n t , on t f in i p a r nécess i t e r u n e 
géné ra l i s a t i on ana logue dans les concep t ions théo log iques 
c o r r e s p o n d a n t e s , et e l les ont d é t e r m i n é a ins i la t r a n s f o r -
m a t i o n du fé t i ch i sme en po ly thé i sme . Les d ieux d i f fè ren t 
des fé t iches p a r u n ca rac tè re p l u s g é n é r a l et p lus abs t ra i t , 
i n h é r e n t à l e u r r é s i d e n c e i n d é t e r m i n é e . I ls admin i s t r en t 
c h a c u n u n o r d r e de p h é n o m è n e s , m a i s d a n s u n g r a n d 
n o m b r e de corps , en sor te qu ' i l s on t tous u n dépar t e -
m e n t p lus ou m o i n s é t endu , t and i s que l ' h u m b l e 
fét iche n e g o u v e r n e q u ' u n obje t u n i q u e , dont, il est insé-
p a r a b l e . Après avoi r r e c o n n u la s imi l i t ude de ce r t a ins 
p h é n o m è n e s dans diverseL subs tances , l ' e sp r i t h u m a i n a 
r a p p r o c h é les fé t iches co r r e spondan t s , et les a r édu i t s a u 
p r i n c i p a l d ' en t re eux , qu i s 'est élevé a u r a n g de d i eu , 
c 'est-à-dire d 'agent idéal et invis ib le . 

Il n ' a j a m a i s pu exister de fét iches c o m m u n s en t re p lu -
s i eu r s co rps ; c ' eû t été con t rad ic to i re , pa rce que chaque 
fé t iche était doué d ' u n e ind iv idual i té maté r ie l l e . Lorsque 
la végéta t ion s e m b l a b l e des d i f fé ren ts a r b r e s d 'une forê t 
de chênes a condu i t à r e p r é s e n t e r , dans les concept ions 
théo log iques , ce q u e l e u r s p h é n o m è n e s of f ra ien t de 
c o m m u n , cet ê t re abs t ra i t n ' a p l u s été le fé t iche d 'aucun 
a r b r e ; il est devenu le d ieu de la fo rê t . Le passage du 
fé t i ch i sme au po ly thé i sme se r é d u i t à la p répondérance 
des idées spéci f iques su r les idées individuel les . Cette 
modi f i ca t ion s 'est opé rée d ' a u t a n t p l u s a isément qu 'e l le 
était dé jà accompl i e p o u r c e r t a i n s cas, qu'i l a suffi de 
l imi te r ou d ' é t endre . Bien q u e l ' h o m m e , plus sens ib le 
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que r a i s o n n a b l e , soit p lus f r a p p é des d i f fé rences q u e des 
r e s s e m b l a n c e s , p a r sui te de son organisa t ion c é r é b r a l e , il 
existe c e r t a i n s cas usue l s où les qual i tés c o m m u n e s s o n t 
d ' abord a b s t r a i t e m e n t saisies pa r la m o i n d r e in te l l igence , 
q u a n d les ob je t s c o m p a r a b l e s sont assez s imples et assez 
u n i f o r m e s . Dans ces diverses occasions , le po ly thé i sme 
est p r imi t i f et spon t ané ; c 'est sans doute ce qui a d o n n é 
l ieu à l ' e r r e u r re la t ive à son an té r io r i t é . 

La n a t u r e théo log ique de la ph i losophie p r imi t ive a été 
m a i n t e n u e , pu i sque les p h é n o m è n e s ont con t inué à être 
r ég i s p a r des volontés , et n o n pa r des lois . Le corps étant 
n o n p lus vivant, mais iner te , et r ecevan t toute son activité 
d ' u n ê t re fictif et ex té r ieur , le p r e m i e r po in t de vue s 'est 
t r o u v é pe r f ec t i onné . 

Chaque corps , en pe rdan t son ca rac tè re divin ou v ivant , 
devient p lus accessible à l ' espr i t sc ien t i f ique , don t le do-
m a i n e c o m m e n c e à s ' é t endre , sans que l ' exp l ica t ion théo-
logique in t e rv i enne auss i c o m p l è t e m e n t dans les déta i ls 
des p h é n o m è n e s , pa r sui te de sa géné ra l i s a t i on . Cette diffé-
r e n c e se t radui t p a r u n e d i m i n u t i o n c o r r e s p o n d a n t e du 
n o m b r e des ê t res d iv ins , don t la n a t u r e est p lu s abs t ra i te 
et la d o m i n a t i o n p lus é t endue . Chaque d ieu r e m p l a c e 
toute u n e t r o u p e de fé t iches déso rma i s l icenciés , p o u r 
a ins i d i re , ou du m o i n s r édu i t s à leur servi r d 'escor te . 

Nous pouvons complé t e r cette expl ica t ion en d é t e r m i n a n t 
p a r que l l e b r a n c h e du fé t ich isme s 'est opéré le passage 
a u po ly thé i sme . La t r a n s f o r m a t i o n devait c o m m e n c e r pa r 
les p h é n o m è n e s les p lus géné raux , les p lus i n d é p e n d a n t s , 
et don t l ' i n f luence semblai t la p lus un ive r se l l e . Tel était, 
à t ous ces t i t res , le cas des as t res , qu i , isolés et inacces-
s ibles , on t dû i m p r i m e r un ca rac tè re pa r t i cu l i e r à la par t ie 
c o r r e s p o n d a n t e du fét ichisme, q u a n d cette par t ie a com-
m e n c é à f ixer l 'a t tention, d ' abo rd t rop concen t rée s u r 
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des corps p lus f a m i l i e r s . La d i f férence ent re la no t ion 
du fé t iche et ce l le du d ieu devait ê t re moindre dans le 
cas d ' u n as t re , ce qu i r e n d a i t l ' a s t ro lâ t r ie p rop re à se rv i r 
d ' i n t e r m é d i a i r e e n t r e le fé t i ch i sme et le po ly thé i sme. E n 
d ' au t r e s t e r m e s , le cul te des as t res est la seule b r a n c h e 
du f é t i ch i sme qui ait p u s ' i n c o r p o r e r au po ly thé i sme 
sans exiger a u c u n e p r o f o n d e modi f ica t ion . 

Chaque fé t iche s idé ra l , en ve r tu de sa pu issance et de 
son é l o i g n e m e n t , ne pouvai t d i f fé re r du d ieu co r r e spondan t 
que p a r des n u a n c e s p r e s q u e insens ib les , sur tout en un 
t e m p s où l 'on ne t ena i t guè re à la p réc i s ion . Il suff isai t , 
p o u r ef facer le ca r ac t è r e ind iv idue l et concre t pa r l eque l 
le f é t i ch i sme s 'y m a r q u a i t e n c o r e , de n e p lus assu je t t i r 
cette divini té à u n e a t t r ibu t ion et à u n e ré s idence exclu-
sives, et de r a t t ache r sa concep t ion , p a r q u e l q u e analogie 
rée l l e ou a p p a r e n t e , à cel le d ' au t r e s fonc t ions p l u s ou 
m o i n s généra les , dé jà conf iées à u n d ieu p r o p r e m e n t dit, 
p o u r l eque l l ' as t re n 'é ta i t p lus q u ' u n e sor te de s é j o u r 
p r é f é r é . Cette t r a n s f o r m a t i o n était si p e u nécessa i re q u e , 
p e n d a n t p r e s q u e tout le r ég ime du po ly thé i sme , on n ' y 
a assu je t t i que les p l anè tes . Les étoiles sont res tées de vra i s 
fé t i ches . 

Afin d 'u t i l i ser , p o u r l ' é tude de l ' évolut ion h u m a i n e , 
l ' app réc i a t i on d ' u n tel c h a n g e m e n t , il impor t e d'y r e m a r -
q u e r la p r e m i è r e man i fe s t a t ion de l ' e spr i t mé taphys ique . 

La t r a n s f o r m a t i o n des fé t iches en d ieux fai t cons idére r , 
d a n s chaque co rps , au l ieu de la vie qu 'on lu i a t t r ibuai t , 
u n e p ropr i é t é abs t ra i te qui le r e n d capab le de recevoir 
l ' i m p u l s i o n d 'un agent s u r n a t u r e l . Chaque dieu remplace 
p l u s i e u r s fé t iches envisagés en ce qu ' i l s on t de commun : 
u n e t e l j e no t ion suppose une opé ra t ion métaphysique. En 
u n su j e t q u e l c o n q u e , l 'état m é t a p h y s i q u e est toujours 
ca rac té r i sé pa r une confus ion e n t r e le point de vue 
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abs t ra i t et le po in t de vue concre t , a l t e r n a t i v e m e n t subs-
t i tués l ' u n à l ' au t r e p o u r modif ie r les concep t ions théo-
log iques . 

Te l le est la fonc t ion de l ' espr i t mé t aphys ique à l ' égard 
de la ph i lo soph ie théo log ique . Distincte de chaque subs-
t a n c e , q u o i q u ' e l l e en soit i n sépa rab le , l 'ent i té mé taphy-
s i q u e est p l u s subt i le et m o i n s déf inie que l ' ac t ion sur -
n a t u r e l l e don t el le é m a n e . Il en résu l te u n e p lus g rande 
ap t i t ude à o p é r e r des t r ans i t ions qu i cons t i tuen t u n 
d é c r o i s s e m e n t de la ph i losophie théo log ique . Aussi le mode 
d 'ac t ion de l ' espr i t mé t aphys ique est-il t o u j o u r s c r i t ique , 
p u i s q u ' i l conserve la théologie tout en dé t ru i san t sa 
cons i s tance . 

Je n ' ins is te pas su r ces expl ica t ions ; ma i s il était indis-
pensab le de s ignaler l 'or ig ine de l ' i n f luence m é t a p h y s i q u e . 
11 n 'étai t pas m o i n s uti le de cons ta te r , dès le b e r c e a u de 
l ' human i t é , cette r ival i té , d ' abo rd m e n t a l e , pu i s po l i t ique , 
ent re l ' espr i t théo log ique et l ' e spr i t m é t a p h y s i q u e . 

m . — 19 



VIII 

Principal é ta t théologique : âge du polythéisme. Développement 
du régime théologique et mili taire. 

Le fé t i ch i sme est ca rac té r i sé , au po in t de vue in te l lec-
tue l , pa r l ' i nco rpo ra t ion la p lus é t endue de l ' e spr i t re l i -
g ieux aux pensées h u m a i n e s ; sa t r a n s f o r m a t i o n en poly-
thé i sme const i tue u n p r e m i e r déc ro i s semen t . N é a n m o i n s 
n o u s r e g a r d e r o n s ce second âge, qu i est m ieux c o n n u , 
c o m m e le t e m p s du p lus comple t déve loppement de l ' espr i t 
r e l ig ieux , don t l ' in tens i té a c o n s t a m m e n t d iminué depuis 
cette é p o q u e . 

Si l 'on c o m p a r e pa r la pensée l ' ex is tence d 'un polythéiste 
s incère à cel le du p lus dévot mono thé i s t e , 011 r e c o n n a î t r a 
la p r é p o n d é r a n c e de l ' espr i t r e l ig ieux chez le p r e m i e r , 
dont l ' in te l l igence est t o u j o u r s r e m p l i e d 'expl icat ions 
théo log iques t rès détai l lées , et don t les act ions , m ê m e les 
p lus c o m m u n e s , cons t i tuent au t an t d 'actes d 'une adoration 
spécia le . Le m o n d e imagina i re occupe a lors u n e plus grande 
p lace que sous le r ég ime m o n o t h é i s t e . On en trouve la 
con f i rma t ion dans les é loquentes p la in tes des principaux 
doc teurs ch ré t i ens su r la diff icul té de ma in t en i r le fidèle 
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au po in t de vue re l ig ieux . Cette di f f icul té étai t p r e s q u e 
nu l le sous l ' e m p i r e , p lus fami l ie r et m o i n s abs t ra i t , des 
c r o y a n c e s po ly thé i s tes . 

Le con t r a s t e des c royances re l igieuses avec la doc t r ine 
de l ' i nva r i ab i l i t é des lois n a t u r e l l e s const i tue le c r i t é r i u m 
de tou te ph i losoph ie théo log ique . II suf f i ra i t d ' i nd ique r 
c o m b i e n l ' oppos i t ion du po ly thé i sme est, à cet égard, p lus 
c o n s i d é r a b l e . C'est ce qu i ressor t du déc ro i s semen t des 
m i r a c l e s et des orac les , au t e m p s du m o n o t h é i s m e : les 
v i s ions ou appa r i t i ons y sont excep t ionne l les , et r ése rvées 
de lo in en loin à q u e l q u e s indiv idus privi légiés , chez qu i 
e l les on t p r e sque t o u j o u r s u n e i m p o r t a n t e des t ina t ion . 
Sous le pagan i sme , a u con t ra i r e , tou t p e r s o n n a g e de 
q u e l q u e impor t ance avait, p o u r les m o i n d r e s su je t s , de 
f r é q u e n t e s re la t ions avec diverses divini tés , a u x q u e l l e s 
l 'un issa i t souvent u n e p a r e n t é p lus ou m o i n s d i rec te . 

La seule ob jec t ion spéc ieuse q u ' o n p o u r r a i t oppose r à 
un tel j u g e m e n t cons is te ra i t à r e g a r d e r l ' i n f luence m e n t a l e 
du po ly thé i sme c o m m e i n f é r i e u r e à cel le du m o n o t h é i s m e , 
a u poin t de vue du d é v o u e m e n t i n sp i r é à l eu r s c royan ts 
respec t i f s . L 'ob jec t ion r e p o s e s u r u n e con fus ion en t re la 
pu i s sance in t e l l ec tue l l e des c r o y a n c e s re l ig ieuses et l eu r 
pu i s sance socia le , et s u r u n e fausse appréc ia t ion de cel le-
ci . En ve r tu m ê m e de l ' i nco rpo ra t ion p lus in t ime du 
po ly thé i sme à l ' ex i s tence h u m a i n e , on éprouve p lus de 
d i f f icu l té à en d é t e r m i n e r la par t ic ipa t ion à chaque act ion 
soc i a l e . Sous le mono thé i sme , cette coopéra t ion s emble 
m i e u x t r a n c h é e , pa r suite d ' une divis ion p lus net te en t re 
l a vie act ive et la vie spéculat ive . Il serai t d ' a i l l eurs peu 
r a t i o n n e l de chercher dans le po ly thé i sme le gen re de 
f a n a t i s m e qu i appar t ien t au m o n o t h é i s m e , dont l ' espr i t 
p lu s exc lus i f insp i re , à l 'égard de toute au t re c royance , cette 
p r o f o n d e r é p u g n a n c e que ne s a u r a i e n t ép rouver , au m ê m e 
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degré, ceux qui, admettant déjà un très grand nombre de 
dieux, sont peu éloignés d'en ajouter de nouveaux, dès que 
la conciliation devient possible. 

On ne peut apprécier l'efficacité morale et sociale du 
polythéisme qu'en la comparant au principal office qu'il 
a rempli dans l 'ensemble de l'évolution, et qui diffère 
essentiellement de celui du monothéisme. L'influence 
politique de l 'un n'a pas été moins étendue que celle de 
l 'autre. Cette considération ne saurait affaiblir le concours 
de preuves qui représentent le polythéisme comme le plus 
grand développement de l'esprit religieux. 

Pour mieux juger la participation du polythéisme à 
l'évolution intellectuelle, il faut l 'examiner successivement 
sous l 'aspect scientifique, poétique ou artistique, et enfin 
industriel. 

Sous le premier aspect, on est f rappé des obstacles 
qu'une telle philosophie apportait à l 'essor de l'esprit 
scientifique, qui était obligé de lutter contre des expli-
cations religieuses très détaillées, tendant à rejeter comme 
impie toute idée d'invariabilité des lois physiques. Les 
inconvénients du polythéisme sont, sur ce point, assez 
évidents et assez connus pour n'exiger aucun examen. Il 
y sera suppléé, dans le chapitre suivant, par l'appréciation 
de l ' influence opposée du monothéisme, sous la tutelle 
duquel s'est accomplie la principale éducation scientifique. 
Il l'aut bien, puisque cette éducation a commencé sous 

l 'empire du polythéisme, qu'il ne lui ait pas été absolu-
ment opposé, et qu'il ait même tendu à la favoriser suivant 
un certain mode que je vais indiquer. 

Les philosophes n'ont pas assez apprécié l'importance 
du progrès "que l'intelligence a réalisé quand elle s'est 
élevée du fétichisme au polythéisme. Ce progrès est peut-
être plus important que tout perfectionnement ultérieur ; 
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car la création des dieux est le premier essai de l'activité 
spéculative. Jusque-là, l 'homme avait suivi sans efforts, à 
la manière des bêtes, une tendance à animer tous les corps 
extérieurs proportionnellement à l'intensité de leurs phé-
nomènes . La vie intellectuelle a ainsi commencé à prendre 
un caractère distinct, et cette évolution théologique a 
constitué une préparation sans laquelle la conception des 
lois naturel les fût demeurée impossible. 

Tout en représentant la matière comme inerte, le poly-
théisme subordonnait tous les phénomènes à une multitude 
de volontés arbitraires, incompatibles avec l'idée de 
règles constantes. Par cela même que chaque corps n'était 
plus directement divinisé, les détails secondaires des 
phénomènes commençaient à devenir accessibles à l 'esprit 
scientifique, puisqu'on pouvait les contempler à un certain 
degré sans rappeler la notion théologique, qui était alors 
relative à un être distinct du corps et résidaiit presque 
toujours au loin. Sous le fétichisme, cette séparation était 
impossible. Dans son entier développement, le polythéisme 
a introduit, sous le nom de destin ou de fatalité, une 
conception propre à fournir un point d'appui au principe 
de l 'invariabilité des lois naturelles. 

Les divers phénomènes paraissaient, dans l 'enfance de 
la raison humaine, plus irréguliers que notre régime men-
tal ne nous le l'ait supposer. Cependant le polythéisme, 
par la multiplicité de ses dieux, avait dépassé le but au 
point de devenir contraire au degré de régularité mani-
festé par l 'examen du monde extérieur. Pour tout conci-
l ier, sans dénaturer une telle philosophie, il a fallu lui 
a jouter un complément en créant, pour l ' immutabilité, un 
dieu particulier, dont tous les.autres dieux, malgré leur 
indépendance propre, devaient reconnaître la prépondé-
rance. C'est ainsi que la notion du destin constitue le 
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correctif du polythéisme, qui avait ménagé une place au 
principe de l 'invariabilité des lois naturelles en subor-
donnant à quelques règles constantes, quoique très obs-
cures, les nombreuses volontés qu'il introduisait. Il a 
même consacré cette régularité dans le monde moral, qui 
lui servait, comme à toute autre théologie, de point de 
départ pour l'explication du monde physique. Au milieu 
des caprices les plus désordonnés, chaque divinité con-
servait son caractère propre, jusque dans les plus libres 
élans de la poésie antique. 

Le polythéisme portait aux méditations philosophiques 
en établissant entre toutes les idées une première liaison, 
qui, malgré sa nature chimérique, n'en était pas moins 
précieuse. Jamais, depuis cette époque, les conceptions 
n'ont pu retrouver, au même degré, le caractère d'unité 
de méthode et d'homogénéité de doctrine qui constitue 
l'état normal de l'intelligence. 

Le monothéisme a rempli moins complètement une telle 
condition, parce que, dans l'état mental correspondant, 
une partie des spéculations avaient commencé à échapper 
à la philosophie théologique. Il est aisé de concevoir 
pourquoi l 'esprit d'ensemble, aujourd'hui si rare, se ren-
contrait f réquemment en un temps où la faible étendue 
des diverses notions permettait à chacun de les embrasser 
toutes, et où leur subordination à une même philosophie 
les rendait comparables entre elles. Bien que ces rappro-
chements fusseht le plus souvent chimériques, leur usage 
constituait un état plus normal que l 'anarchie philoso-
phique actuelle. 

Les religions polythéistes développaient l 'esprit d'obser-
vation et d'induction : tout en lui assignant un rôle subal-
terne et toujours subordonné aux besoins et aux indica-
tions théologiques, elles lui offraient un but attrayant et 
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un champ fort vaste en rapportant tous les phénomènes à 
la destinée de l 'homme, principal objet du gouvernement 
divin. Les superstitions qui nous paraissent les plus ab-
surdes, telles que la divination par le vol des oiseaux et par 
les entrailles des victimes, ont eu primitivement, outre leur 
importance politique, un caractère progressif, au point de 
vue philosophique, en faisant observer des phénomènes 
qui no pouvaient, à celte époque, offrir aucun intérêt. 

Les observations de tout genre, malgré leur chimérique 
destination, n 'en étaient pas moins recueillies. Il est, par 
exemple, incontestable, suivant la remarque de Kepler, 
que les chimères astrologiques ont longtemps servi à 
maintenir le goût des observations astronomiques, après 
l 'avoir inspiré. L'anatomie a sans doute puisé ses pre-
miers matériaux dans les résultats de l 'art des aruspices 
sur la détermination de l'avenir par l 'examen du foie, du 
cœur et du poumon des animaux sacrifiés. 

Il existe des phénomènes qui, n 'ayant pu être soumis 
jusqu'ici à aucune théorie scientifique, font regretter que 
l'institution des observations polythéistes ait été détruite 
avant d'avoir pu être remplacée. Tels sont la plupart des 
phénomènes météorologiques, et principalement ceux de 
la foudre, qui, dans l 'antiquité, étaient, pour l 'art des 
augures, le sujet d 'une exploration continue. On 11e peut 
que déplorer la perte des observations que les augures 
étrusques avaient recueillies pendant une longue suite de 
siècles, et que la philosophie pourrait utiliser. Une sem-
blable appréciation montre que, dans tous les ordres de 
phénomènes , les premiers essais de l'esprit d'observation 
sont dus au polythéisme. Il ne faut pas en excepter les 
phénomènes intellectuels et moraux, dont l 'enchaînement 
était alors, pour l'interprétation des songes, un sujet 
d'observations très délicates. 
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Telles sont, au point de vue scientifique, les propriétés 

du polythéisme, dont nous allons maintenant apprécier 
l ' influenc sur le développement des beaux-arts. 

II faut rectifier une exagération trop commune, qui fait 
prendre les beaux-arts pour la base intellectuelle de la 
société antique.. C'est confondre la philosophie et la 
poésie, qui, en tout temps, ont été distinctes, sans excepter 
l 'époque où elles étaient cultivées par les mêmes esprits. 
Dans la vie sauvage elle-même, la puissance sociale de la 
poésie et des beaux-arts n'est que secondaire par rapport 
à l ' influence théologique • elle l'aide et en est protégée, 
mais elle ne la domine jamais. 

Homère n'était ni un philosophe ni un sage, encore 
moins un pontife ou un législateur; mais son intelligence 
était pénétrée de tout ce que la pensée humaine avait 
produit de plus avancé en tout genre, comme l'ont été, 
après lui, tous les génies poétiques ou artistiques, dont il 
demeurera toujours le type le plus éminent. 

Platon, qui sans doute comprenait l 'esprit de l 'anti-
quité, n 'aurait point exclu de sa célèbre utopie le plus 
général des beaux-arts, si son influence avait été aussi 
grande qu'on le suppose dans l 'économie des sociétés an-
ciennes. Au temps du polythéisme, comme à tout autre 
âge de l 'humanité, l 'essor et l 'action des beaux-arts ont 
toujours reposé sur une philosophie préexistante. Bien 
que, par une réaction inévitable, l ' influence poétique ait 
alors beaucoup contribué à étendre et à consolider l'em-
pire théologique, elle n'a pu certainement l 'établir. 

Qu'il s'agisse de l'individu ou de l'espèce, jamais les 
facultés d'expression n'ont pu dominer les facultés de 
conception, auxquelles leur nature les subordonne. Toute 
inversion de ce rapport tendrai t à désorganiser l'éco-
nomie individuelle ou sociale, en abandonnant la con-
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duite de la vie à ce qui ne peut que l 'embellir et l 'adoucir . 
Sans doute la philosophie avait, à cette époque, un autre 
caractère qu 'aujourd 'hui ; mais l'état moral de l 'huma-
nité, aussi normal que de nos jours, était soumis aux 
mêmes lois. Ce qui était alors accessoire est demeuré tel, 
ainsi que ce qui était principal. Les formes seules ont 
changé d'après le degré de développement. 

L'antiquité nous montre d'éminents personnages qui 
sont restés presque insensibles au charme de la poésie 
et des beaux-arts, sans cesser de représenter l'état social 
correspondant, ce qui eût été impossible dans l'hypothèse 
que nous examinons. De même, en sens inverse, les 
peuples modernes sont loin de se rapprocher du carac-
tère antique, bien que le goût de la poésie, de la musique 
et de la peinture s'y propage de plus en plus. 

Après cet éclaircissement, nous pouvons apprécier 
l 'admirable essor que le polythéisme a imprimé à l'en-
semble des beaux-arts. II les a élevés à un degré de puis-
sance sociale dont l 'équivalent ne s'est jamais reproduit, 
faute do conditions aussi favorables. Le fétichisme ten-
dait à développer le sentiment poétique et artistique en 
transportant à tous les corps extérieurs le sentiment de la 
vie. Pour comprendre la portée de cette appréciation, il 
faut remarquer que les facultés esthétiques se rapportent 
plus à la vie affective qu'à la vie intellectuelle, ordinaire-
ment trop'peu prononcée pour comporter une expression 
ou une imitation pouvant être sentie avec énergie et 
jugée avec justesse, soit par l ' interprète, soit par le spec-
tateur. 

Le fétichisme est caractérisé par la prépondérance de 
la vie affective, dont la consécration n'a pu être aussi 
complète, à aucune autre époque : c'est ce qui explique 
sa tendance à favoriser les beaux-arts,' surtout la poésie 
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et la musique, par lesquelles a dû commencer le dévelop-
pement esthétique. Jamais, depuis cette époque, le 
monde extérieur n'a été conçu dans un état d'aussi par-
faite correspondance avec l 'âme du spectateur. Les trop 
rares fragments de la philosophie fétichiste, ancienne ou 
contemporaine, que nous pouvons apprécier, manifestent 
cette supériorité relativement aux êtres animés, dont la 
description a toujours été, par la suite, moins favorable à 
l 'art poétique et, à plus forte raison, â l 'art musical, 
même sous le règne du polythéisme. 

Le polythéisme compensait en partie cette infériorité 
par l 'expédient des métamorphoses, qui conservait l'inter-
vention du sentiment et de la passion dans les principales 
origines inorganiques. Ce reste indirect de vie affective, 
dès lors borné à la première formation de l'individu ou 
de l'espèce, était loin d'équivaloir en énergie poétique à 
la conception d'une vitalité directe et personnelle. 

Les beaux-arts devant avoir surtout pour objet le 
monde moral, la supériorité poétique du fétichisme, à 
l'égard du monde physique, n'avait qu'une faible impor-
tance en comparaison des avantages que le polythéisme 
présentait sous tout autre aspect. Nous sommes ainsi con-
duits à considérer exclusivement ce second âge religieux 
après l'avoir rattaché à son point de départ. Le poly-
théisme a développé l 'imagination de la manière la plus 
spontanée et la plus directe : c'est à l'imagination qu'il 
appartenait de déterminer les êtres fictifs auxquels on 
attribuait la production de tous les phénomènes. Quand 
la philosophie avait introduit, pour l'explication- des phé-
nomènes physiques ou moraux, une divinité nouvelle, la 
poésie s'en emparait pour donner à cet être, d'abord 
abstrait et peu déterminé, un costume et des mœurs con-
venables à sa destination, ainsi qu 'une histoire suffisam-
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ment détaillée. Cette attribution que le fétichisme n'avait 
pu admettre, puisque les divinités y étaient concrètes, a 
concouru à l 'essor des beaux-arts, ainsi investis d'une 
sorte de fonction dogmatique. Tandis que le fétichisme ne 
pouvait s 'étendre que très imparfaitement à l'explication 
du monde moral , le polythéisme, en s'appliquant aux phé-
nomènes moraux et sociaux, a fourni aux beaux-arts leur 
champ principal . 

Enfin le polythéisme a favorisé le développement des 
beaux-arts sous un dernier aspect en assurant une base 
populaire à l'action esthétique. Les beaux-arts, en effet, 
destinés surtout à la masse, ont besoin de s 'appuyer sur 
un système d'opinions familières et communes, préparant 
entre l ' interprète et le spectateur cette harmonie morale 
qui dispose l'un à seconder les moyens d'expression em-
ployés par l 'autre, et sans laquelle aucune œuvre d'art ne 
peut être efficace. C'est parce que l 'art moderne ne rem-
plit pas cette condition que les œuvres d'art actuelles 
exercent si peu d'influence. Conçues sans foi et appré-
ciées sans conviction, ces œuvres, malgré leur mérite, 
n'excitent que les impressions générales inhérentes aux 
lois de la nature humaine : il en résulte une influence 
trop abstraite, et par suite peu populaire. La supériorité 
esthétique du polythéisme est plus irrécusable à cet égard 
qu'à tout autre ; car aucune philosophie n'a obtenu la 
même plénitude de popularité. Le monothéisme lui-même, 
au temps de sa splendeur, ne fut pas aussi populaire que 
cette antique religion, dont les imperfections morales 
elles-mêmes favorisaient et propageaient l ' influence. 

Le développement des facultés esthétiques réagit à la 
fois sur l 'esprit et sur le cœur, et constitue l 'un des plus 
puissants procédés d'éducation intellectuelle et morale. 
Chez le très petit nombre d'organisations éminentes où la 
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vie mentale devient prépondérante à la suite d'un exer-
cice presque exclusif, l ' influence des beaux-arts tend à 
rappeler la vie morale , qui est alors trop souvent oubliée. 
Dans l ' immense majorité, absorbée par l'activité affective, 
le développement esthétique sert de préparation au déve-
loppement intellectuel. Le caractère de l 'humanité a 
commencé par la prédominance du sentiment sur l'ins-
t inct animal, qui a été le résultat du fétichisme. La pré-
pondérance de l 'imagination sur le sentiment, réalisée 
par l'évolution esthétique, a été accomplie sous le poly-
théisme, et a préparé l'évolution scientifique. 

Chaque art s'est développé d'autant plus vite qu'il est 
plus général, c'est-à-dire capable de l 'expression la plus 
variée et la plus complète. Il en résulte cette série esthé-
tique : la poésie, la musique, la peinture, la sculpture, 
et enfin l 'architecture en tant que moralement expressive. 

Les facultés esthétiques, malgré leur développement 
continu, n'ont retrouvé, depuis l 'époque du polythéisme, 
ni une stimulation aussi énergique, ni d'aussi importantes 
attributions, ni des dispositions aussi favorables. Toutes 
ces circonstances sont indépendantes de leur activité et 
du mérite de leurs productions. De nombreux témoignages 
prouvent que le génie esthétique n'a pas baissé, même 
pendant la prétendue nuit du moyen âge, surtout en ce 
qui concerne le premier des beaux-arts, dont le progrès 
est incontestable. Dans le genre épique, qui s'adapte 
moins à la civilisation moderne, on ne saurait citer, en 
aucun temps, un génie poétique mieux organisé que celui 
de Dante ou de Milton, ni une imagination aussi puis-
sante que celle d'Arioste. Quant à la poésie dramatique, 
l 'énergie de Shakespeare, l 'élévation de Corneille, la déli-
catesse de Racine, l'originalité de Molière, ne redoutent 
aucun parallèle antique. 
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La supériorité de la musique moderne est évidente, 

malgré sa moindre influence sociale dans un milieu moins 
favorable. La musique des anciens était dénuée d'har-
monie, et réduite à des mélodies simples et uniformes, 
dont la mesure était le principal moyen d'expression. 11 en 
est de même de la peinture, considérée non seulement 
dans sa partie technique, mais dans sa plus haute expres-
sion morale. L'antiquité n'a pas produit l 'équivalent des 
chefs-d'œuvre de Raphaël, ni de beaucoup d'autres 
ouvrages modernes. L'exception qui paraît se rapporter 
à la sculpture peut s'expliquer par les mœurs et par la 
manière de vivre des anciens, qui leur procuraient une 
connaissance plus intime et plus familière des formes 
humaines. 

On ne saurait méconnaître les immenses progrès de 
l'architecture, ni la supériorité de tant d 'admirables cathé-
drales, où la puissance morale est portée à un degré de 
perfection que n'offraient pas, malgré leur régularité, les 
plus beaux temples antiques. 

Les beaux-arts sont destinés à retracer l'existence 
morale et sociale : ils s 'adaptent à une sociabilité homo-
gène, fixe, et dont le caractère comporte une représenta-
tion bien définie. C'est ce qui avait lieu dans l'antiquité, 
sous l 'empire du polythéisme. 

Depuis le commencement du moyen âge, l'état social a 
constitué une immense transition, accomplie sous la pré-
sidence du monothéisme, moins capable d'encourager le 
développement esthétique que de favoriser le mouvement 
scientifique. Tous ces motifs ont concouru à ralentir la 
marche des beaux-arts, dont néanmoins le génie s'est 
élevé, dans presque tous les genres, au niveau et même 
au-dessus des plus éminentes productions antiques. Il n'y 
eut de diminution que d&ns l ' influence sociale corres-

nr . — 20 
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pondante. L'accomplissement d'un véritable progrès, 
malgré des conditions peu favorables, montre que les 

• facultés esthétiques de l 'humanité sont assujetties, comme 
toutes les autres, à un développement continu. 

Quand la civilisation moderne aura dévoilé son carac-
tère, l 'humanité s'élèvera à un état social plus homogène 
que celui de l 'antiquité polythéiste. Les beaux-arts trou-; 
veront des attributions nouvelles, dès que leur génie se 
sera adapté au régime intellectuel. Alors on pourra 
utiliser, pour le bonheur commun, l 'admirable éduca-
tion des facultés esthétiques. L'affinité qui, d'après les 
lois de l 'organisation humaine, unit le sentiment du beau 
au goût du vrai et à l 'amour du bien, se manifestera aux 
yeux de tous. 

Après avoir apprécié le polythéisme au point de vue 
scientifique et au point de vue esthétique, je dois indi-
quer son influence sur le développement industriel. Le 
fétichisme, qui divinisait la matière, ne pouvait, sans une 
inconséquence sacrilège, en tolérer l 'altération. Le poly-
théisme, qui isolait chaque divinité des corps soumis à son 
empire, n'interdisait plus la modification volontaire du 
monde extérieur. Il réalisait au plus haut degré la pro-
priété stimulante de toute philosophie théologique en 
mêlant l'action surnaturelle à la plupart des entreprises 
humaines. L'organisation d'un puissant sacerdoce régu-
larisait cette influence. La multiplicité des.dieux fournis-
sait de précieuses ressources pour neutraliser, par leur 
opposition mutuelle, la disposition contraire à l'industrie, 
toujours plus ou moins attachée à l 'esprit religieux. Sans 
un tel expédient sagement appliqué par l'autorité sacer-
dotale, le dogme du fatalisme, indispensable au poly-
théisme, aurait arrêté l'essor industriel . 

La guerre était la principale occupation de l 'homme. 
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On jugerait mal l ' industrie ancienne, si l'on négligeait les 
arts dont la destination était militaire. .Les premiers 
outils ont été des armes. Pondant une longue suite de 
siècles, • on s'est occupé à instituer et à améliorer les 
appareils militaires, et les efforts n'ont pas été entière-
ment perdus pour le progrès de l 'industrie, qui en a tiré 
d'heureuses indications. Sous cet aspect, il faut regarder 
l'état social des anciens comme inverse de notre état 
moderne. Dans l 'antiquité, les plus grands efforts indus-
triels se rapportaient à la guerre, qui donna lieu à de 
prodigieuses créations pour l 'art des sièges. Chez les 
modernes, le système des armes est relativement moins 
perfectionné qu'il ne l'était chez les Grecs et chez les 
Romains, eu égard à l'état industriel correspondant. 

Pour compléter l 'appréciation du polythéisme, il nous 
reste à juger son aptitude sociale, d'abord au point de 
vue politique, et ensuite sous l'aspect moral. Ce régime 
théologique a détaché de la masse une classe spéculative, 
affranchie des soins militaires, et capable, par son 
influence, de donner à la société une organisation régu-
lière. 

L'humanité, même à l'état d'enfance, manifeste certains 
germes des pouvoirs politiques, temporels ou spirituels. 
Les qualités militaires, d'abord la force et le courage, 
plus tard la prudence et la ruse, deviennent, dans les 
expéditions de chasse ou de guerre, la base d'une auto-
rité active, au moins temporaire. De même, par une 
extension du gouvernement domestique, la sagesse des 
vieillards, chargés de transmettre l 'expérience et les tra-
ditions de la tribu, acquiert une puissance consultative. 
A cette autorité vient s 'adjoindre une autre influence, 
celle des femmes, qui en tout temps a constitué, à 
l'égard du pouvoir spirituel, un auxiliaire tendant à modi-

1 
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fier par le sentiment, comme celui-ci par l'intelligence, 
l'exercice de la prépondérance matérielle. Ces rudiments 
de tout système politique se seraient bornés à une exis-
tence précaire et imparfaite, si le polythéisme n'était pas 
venu les rattacher à l'institution d'un culte régulier et 
d'un sacerdoce distinct. 

La nature du culte, admirablement adaptée à l'état de 
l 'humanité, consistait en fêtes nombreuses et variées, où 
l'essor des beaux-arts trouvait un heureux e.xercice, et 
qui étaient le principal motif des réunions habituelles, 
comme le montre l 'exemple de la Grèce, dont les fêtes 
conservèrent une haute importance jusqu'à l 'époque de 
l 'absorption romaine. 

La vie guerrière était inévitable : elle pouvait seule 
imprimer à l 'organisme politique un caractère stable et 
progressif en procurant aux associations humaines une 
plus grande extension, et en déterminant dans les classes 
les plus nombreuses la prépondérance de la vie indus-
trielle. C'est le double résultat vers lequel tend alors le 
développement de l'activité militaire, du moins quand elle 
atteint son but permanent , la conquête. L'adjonction, par 
voie de conquête, de diverses nations à un seul peuple 
prépondérant constituait l 'unique moyen d'agrandir la 
société. En même temps, cette domination comprimait 
l'activité militaire des populations ainsi subordonnées, de 
manière à instituer entre elles une paix durable, et à les 
conduire à la vie industrielle, dont l 'avènement ne serait 
pas autrement intelligible, tellement cette vie est peu 
conforme au caractère de l 'homme primitif. 

On a cru que, chez les anciens, les guerres n'étaient 
pas religieuses, par une extension abusive du point de 
vue social propre aux nations modernes, chez lesquelles 
le spirituel et le temporel sont séparés, tandis qu'ils 
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étaient confondus dans l'antiquité. Si l'on peut dire que 
les anciens ne connurent presque jamais les guerres de 
religion, c'est précisément parce que toutes leurs guerres 
avaient un caractère religieux. Les dieux étaient natio-
naux, et leurs luttes se mêlaient à celles des peuples 
dont ils partageaient les triomphes et les revers. Ce carac-
tère se manifestait déjà sous le fétichisme ; mais, par 
suite de la trop grande spécialité des divinités, particu-
lières à chaque famille, les luttes militaires ne compor-
taient aucune efficacité politique. 

Les dieux du polythéisme offraient une généralité per-
mettant de rallier sous leurs drapeaux des populations 
assez étendues, et une nationalité suffisante pour les 
rendre propres à stimuler l 'esprit guerrier. Dans un tel 
système religieux, qui comportait l 'adjonction presque 
indéfinie de nouvelles divinités, le prosélytisme consis-
tait à subordonner les dieux du vaincu à ceux du vain-
queur : sous cette forme, il a toujours existé dans les 
guerres anciennes, où il contribuait à développer l 'ardeur 
mutuelle. En même temps que le polythéisme stimulait 
l 'esprit de conquête, il en assurait la destination sociale 
en facilitant l 'adjonction des populations soumises : elles 
pouvaient s ' incorporer à la nation prépondérante sans 
.renoncer aux croyances et aux pratiques religieuses qui 
leur étaient chères, à condition de reconnaître la supé-
riorité des divinités victorieuses. 

Je signalerai enfin, dans le polythéisme, une propriété 
politique secondaire dont les modernes n'ont pas assez 
compris la portée. Je veux parler de l'apothéose, qui con-
courait à exalter chez les hommes supérieurs toute espèce 
d 'enthousiasme et surtout l 'enthousiasme militaire. L'im-
mortelle béatification que le monothéisme a substituée à 
cette divinisation n'en peut offrir qu'un très faible équi-
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valent. L'apothéose, tout en satisfaisant le désir d'une vie 
indéfinie, promettait aux âmes vigoureuses l 'éternelle 
activité des ces instincts d'orgueil et d'ambition, dont le 
développement constituait pour elles le principal attrait 
de l 'existence. Quand nous jugeons cette institution 
d'après son avilissement pendant la caducité du poly-
théisme, où elle était réduite à une formalité mortuaire 
appliquée même aux plus indignes empereurs, nous ne 
pouvons nous faire une idée de la stimulation qu'elle 
imprimait , dans les temps de foi et d'énergie, lorsque les 
plus éminents personnages pouvaient aspirer au rang des 
dieux ou des demi-dieux, à l 'exemple des Bacchus et des 
Hercule. 

Tous les ressorts politiques de l 'esprit religieux avaient 
été aussi tendus par le polythéisme que leur nature le 
comportait. Leur intensité ne pouvait éprouver ensuite 
qu'un inévitable déca i ssement . Cette diminution a été 
déplorée par plusieurs philosophes, qui voyaient l 'huma-
nité privée d'un de ses plus puissants leviers. Cependant 
le développement social n'en a pas souffert. Un simple 
rapprochement peut faire pressentir le peu de solidité des 
craintes analogues sur la prétendue dégénéralion sociale 
qui menacerait de succéder à l 'extinction du régime théo-
logique, dont notre espèce a graduellement appris à se 
passer. 

Pour compléter l 'appréciation des propriétés politiques 
du polythéisme, nous devons examiner les caractères 
indispensables à son organisation : ils consistent dans 
l 'institution de l'esclavage et dans la confusion des pou-
voirs. 

La guerre engendre l'esclavage, qui y trouve sa source 
et en est le premier correctif. L'esclavage remplaça l'an-
thropophagie ou l 'immolation des prisonniers , dès que le 
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vainqueur, maîtrisant ses passions haineuses, comprit 
l'utilité qu'il retirerait des services du vaincu en l 'adjoi-
gnant à sa famille, à titre d'auxiliaire. 

Une telle institution était indispensable à l'essor mili-
taire, qui eût été impossible au même degré, si les tra-
vaux pacifiques n'avaient pas été confiés à des esclaves. 
Ainsi l'esclavage, premier résultat de la guerre, servait 
ensuite à l 'entretenir en amenant le vaincu à la vie indus-
trielle malgré son antipathie primitive. L'éloignement de 
l 'homme pour la vie laborieuse no pouvait être surmonté 
dans la masse que par l'action combinée, et longtemps 
maintenue, des plus énergiques stimulants. Tel est le 
résultat d'une organisation où le travail, d'abord accepté 
comme gage de la vie, devenait le principe de l 'affran-
chissement. L'esclavage antique a constitué un indispen-
sable moyen d'éducation, en même temps qu'une condi-
tion nécessaire de développement social. 

Au premier aspect, on ne saisit pas la relation du poly-
théisme avec l'institution de l'esclavage. Puisque nous 
avons reconnu l'aptitude du polythéisme à développer 
l'esprit de conquête, il faut bien que cet état théologique 
soit en harmonie avec une condition inséparable de la vie 
guerrière. Le polythéisme correspond à l'esclavage; le 
fétichisme, à l 'extermination des prisonniers, et le mono-
théisme à l 'affranchissement des serfs. Le fétichisme est 
une religion trop individuelle et trop locale pour pouvoir 
établir entre le vainqueur et le vaincu un lien spirituel 
capable de contenir la férocité à l'issue du combat. Le 
monothéisme est tellement universel qu'il interdit entre 
les adorateurs du même dieu une aussi grande inégalité ; 
il ne leur permet pas davantage une union aussi intime 
avec les partisans d'une autre croyance. En un mot, l 'un 
et l 'autre sont également contraires à l'esclavage par suite 
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des mêmes caractères qui les rendent impropres à la con-
quête. 

Examinons maintenant le second caractère de l 'ancienne 
économie sociale, c'est-à-dire la confusion qui s'est mani-
festée entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, 
habituellement concentrés chez les mêmes chefs. 

L'antiquité ne connaissait pas la séparation qui s'est 
établie au moyen âge, sous l 'heureuse influence du catho-
licisme, entre le pouvoir moral destiné à régler les pen-
sées et les inclinations, et le pouvoir politique appliqué 
aux actes et aux résultats. Rien ne caractérise mieux le 
génie politique de l 'antiquité que la confusion des mœurs 
et des lois, ou des opinions et des actions. Les mêmes 
autorités y étaient occupées à régler les unes et les 
autres, quelle que fût la forme du gouvernement. Les 
philosophes eux-mêmes, dans leurs utopies les plus 
hasardées, ne séparaient pas davantage le règlement des 
opinions et celui des actions, également confiés à une 
seule autorité. 

La confusion des deux pouvoirs sociaux était indispen-
sable. L'activité militaire n'aurait pu se développer con-
venablement, si l 'autorité spirituelle et la domination 
temporelle n'avaient pas été concentrées dans une même 
classe dirigeante. Le double caractère des chefs mili-
taires, à la fois pontifes et guerriers, était le plus puis-
sant appui de la discipline qu'exigeait la continuité des 
guerres. L'action collective de chaque nation armée sur 
les sociétés extérieures eût été entravée par toute sépara-
tion des deux autorités, dont les inévitables, conflits 
auraient troublé la direction des guerres et gêné la réali-
sation de leurs résultats. 

Il est aisé de comprendre comment la confusion des 
pouvoirs correspond à la nature du polythéisme. Il 
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suffît de reconnaître, en sens inverse, combien le poly-
théisme est incompatible avec toute semblable division. 
La multiplici té des dieux s'oppose à ce que le sacerdoce 
devienne assez consistant pour être indépendant du pou-
voir temporel . Chez les nations polythéistes les mieux 
connues , les différents sacerdoces, malgré leurs tenta-
tives d 'union, sont restés isolés. Ils n'ont fini par se rap-
procher que grâce à leur assujettissement à l 'autorité 
temporel le , quand elle s'est emparée des principales 
fonctions religieuses. Le pouvoir théologique n'a échappé 
à cette dépendance que dans les cas où il est resté pré-
pondérant , par suite d'un très rapide essor de la première 
évolution intellectuelle, coïncidant avec un développe-
men t peu prononcé de l'activité militaire. 

Les deux caractères du polythéisme, l 'institution de 
l'esclavage et la confusion des pouvoirs, en expliquent 
l ' infériorité morale. 

Au point de vue personnel , domestique ou social, la 
morale était viciée par l 'existence de l'esclavage. Il en 
résultait une profonde dégradation pour la majeure partie 
des hommes, dont le développement moral était privé du 
sentiment de dignité qui en constitue la base. Le fond 
des nations modernes, issu de celte malheureuse classe, 
conserve encore, même chez les nations les plus avan-
cées, des traces morales d'une pareille origine. Une telle 
institution, bien que nécessaire à l'évolution politique, 
entravait l'évolution morale des hommes libres. 

En ce qu.i concerne la morale personnelle, l 'habitude 
d 'un commandement absolu altérait l 'empire de l 'homme 
sur lui-même, premier principe du développement 
moral , sans parler des dangers de la flatterie auxquels 
chaque maître était constamment exposé. Relativement à 
la morale domestique, l'esclavage corrompait les relations 
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de famille par les facilités qu'il offrait au libertinage, au 
point de rendre illusoire l 'établissement de la monogamie. 
Enfin, quant à la morale sociale, dont l 'amour de l 'hu-
manité constitue le principal caractère, les habitudes de 
cruauté à l'égard d' infortunés esclaves, soustraits à toute 
protection, développaient ces sentiments de dureté et 
môme de férocité qui caractérisent les mœurs antiques. 

La confusion des pouvoirs entravait aussi le développe-
ment moral en subordonnant la morale à la politique. 
L'assujettissement des prescriptions générales et perma-
nentes de la morale à l'objectif spécial et mobile de la 
politique altérait la consistance des préceptes moraux, en 
corrompait la pureté, faisait négliger l 'appréciation des 
moyens pour celle du but, et disposait à préférer aux 
qualités les plus importantes celles qu'exigeaient les be-
soins d'une politique nécessairement variable. 

La morale des anciens était, comme leur politique, 
éminemment militaire, c'est-à-dire subordonnée à la des-
tination guerrière. Aucun pouvoir n'était apte à diriger 
l'éducation morale, et cette fonction ne pouvait appar-
tenir à l ' intervention arbitraire par laquelle le magis-
trat, chez les Grecs et les Romains, soumettait la vie 
privée à de minutieux règlements. Aussi s'efforçait-on 
d'y suppléer en utilisant les occasions de faire péné-
trer dans la masse des hommes libres un enseignement 
moral par les fêtes et les spectacles. L'action sociale des 
philosophes, chez les Grecs, n'avait pas d'autre destina-
t ion; mais leur influence se réduisait presque toujours à 
des déclamations impuissantes. 

Telles sont les causes de l ' infériorité morale du poly-
théisme. La morale des anciens, appréciée suivant leur 
propre esprit, c'est-à-dire par rapport à leur politique, 
est très satisfaisante par son aptitude à développer l'acti-
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vite militaire. En ce sens, elle a participé à l 'ensemble de 
l 'évolution; considérée comme une phase de l'éduca-
tion morale de l 'humanité, elle est très imparfaite. Les 
philosophes chrétiens ont néanmoins exagéré la glorifica-
tion des passions par le polythéisme. A les en croire, on 
ne peut comprendre qu'aucune moralité ail résisté à un 
tel dissolvant. Cependant le polythéisme n'a détruit ni 
l ' instinct moral , ni la puissance des observations que le 
bon sens n 'a pas tardé à réunir sur les diverses qualités 
de la nature humaine, et sur leurs conséquences. 

Les anciens avaient reconnu l ' importance de la morale 
personnelle , dont le développement, commencé sous le 
fétichisme, a été perfectionné par le polythéisme. Les 
prescriptions les plus simples ne pouvaient s'établir que 
par l ' intervention de l'esprit religieux. Il en est ainsi des 
habitudes de purification physique, si essentielles, outre 
leur destination immédiate, comme premier exemple de 
la surveillance que l 'homme doit exercer sur sa personne, 
soit pour agir, soit pour résister. 

A l'égard de la morale sociale, le polythéisme a déve-
loppé au plus haut degré l 'amour de la patrie, que le féti-
chisme avait ébauché en favorisant l 'attachement de 
l 'homme au sol natal. Consacrée par le polythéisme, en 
vertu de son caractère national, celte affectation primi-
tive s'est élevée à la dignité du patriotisme le plus éner-
gique, et souvent même jusqu'au fanatisme. 

La guerre antique présentait la mort ou l'esclavage 
comme un imminent danger dont le plus entier dévoue-
ment à la patrie pouvait seul préserver. Cette disposition 
d'esprit, malgré la haine qu'elle inspirait à l'égard de 
tous les étrangers, a concouru au développement de l'évo-
lution morale, dont elle constitue un degré qui ne peut 
jamais être impunément franchi. 
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Il faut aussi rapporter au polythéisme la première orga-

nisation d'un ordre de relations morales, déjà ébauchées 
par le fétichisme. 11 s'agit des usages privés ou publics 
qui, par le respect des vieillards et par la commémora-
tion des ancêtres, entretiennent le sentiment de la perpé-
tuité sociale, indispensable à tous les âges de l 'humanité. 

L'antiquité n'avait pas senti l 'interposition naturelle de 
la morale domestique entre la morale personnelle et la 
morale sociale, alors trop rattachées l 'une à l'autre par la 
prépondérance de la politique. Toutefois il ne faut pas 
méconnaître l ' influence morale du polythéisme. C'est 
pendant cette période que l 'humanité s'est élevée à la 
monogamie. Bien qu'on ait représenté la polygamie 
comme un résultat du climat, elle a partout constitué, au 
nord aussi bien qu'au midi, un attribut du premier âge de 
l 'humanité, dès que la pénurie des substances n'a plus 
empéché la brutale satisfaction de l 'instinct sexuel. 
L'état monogame est favorable, pour chaque sexe, au 
développement des plus heureuses dispositions. Le senti-
ment de cette condition sociale s'est graduellement mani-
festé et a déterminé, presque dès l'origine du poly-
théisme, l 'établissement de la monogamie, qui a été 
promptement suivi des plus indispensables prohibitions 
sur les cas d'inceste. 

Après avoir apprécié les propriétés intellectuelles et 
sociales du polythéisme, il nous reste à considérer cet 
âge religieux sous un aspect plus spécial en examinant 
les diverses formes qu'il a dû revêtir. 

Il faut distinguer d'abord le polythéisme théocratique 
du polythéisme militaire, suivant que la concentration 
des deux pouvoirs a pris le caractère spirituel ou le 
caractère temporel ; ensuite, dans le dernier système, le 
cas où l'activité militaire n'a pas atteint son but, et celui 
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où l'esprit de conquête a reçu tout son développement. 
Cette division conduit à décomposer le polythéisme en 
trois modes, que nous désignerons par les qualifications 
de mode égyptien, mode grec, et mode romain. 

Un système politique caractérisé par la domination 
presque absolue de la classe sacerdotale a présidé à la 
civilisation primitive, dont il pouvait seul ébaucher les 
éléments intellectuels et sociaux. Déjà préparé par le 
fétichisme, parvenu à l'état d'astrolàtrie, et peut-être 
même un peu avant l'entière transition de la vie pasto-
rale à la vie agricole, ce système consiste, en prenant 
l ' imitation pour principe d'éducation, à consolider la 
civilisation naissante par l'hérédité des diverses fonctions 
ou professions. 11 en résulte lé régime des castes, subor-
données l 'une à l 'autre suivant l ' importance de leurs attri-
butions respectives, sous la direction suprême de la caste 
sacerdotale, seule dépositaire de toutes les conceptions, 
et seule apte à établir un lien continu entre ces corpora-
tions hétérogènes. Cette organisation n 'a pas été formée 
pour la guerre, qui a s implement contribué à l 'étendre et 
à la propager. La caste inférieure, la plus nombreuse, 
n'est pas dans l'état d'esclavage caractérisé par la sujétion 
individuelle, mais dans un état d'assujettissement collec-
tif, qui constitue une condition plus dégradante, et moins 
favorable à un affranchissement futur. 

Un tel régime initial se retrouve partout, même au 
sein des sociétés les plus avancées; il domine encore 
dans la majeure partie de la population asiatique au point 
de sembler particulier à la race jaune. La race blanche 
n 'en a pas été plus exempte, seulement elle s'en est 
dégagée plus rapidement, soit en vertu de sa supériorité, 
soit par suite de circonstances plus favorables. Ce régime, 
que l'activité militaire devait altérer, est devenu caracté-

iii. — 21 
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ristique sous l ' influence de conditions qui entravaient 
l 'esprit guerrier et favorisaient l 'esprit sacerdotal. Les 
causes locales ont consisté dans la réunion d'un heureux 
climat avec un sol fécond, facilitant le développement 
intellectuel en assurant aisément les subsistances. Il fal-
lait, en outre, que la population occupât un territoire 
propre à établir spontanément des communications inté-
rieures, et que le pays fût assez isolé pour être préserve 
des envahissements extérieurs. 
. Rien ne. répond mieux à cet ensemble d'indications que 

la vallée d'un grand fleuve, séparée d'un côté par la mer, 
et de l 'autre par d ' immenses déserts ou par des montagnes 
inaccessibles. Aussi le système théocratique des castes 
s'est-il pleinement réalisé en Egypte, dans la Chaldée, 
dans la Perse, et s'est-il prolongé, jusqu 'à nos jours, dans 
la partie de l'Orient la moins exposée au contact de la 
race blanche, dans la Chine, au Japon, au Thibet et dans 
l 'Hindoustan. 

Par suite d'influences analogues, on a retrouvé le 
régime des castes au Mexique et au Pérou, à l 'époque de 
la conquête. Oh peut signaler des traces de cette organi-
sation dans tous les cas de civilisation indigène : ainsi, 
dans l 'Europe occidentale, chez les Gaulois, chez les 
Étrusques et chez les nations dont le développement a été 
hâté par d'heureuses colonisations. En un mot, ce régime 
constitue le fond de la civilisation ancienne. 

Cette universalité doit faire penser qu'un tel système 
était, au temps de sa splendeur, en harmonie avec les 
besoins de l 'humanité. Il a été primitivement indispen-
sable pour ébaucher l'évolution intellectuelle ou.sociale; 
sa spontanéité est irrécusable : rien n'est plus naturel que 
l'hérédité des professions, qui fournit , par la simple imi-
tation domestique, le plus facile apprentissage, le seul 
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praticable t a n t que la tradit ion orale const i tue le pr inci-
pal mode de t ransmiss ion , soit à défaut de tout autre 
procédé, soit en vertu du peu de rationalité des concep-
tions. 

Quel que soit le progrès de la civilisation, la tendanco 
à l 'hérédité s'y fera tou jours s e n t i r ; la p lupar t des 
hommes n 'ayant point de vocation très prononcée, chacun 
est o rd ina i r emen t disposé à embrasser la profession pater-
nel le . L 'hérédi té volontaire ou imposée par les mœurs a, 
chez les modernes , un tout autre caractère que l 'hérédité ' 
forcée des anciens ; elle procède du même principe, c'est-
à-dire de la considération des garanties qu'offre au bon-
heur , privé ou public, la plus complète préparat ion de 
chacun à sa destination sociale. Le seul moyen de dimi-
n u e r sans danger la nécessité de ce modo spontané con-
siste à rendre l 'éducation de plus en plus ra t ionnel le en 
faisant passer dans l 'enseignement public, systématique 
et abstrait, ce qui auparavant exigeait un apprentissage • 
domestique, concret et empir ique. 

L'évolution intellectuelle doit au régime des castes la 
première division de la théorie et de la prat ique, ébau-
chée par le développement d 'une classe spéculative. Les 
éléments de toutes les connaissances remontent à cette 
époque, où l 'esprit huma in à commencé à régulariser sa 
marche . La même remarque s'étend aux beaux-arts, qui 
étaient alors cultivés par la classe dirigeante, soit comme 
accessoire du dogme et du culte, soit comme moyen d'en-
se ignement et de propagation. C'est surtout le développe-
ment indust r ie l qui a été favorisé par un tel régime, parce 
qu'il n 'exigeait pas d'aussi rares vocations et qu'i l n ' ins-
pirait aucune inquiétude à la classe prépondérante . L'état 
de paix habi tuel le permettait d 'employer les masses à 
des opérat ions colossales, où la force suppléait au génie, 

i 
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et qui n'en eurent pas moins une véritable importance. 
La perte de diverses inventions utiles, avant l'établisse-
ment de cette organisation, en avait sans doute fait ressor-
tir le besoin. Jamais, à aucune autre époque, l'aptitude 
du polythéisme à honorer les divers talents n'a été mieux 
réalisée. La commémoration des principaux inventeurs a 
été portée jusqu'à l'apothéose. 

Au point de vue social, la convenance d'un tel régime 
n'est pas moins prononcée. Dans l'ordre politique, la sta-
bilité en constitue le principal attribut : toutes les pré-
cautions étaient prises contre les atteintes intérieures ou 
extérieures. Au dedans, les diverses castes, isolées entre 
elles, n'étaient unies que par leur commune subordina-
tion à la caste sacerdotale, dont chacune d'elles avait 
besoin, parce qu'elle y trouvait les lumières et l'impul-
sion indispensables. Jamais il n'a existé une aussi intense 
concentration de pouvoirs que dans cette caste suprême, 
dont chaque membre, du moins dans les rangs supé-
rieurs, était à la fois, non seulement prêtre et magistrat, 
mais encore savant, artiste, ingénieur et médecin. 

Les hommes d'État de la Grèce et de llome, dont la 
généralité était si supérieure à celle de nos hommes 
d'État modernes, paraissent des personnages fort incom-
plets à côté de ces admirables natures théocratiques de la 
première antiquité, dont Moïse est le type, sinon le plus 
fidèle, du moins le mieux connu. 

A l 'extérieur, la classe sacerdotale ne pouvait courir de 
dangers que du côté de l'activité militaire. Aussi en pré-
venait-elle les conséquences en ouvrant, de temps à 
autre, une issue à l 'inquiétude des guerriers par des expé-
ditions lointaines et par des colonisations. Sous l'aspect 
moral , ce régime développait, par une première culture, 
la morale personnelle et la morale domestique ; l'esprit 
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de caste n'était qu 'une extension de l'esprit de famille, et 
l 'éducation reposait sur le principe d'imitation. La poly-
gamie était encore prépondérante ; cependant la condition 
sociale des femmes recevait sa première amélioration, par 
rapport à l'âge de barbarie où le sexe le plus faible était 
assujetti aux travaux pénibles. Quant à la morale sociale, 
son développement consistait dans le respect des vieillards 
et dans le culte des ancêtres. Le sentiment du patriotisme 
était réduit , dans la masse, à l 'amour de la caste. L'aver-
sion superstitieuse qu'un tel régime inspirait pour toute 
relation avec l 'étranger, et qui en augmentait la consis-
tance, doit être distinguée de l'actif dédain entretenu plus 
tard par le polythéisme militaire. 

Malgré tant d'éminentes propriétés, le système théocra-
tique, après avoir ébauché l'évolution humaine, s'est 
opposé aux progrès intellectuels ou sociaux, en raison de 
son excessive stabilité. Ce n'est pas que l ' immutabilité en 
soit absolue ; le régime n'est pas identique au Thibet, dans 
l'Inde, ni surtout dans la Chine, où l ' introduction des 
examens graduels a modifié l 'institution des castes, sans 
toutefois la détruire. 

II est inutile d'insister sur l'hypothèse d'un essor com-
patible avec la théocratie, le premier progrès général 
ayant consisté à passer à une autre organisation, dans les 
pays où celle-là n'avait pu s 'enraciner suffisamment. Ce 
système politique semble satisfaisant comme constituant 
le règne de l 'esprit; c'est encore plus celui de la peur, 
puisqu' i l repose sur l'usage des terreurs superstitieuses, 
et même des prestiges établis par une grossière ébauche 
des connaissances physiques. C'est à peu près comme si 
la population était soumise à des conquérants mieux 
armés. 

La concentration des pouvoirs devient bientôt un obs-
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tacle à tout perfectionnement, aucune partie ne pouvant 
être améliorée sans compromettre l 'ensemble d'un sys-
tème où règne une semblable solidarité. Au point de vue 
scientifique, par exemple, l 'esprit humain n'a pas 
dépassé les plus simples progrès, non seulement faute 
d'une stimulation suffisante, mais encore parce que l'ac-
tion critique qui serait résultée d'un développement plus 
avancé aurait tendu à bouleverser toute l 'économie 
sociale. 

Les peuples chez lesquels la caste militaire n'a pu l'em-
porter sur la caste sacerdotale n'ont joui d'abord d'une 
mémorable prééminence que pour se voir ensuite con-
damner à une immobilité presque incurable, à laquelle la 
conquête, même peut difficilement apporter un assez puis-
sant correctif- Dans les théocraties fortement constituées, 
les vaincus ont absorbé les vainqueurs, et le conquérant 
étranger s'est transformé en chef du sacerdoce dirigeant, 
sans changer la nature du régime primitif. 

Le passage du polythéisme théocratique au polythéisme 
militaire s'est effectué chez les peuples où l 'ensemble des 
conditions extérieures avait empêché le développement de 
la théocratie en favorisant celui de la guerre, et dont la 
civilisation avait été hâtée par d'heureuses colonisations. 
La révolution ainsi accomplie a maintenu le principe des 
castes, qui se retrouve dans toute l 'antiquité, où la nais-
sance a toujours décidé de la liberté ou de l'esclavage, et 
tracé le cercle des attributions de chacun. Le principe 
d'hérédité s'est trouvé modifié par l 'introduction d'une 
certaine faculté de choix d'après une appréciation per-
sonnelle et directe. Cette faculté nouvelle, tout en étant 
d'abord subordonnée à la naissance, a ensuite acquis une 
extension et une indépendance toujours croissantes. 
L'équilibre politique qui s'est établi entre ces deux ten-
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dances opposées a surtout dépendu du développement de 
l'activité militaire. C'est ainsi que, chez les Romains, cet 
équilibre n'a pas tardé à être suffisamment institué, et 
s'est maintenu pendant plusieurs siècles. 

A partir du polythéisme militaire, l'étude de l'évolution 
doit être décomposée, jusqu'aux temps modernes, en deux 
parties qui se trouvaient mêlées sous le polythéisme théo-
cratique. Malgré la correspondance qui existe entre la 
marche de l 'esprit humain et celle de la société, l'évolution 
intellectuelle et l'évolution sociale ont été produites en des 

•temps distincts et sous des régimes différents. Telle est 
l 'origine de la division historique entre le mode grec et le 
mode romain. 

L'activité militaire, chez les Grecs, était toujours restée 
incohérente ; elle ne pouvait aboutir à sa destination sociale 
par le développement d'un système de conquêtes durables. 
Cette fonction politique était réservée au régime romain. 

Suivant l 'heureuse expression de J. de Maistre, la Grèce 
était née divisée. Des luttes intérieures ont commencé dès 
l'origine de cette population, et n 'ont été arrêtées que par 
la domination romaine. La constitution géographique de 
la Grèce explique en partie cette division par la dissémi-
nation de son territoire, non seulement dans l'Archipel, 
mais encore sur le continent, partagé en un grand nombre 
de parties indépendantes par les golfes, les isthmes et les 
chaînes dont il est traversé. 

A cette condifion il faut joindre une canse sociale con-
sistant dans l'identité de ces diverses populations, civi-
lisées presque simultanément, sous l ' influence d 'une 
langue à peu près commune, par des colonies dont l 'ori-
gine était semblable et la sociabilité analogue. Il en est 
résulté que chacun de ces peuples, d'abord aussi disposé 
que le peuple romain à poursuivre la conquête universelle, 
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n'a jamais pu, malgré des efforts toujours renouvelés, 
subjuguer finalement ses plus proches voisins, et a été forcé 
de porter au loin son ardeur belliqueuse. 

C'est ainsi que la peuplade athénienne, au moment de 
sa plus éclatante prépondérance dans l'Archipel, en Asie 
et en Thrace, était réduite à un territoire central à peine 
équivalent à un département français, autour duquel 
campaient de nombreux rivaux dont la sujétion était 
réputée impraticable. Athènes pouvait, par exemple, pro-
jeter plus raisonnablement la conquête de l'Egypte ou 
de l'Asie Mineure que celle de Sparte, de Thèbes, de 
Corinthe ou de la petite république de Mégare. 

L'activité militaire avait, chez ces peuples, toute l'inten-
sité convenable pour empêcher le développement du ré-
gime théocratique; mais ces nations antagonistes, presque 
équivalentes en puissance militaire, se neutralisaient. La 
vie guerrière ne pouvait acquérir assez de prépondérance 
pour absorber, comme à Rome, les principales facultés 
des hommes éminents. Telle est la cause qui a rejeté dans 
la vie intellectuelle une énergie cérébrale continuellement 
excitée, que là politique ne pouvait satisfaire. La même 
influence, agissant aussi sur les masses, les disposait à 
goûter une telle culture, surtout celle des beaux-arts. 

Ainsi s'est développée l'évolution esthétique, dont les 
germes avaient été empruntés aux sociétés théocratiques. 
Ce concours de conditions a fait surgir en Grèce une classe 
libre, entièrement nouvelle, qui a propagé le développe-
ment intellectuel de l'élite de l 'humanité, parce qu'elle 
était à la fois spéculative sans' avoir le caractère sacer-
dotal, et active sans être absorbée par la guerre. Condorcet 
semble avoir entrevu le principe de cette situation; il n'a 
pu l 'apprécier, faute d'une saine théorie de l'ensemble de 
l'évolution. 
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On voit quels services l'activité militaire, quoique sté-

rile au point de vue politique, a rendus à l 'humanité, sans 
parler de son importance pour repousser l 'envahissement 
toujours imminent des armées théocratiques. Ce petit 
noyau de libres penseurs était alors chargé, en quelque 
sorte, des destinées intellectuelles de notre espèce, qui 
serait peut-être encore plongée dans l'avilissement théo-
cratique sans les journées des Thermopyles, de Marathon 
et de Salamine, complétées phls tard par l'expédition 
d'Alexandre. 

Après avoir caractérisé l'évolution esthétique, il nous 
reste à examiner l'évolution philosophique et scientifique. 
Pour plus de clarté, j 'envisagerai d'abord l'effort scienti-
fique, parce qu'il a influé sur celui de la philosophie. 

Le point de départ commun est résulté de la formation 
d'une classe contemplative composée, en dehors de l 'ordre 
légal, d'hommes libres, doués d'une haute intelligence et 
pourvus du loisir suffisant, sans aucune attribution sociale, 
et par suite plus spéculatifs que les dignitaires théocra-
tiques, dont l 'esprit était occupé à appliquer ou à con-
server leur éminent pouvoir. Ces sages ou philosophes 
commencèrent par cultiver simultanément, à l 'exemple de 
leurs précurseurs sacerdotaux, toutes les parties du do-
maine intellectuel, sauf la poésie et les beaux-arts, dont 
l'essor avait été plus rapide. 

L'apparition de l'esprit scientifique s'opéra par l 'élabo-
ration des idées les plus simples, les plus générales et les 
plus abstraites, c'est-à-dire par les idées mathématiques. 
Les idées arithmétiques, où ces attributs sont encore plus 
prononcés, furent d'abord le sujet des recherches, avant 
que la géométrie se dégageât de l'art de l 'arpentage. Le 
nom de la science qui, depuis cette époque, n'a jamais 
cessé d'être tiré de cette principale application suffit à en 
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constater la culture aussi ancienne. D'ailleurs la géomé-
trie fournit seule un champ suffisant à l 'esprit arithmé-
tique, et surtout à l 'esprit algébrique, qui n'en pouvait 
d'abord être séparé. Telle fut l 'origine de la géométrie, 
que Thalès forma de la théorie des figures rectilignes, 
bientôt agrandie par la découverte de Pythagore, qui pro-
céda d'un principe distinct, d'après la considération des 
aires. 

Le fait de Thalès, enseignant aux prêtres égyptiens à 
mesurer la hauteur de leurs pyramides par la longueur des 
ombres, permet d'apprécier l'état correspondant de la 
science, si exagéré en l 'honneur des théocraties antiques. 
Il témoigne, en même temps, des progrès déjà accomplis 
par la raison humaine : elle considérait enfin, sous un 
simple aspect d'utilité scientifique, un ordre de phénomènes 
qui n'avait d'abord été qu 'un sujet de terreurs supersti-
tieuses. A partir de cette époque, l 'esprit géométrique, 
bientôt alimenté par l 'invention des sections coniques, 
s 'élève rapidement à l 'éminente perfection qu'il acquiert 
dans le génie d'Archimède, type du géomètre et créateur 
des méthodes initiatrices des progrès ultérieurs. 

Archimède ouvrit une voie nouvelle à l'esprit mathéma-
tique en ébauchant la théorie de l 'équilibre des solides; 
on ne doit pas oublier la fécondité de ses applications 
pratiques, et surtout sa dignité remarquable, lorsqu'il 
consentit à se détourner de ses travaux pour s'occuper, 
dans un grave danger public, de conceptions secondaires, 
où il soutint sa supériorité. C'est une première; indication 
des services que la science était appelée à rendre à l'in-
dustrie. Après lui, et sauf peut-être Apollonius, il n'y a 
plus à considérer dans l 'antiquité, comme génie créateur, 
que le grand Ilipparque, fondateur de la trigonométrie, à 
qui sont dues los principales méthodes de la géométrie 
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céleste. En dehors des spéculations mathématiques, il 
n'existait alors aucune sphère d'activité pour l'esprit scien-
tifique. Malgré le mérite des travaux d'Aristote sur les 
animaux et de ceux d'Ilippocrate sur l'étude de la vie, la 
situation' de l'esprit humain ne pouvait rendre possibles 
des sciences aussi compliquées, dont la création était 
réservée à l 'avenir. 

Quant à l'évolution philosophique, elle présente des 
traces d 'une positivité naissante, modifiant par l 'interven-
tion de la métaphysique le système de la philosophie théo-
logique. L'esprit humain s'efforce de puiser dans les con-
ceptions mathématiques des idées d'ordre et de convenance 
qui, malgré leur caractère confus et chimérique, sont 
comme un pressentiment de la subordination de tous les 
phénomènes à des lois naturelles. Cet emprunt de la 
philosophie à la science, base de la métaphysique grecque, 
a suivi la marche de l'esprit mathématique, passant de 
l 'arithmétique à la géométrie. Les mystères philosophiques, 
d'abord relatifs aux nombres , s 'étendirent ensuite aux 
figures. 

L'œuvre d'Aristote constitue le plus admirable monu-
ment de cette philosophie, qui, après la séparation opérée 
par l'école d'Alexandrie, passe de l'essor spéculatif à une 
existence sociale de plus en plus active, en s'efforçant 
d'influer sur le gouvernement de l 'humanité. L'incapacité 
de la métaphysique comme principe d'organisation se 
manifeste à cette époque, où rien ne gênait son essor. Le 
progrès du doute universel conduit rapidement, d'école 
en école, depuis Socrate jusqu'à Pyrrhon et Épicure, à 
nier toute existence extérieure. Cette issue, incompatible 
avec l 'idée des lois naturelles, témoigne déjà d'une pro-
fonde antipatbie-entre l'esprit métaphysique et l'esprit posi-
tif, au moment de cette séparation de la philosophie d'avec 
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la science, dont le bon sens de Socrate avait compris la 
nécessité, sans en' soupçonner les limites ni les dangers. 

L'action sociale, de plus en plus dissolvante, exercée 
par la métaphysique grecque lui fait mériter, au tribunal 
de la postérité, la réprobation qu'elle a encourue, et que 
Fabricius avait formulée en regrettant que la doctrine 
d'Épicure ne régnât pas chez les Samnites et les autres 
ennemis de Piome, qui en eût alors aisément triomphé. 
L'appréciation intellectuelle ne peut guère être plus favo-
rable ; car la séparation de la philosophie et de la science 
rend les plus célèbres philosophes étrangers aux connais-
sances déjà vulgarisées par l'école d'Alexandrie. Nous en 
avons un témoignage dans les absurdités astronomiques 
qui dominaient la philosophie d'Épicure, et que le poète 
Lucrèce répétait un demi-siècle après Hipparque. La 
métaphysique avait porté ses rêves d'indépendance et de 
suprématie au point de vouloir s 'affranchir également de 
la théologie et de la science. 

J'ai cru devoir insister sur cette explication du carac-
tère do la civilisation grecque, si mal jugée, quoique si 
connue. 

Il serait superflu d'examiner avec la même précMon le 
système romain, dont la nature plus simple et mieux 
tranchée est plus saisissable, et dont l ' influence sur la 
société moderne est plus complète. Je n'ai pas la témérité 
de reprendre l 'appréciation de la politique romaine après 
d'aussi éminents penseurs que Bossuet et Montesquieu, 
trop heureux de m'appuyer sur une telle élaboration, et 
regrettant de ne pas trouver, dans tous les autres cas, une 
préparation aussi précieuse. Bien que ces travaux, et 
surtout l 'œuvre de Montesquieu, aient été conçus dans un 
esprit trop absolu et trop isolé, j e me borne à y renvoyer 
le lecteur, qui, d'après ma théorie de l'évolution sociale, 
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rec t i f ie ra a i s é m e n t les p lus graves déviat ions du vra i po in t 
de vue h i s t o r i q u e , don t Bossuet s 'est m o i n s écar té . 

La na t ion r o m a i n e était dest inée, c o m m e l 'a si b i e n 
e x p r i m é son poète , à l ' e m p i r e du monde , bu t cons tan l et 
exclusif de ses longs efforts . Issue , c o m m e les au t r e s peu-
p lades mi l i t a i r e s , d ' une or ig ine théocra l ique , elle s 'est , à 
l e u r e x e m p l e , dégagée de ce r ég ime pa r la m é m o r a b l e 
expu l s ion de ses ro is . Elle a conservé à son organisa t ion 
u n e cons i s t ance compat ib le avec le m o u v e m e n t gue r r i e r , 
p a r la p r é p o n d é r a n c e de la caste séna tor ia le , base de 
cet a d m i r a b l e édifice où le pouvoi r sacerdota l s 'était subor -
d o n n é au pouvoi r mi l i t a i re . Le succès a t e n u à l ' accord 
de t ous les m o y e n s d 'éducat ion , de d i rec t ion et d 'exé-
c u t i o n p o u r u n seul bu t , et à la m a r c h e g radue l l e de la 
p rog re s s ion . 

La r é p u b l i q u e r o m a i n e employa i t t ro is ou q u a t r e s ièc les 
à é tabl i r so l idement sa pu i s sance dans u n r a y o n de vingt 
ou t ren te l ieues , vers l ' époque où A l e x a n d r e développai t , 
en q u e l q u e s a n n é e s , sa me rve i l l eu se d o m i n a t i o n . La con-
dui te suivie à l ' égard des na t ions sub juguées n ' a pas eu 
m o i n s de p a r t à ce g r a n d résu l ta t . L ' incorpora t ion pro-
gressive des p e u p l e s va incus r e m p l a ç a i t l ' avers ion inst inc-
tive p o u r l ' é t r ange r qu i accompagna i t pa r tou t a i l l eurs 
l ' e sp r i t m i l i t a i r e . Si le m o n d e , qui a résisté à t an t d 'au t res 
p u i s s a n c e s , s 'est laissé soumet t r e à la domina t ion r o m a i n e , 
s a n s t e n t e r de g r a n d s efforts p o u r s 'en dégager , il fau t 
b i e n q u e cela t i enne à l 'espr i t d 'agrégat ion qui la dis-
t i n g u a i t . 

Q u a n d on c o m p a r e la condui te de Rome à l ' égard des 
p e u p l e s c o n q u i s , ou plutôt i nco rpo ré s , avec les h o r r i b l e s 
vexa t ions et les capr ices insu l t an t s que les Athéniens , 
d ' a i l l eu r s si a imab les , p rod igua ien t à l eu r s t r i bu ta i r e s de 
l ' a r ch ipe l et que lquefo i s m ê m e à l eu r s a l l iés , on sent b ien 

ni . — 22 
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q u e cette seconde n a t i o n se liâte d 'explo i te r , à tout p r i x , 
u n e p r é p o n d é r a n c e qu i n ' a r i e n de s table , tandis que l a 
p r e m i è r e m a r c h e à la s u p r é m a t i e un iverse l l e . J ama i s , 
depuis cette époque , l ' évolu t ion pol i t ique n e s'est m a n i -
fes tée avec au t an t de p l én i tude et d 'un i té , dans la masse 
c o m m e dans les chefs . 

L 'évolu t ion m o r a l e était en h a r m o n i e avec la des t ina-
t i o n soc ia le . La m o r a l e p e r s o n n e l l e était a lors cul t ivée, 
su ivan t le gén ie an t ique , en tout ce qu i pouvai t r e n d r e 
l ' h o m m e p lus apte à l a vie g u e r r i è r e . Dans la m o r a l e 
domes t ique , l ' a m é l i o r a t i o n , q u o i q u e m o i n s sa i l l an te , n 'es t 
pas m o i n s r é e l l e pa r r a p p o r t a u x sociétés g recques , où 
les p lu s é m i n e n t s p e r s o n n a g e s p e r d a i e n t la m a j e u r e par t ie 
de l eu r s lois i rs au m i l i e u des cou r t i s anes . 

Chez les R o m a i n s , la cons idé ra t i on sociale des f e m m e s 
et l eu r légi t ime i n f l uence é ta ien t fo r t a u g m e n t é e s . La 
s imp le in t roduc t ion des n o m s de f ami l l e , i n c o n n u s aux 
Grecs, suf f i ra i t à p rouve r le p rog rè s de l ' espr i t domes -
t ique . Enf in , ma lg ré la c ruau té envers les esclaves, si 
f r o i d e m e n t a s s imi lés aux a n i m a u x dans la vie usue l l e , la 
m o r a l e sociale s 'é tai t pe r f ec t i onnée au po in t de vue du 
s e n t i m e n t n a t i o n a l , modi f ié et ennob l i pa r de me i l l eu re s 
d isposi t ions à l ' égard des va incus . Chez cette g r a n d e 
n a t i o n , l a m o r a l e a é té , en tout poin t , d o m i n é e p a r la 
po l i t ique . Un tel peup l e étai t n é p o u r c o m m a n d e r , afin 
d ' a s s imi le r . Il était des t iné à é te indre , p a r son universel le 
s u p r é m a t i e , la s tér i le activité g u e r r i è r e qui menaça i t de 
d é c o m p o s e r i n d é f i n i m e n t l ' h u m a n i t é en p e u p l a d e s antipa-
t h i q u e s les u n e s a u x au t res . 

L 'évolut ion in te l lec tue l le a été déve loppée à Rome en 
t e m p s o p p o r t u n : elle ne pouva i t cons i s te r que dans la 
con t i nua t i on du m o u v e m e n t i m p r i m é p a r la civilisation 
g r e c q u e . Dans ce rô le seconda i re , m a i s indispensable , le 
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peuple r o m a i n a m o n t r é u n e m p r e s s e m e n t s u p é r i e u r aux 
pué r i l e s j a l ous i e s des Grecs. 

Aprè s avo i r r eçu toute l ' ex tens ion dont elle était ca-
p a b l e , la domina t i on r o m a i n e n 'a pas t a rdé à. se dis-
s o u d r e en p rodu i s an t u n e dégrada t ion m o r a l e à j a m a i s 
s ans égale , pa rce que j a m a i s il n ' a existé u n e pare i l l e 
a b s e n c e de bu t et de p r inc ipes , combinée avec u n e sem-
b lab le condensa t i on de pouvoir et de r ichesse . 

Le passage de la r é p u b l i q u e à l ' e m p i r e était c o m m a n d é 
p a r la nouve l l e s i tuat ion, qu i changeai t le beso in de 
s ' é t e n d r e en ce lu i de conserver . Le rég ime i m p é r i a l pou-
vai t n o n pas r éo rgan i se r , mais s e u l e m e n t dé t ru i re gra-
d u e l l e m e n t , un sys tème si f o r t e m e n t combiné p o u r la con-
q u ê t e . Les e m p e r e u r s , vér i tables chefs du par t i p o p u l a i r e , 
n ' appo r t a i en t aucun nouveau p r inc ipe d 'o rd re , et ne fai-
sa ient que complé te r l ' inévi table aba i s s emen t de la caste 
séna tor ia le , su r l aque l l e tout reposa i t , et dont la pu i s -
sance s 'était p e rdue , pa rce qu 'e l l e n 'avai t p lus de but . 

Après avoir ca rac té r i sé les t ro i s modes du rég ime poly-
théiste , et d é t e r m i n é la pa r t i c ipa t ion de chacun d 'eux à 
l ' évolut ion h u m a i n e , il n o u s res te à exp l iquer la t endance 
de ce s y s t è m e à p r o d u i r e l ' o rd re monothé i s t e du m o y e n âge. 

Sous l ' a spec t in te l lec tue l , la fi l iation est r e n d u e évi-
den t e p a r la des t ina t ion de la phi losophie g recque à 
se rv i r d 'o rgane â la décadence du poly thé isme. La seule 
rec t i f i ca t ion qu 'ex igen t les op in ions reçues consiste à 
r e c o n n a î t r e , dans celte révolu t ion , l ' in f luence du dévelop-
p e m e n t de l ' espr i t positif . Un lel espr i t impr ima i t à la 
ph i lo soph ie , m ê m e à l ' insu de ses p r o m o t e u r s , cette na tu re 
i n t e r m é d i a i r e qu i , cessant d 'ê t re théo logique sans pouvoir 
enco re d e v e n i r scient i f ique, cons t i tue l 'é tat mé taphys ique . 
Le s e n t i m e n t , d 'abord vague et confus , de l 'exis tence 
des lois na tu re l l e s , suscité p a r la p r e m i è r e ébauche des 
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véri tés g é o m é t r i q u e s et a s t r o n o m i q u e s , a pu seul d o n n e r 
une cons i s tance ph i lo soph ique à la disposi t ion au mono-
thé i sme qu i résu l ta i t du p rogrès de l ' espr i t d 'observat ion. 

Une p r e m i è r e géné ra l i sa t ion des concep t ions théolo-
g iques avait d ' abord d é t e r m i n é le passage du fé t ich isme 
au po ly thé i sme . Une géné ra l i sa t ion nouvel le devait r é -
du i r e l ' ac t ion s u r n a t u r e l l e p a r la t r ans i t i on du poly-
t h é i s m e a u m o n o t h é i s m e . Si l ' ins tabi l i té , l ' i so lement et la 
d i scordance p r o p r e s aux observa t ions pr imi t ives ne com-
por ta i en t pas l ' un i té théo log ique , qui devait a lors s e m b l e r 
a b s u r d e , il était éga l emen t imposs ib le que l ' in te l l igence , 
s u f f i s a m m e n t cul t ivée , n e finît po in t p a r ê tre révol tée de 
la con t rad ic t ion que lu i p r é sen t a i t la mu l t i t ude de ces 
capr ic ieuses divini tés , c o m p a r é e au spectac le , de j o u r en 
j o u r p lus fixe et p lu s r égu l i e r , que l ' h o m m e c o m m e n ç a i t 
à en t revo i r clans l ' en semble du m o n d e ex té r i eu r . 

Un dogme du po ly thé i sme, le dogme du Destin, étai t 
apte à fac i l i te r cette t r ans i t i on . Le Destin était envisagé 
c o m m e le d ieu de l ' invar iabi l i té : son doma ine devait 
s ' a u g m e n t e r sans cesse aux dépens de ceux des au t r e s 
divini tés , à m e s u r e que l ' expé r i ence dévoilait la p e r m a -
n e n c e des r a p p o r t s na tu r e l s . 

La P rov idence des mono thé i s t e s n ' e s t pas au t re chose 
que le Destin des polythéis tes , qu i a hé r i t é peu à peu des 
a t t r ibu t ions deg au t r e s divini tés . On n ' a eu qu ' à lui d o n n e r 
u n ca rac tè re p lus concre t , en h a r m o n i e avec u n e exten-
sion p lus act ive. Toute la t r a n s f o r m a t i o n a consis té à dis-
c ip l ine r et à m o r a l i s e r la m u l t i t u d e des d ieux en la 
s u b o r d o n n a n t à la p r é p o n d é r a n c e d ' une volonté un ique . 
C'est a ins i que les masses c o m p r e n n e n t le mono thé i sme . 
Le passage s 'es t év idemmen t o p é r é d ' ap rè s le dogme du 
Destin, g r a d u e l l e m e n t t r a n s f o r m é en Providence s o u s 
l ' i n f luence de l ' e spr i t m é t a p h y s i q u e . 
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Dès son o r ig ine , celte ph i losophie s 'est déve loppée au 

• point d ' o se r concevoi r , p o u r la r égéné ra t ion de l ' h u m a -
nité , u n e sor te de g o u v e r n e n A n t r a t i onne l . A m e s u r e 
q u ' o n s 'es t occupé davantage d ' app l ique r la ph i losoph ie 
m o r a l e à la condui te de la société, l ' impu i s sance orga-
n i q u e de l ' e sp r i t mé t aphys ique s 'est m a n i f e s t é e de p lus 
en p lus , et a fai t r e s so r t i r la nécess i té de se r a l l i e r a u 
m o n o t h é i s m e . Aussi , à l ' époque m ê m e de l ' apogée de la 
d o m i n a t i o n r o m a i n e , les diverses sectes ph i lo soph iques 
déve loppen t - e l l e s la doc t r ine du m o n o t h é i s m e c o m m e le 
f o n d e m e n t in te l lec tue l de la sociabi l i té . L 'ex tens ion de 
l ' e m p i r e r o m a i n eut u n e g rande in f luence su r cette t r ans -
f o r m a t i o n en o rgan isan t de larges c o m m u n i c a t i o n s intel-
l ec tue l l e s , et en fa isant ressor t i r , p a r le cont ras te des 
d ivers cul tes , la nécessi té de l eu r subs t i t ue r u n e re l ig ion 
h o m o g è n e , seul dogme assez géné ra l p o u r conven i r à 
t ous les é l é m e n t s d ' une auss i g r a n d e agg loméra t ion de 
peup l e s 

Cette r évo lu t ion est, au po in t de vue social , u n résu l ta t 
de la c o m b i n a i s o n de l ' i n f luence g recque cl de l ' i n f luence 
r o m a i n e , à l a q u e l l e Caton s 'é tai t v a i n e m e n t opposé . Ce 
d u a l i s m e t e n d a i t à r e n d r e le pouvoi r sp i r i tue l indépen-
dan t du pouvo i r t e m p o r e l . Cependan t n i l ' un n i l ' au t re 
n ' e n avait la pensée , et chacun poursu iva i t le ma in t i en de 
sa p r o p r e d o m i n a t i o n . L 'ambi t ion des sectes mé taphy-
s i q u e s avait osé rêver u n e domina t ion absolue , t e m p o r e l l e 
et sp i r i tue l l e , non s e u l e m e n t des op in ions et des m œ u r s , 
m a i s enco re des actes et des a f fa i res p ra t iques . 

Les ph i losophes ne pensa ien t pas p lus que les empe-
r e u r s à diviser le g o u v e r n e m e n t m o r a l et le gouverne-
m e n t po l i t ique , et celte i l lus ion était peu t -ê t re nécessa i re 
p o u r e n t r e t e n i r l eu r a rdeu r spécula t ive . Ainsi l ' in f luence 
p h i l o s o p h i q u e était en i n su r r ec t i on la ten te , mais con t inue , 
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cont re un sys tème po l i t ique où les pouvoirs soc iaux 
é ta ient concen t r é s d a n s les m a i n s des chefs mi l i ta i res . , 
Les ph i losophes a s p i r a i e n t à u n e sor te de théocra t ie méta-
phys ique ; l e u r s efforts on t c o n c o u r u à l a créat ion du 
pouvoi r sp i r i tue l mono thé i s t e . L 'exis tence, l i b r emen t 
to lérée au mi l i eu des popu la t i ons g recques , d ' une classe 
de p e n s e u r s i n d é p e n d a n t s qu i , sans miss ion régu l i è re , se 
p roposa i en t de servi r de guides in te l lec tue ls et m o r a u x 
d a n s la vie ind iv idue l le ou collect ive, était un g e r m e du 
f u t u r pouvo i r sp i r i tue l . Tel le est la par t ic ipa t ion de la 
civi l isat ion g recque à cette g rande fondat ion . 

Rome , en fa i san t la conquê te du m o n d e , n e compta i t 
pas r e n o n c e r au r ég ime qu i r e n d a i t la co rpora t ion des 
chefs mi l i t a i res ma î t r e s se du pouvoi r sacerdota l . Cepen-
dan t elle concoura i t à p r é p a r e r la f o r m a t i o n d ' une puis-
sance sp i r i tue l le i n d é p e n d a n t e de l ' e m p i r e t e m p o r e l ; car 
l ' ex tens ion m ê m e d 'une te l le domina t ion r enda i t évidente 
l ' imposs ib i l i té de m a i n t e n i r , p a r u n e s imple cent ra l i sa-
t ion t empore l l e , la sol idar i té ent re des par t ies si d iverses 
et si lo in ta ines . Enf in il résul ta i t encore de la domina t i on 
r o m a i n e le beso in d ' une m o r a l e universe l le , pouvant u n i r 
des peup l e s qui , fo rcés à u n e vie c o m m u n e , étaient por tés 
à se ha ï r pa r l eu r m o r a l e poly thé is te . Le mouvemen t 
po l i t ique n ' a pas m o i n s c o n c o u r u que le m o u v e m e n t phi-
losophique à fa i re sor t i r do l ' évolu t ion poly thé is te l 'orga-
n i sa t ion sp i r i tue l le du m o y e n âge. 

P o u r m o n t r e r que r i en n 'es t fo r tu i t dans cette évolu-
t ion , on peut m ê m e d é t e r m i n e r dans que l le province 
r o m a i n e elle devait c o m m e n c e r . L ' ini t ia t ive appar tenai t à 
la par t ie de l ' e m p i r e qui , d ' u n e pa r t , était mieux pré-
pa rée au m o n o t h é i s m e ainsi qu ' à l ' ex i s tence d 'un pouvoir 
sp i r i tue l i n d é p e n d a n t , et qui , d ' a u t r e par t , en vertu d 'une 
na t iona l i t é p lu s inte-nse et p lus op in i â t r e , éprouvait plus 
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v ivement , depu i s sa r é u n i o n , les i nconvén ien t s de l ' isole-
m e n t . E l le devai t sen t i r la nécessi té de le f a i r e cesser 
s ans r e n o n c e r à sa foi, en cherchan t au con t r a i r e à la 
p r o p a g e r . 

A t o u s ces a t t r ibuts , on ne peu t m é c o n n a î t r e la voca-
t ion de la pet i te théocra t ie ju ive , dér ivat ion accessoire de 
la t héoc ra t i e égyp t i enne , et peut-être m ê m e c h a l d é e n n e . 
El le en é m a n a i t p r o b a b l e m e n t p a r u n e sor te de colonisa-
t ion de la caste sacerdota le , dont les classes supé r i eu re s , 
d é j à p a r v e n u e s au m o n o t h é i s m e , avaient pu être con-
du i tes à ins t i tue r , à t i t re d 'as i le ou d 'essai , u n e colonie 
m o n o t h é i s t e . Malgré l ' an t ipa th ie de la popula t ion infé-
r i e u r e p o u r u n é tab l i s sement aussi p r é m a t u r é , le m o n o -
t h é i s m e y avait conservé une exis tence pén ib l e , ma i s 
p u r e et avouée, depuis l ' époque de la s é p a r a t i o n des dix 
t r ibus j u s q u ' a u t emps de l ' ass imi la t ion r o m a i n e . Cette 
popula t ion s 'était isolée, en ra i son de l ' e spr i t supers t i t i eux 
de na t iona l i t é p r o p r e à tou tes les théocra t i es . 

J 'ai c ru , p o u r m i e u x m a n i f e s t e r la por tée de m a théor ie , 
ca rac té r i se r u n e te l le in i t ia t ive . Cette app réc i a t ion secon-
dai re , fû t -e l le auss i dou teuse qu ' e l l e m e para i t évidente , 
n 'af fecte pas le f o n d du su je t . L ' en semb le des causes 
in te l l ec tue l les et soc ia les qu i a d o m i n é ce m o u v e m e n t 
m o n t r e que , sans l ' ini t ia t ive héb ra ïque , l 'évolut ion n ' au -
r a i t pas m a n q u é d ' au t res o rganes , qui lui a u r a i e n t 
i m p r i m é u n e di rect ion iden t ique en t r a n s p o r t a n t à cer-
t a i n s l ivres, pe rdus peut-être , la conséc ra t ion qu i s 'est 
a p p l i q u é e à d 'au t res . 

Te l le est l ' appréc ia t ion du po ly thé i sme . J 'ai b o r n é m o n 
expos i t ion à de s imples a s se r t ions m é t h o d i q u e s , sans 
m ' a r r ê t e r à a u c u n e démons t r a t i on , don t la m o i n d r e eût 
exigé u n appare i l do preuves i n c o m p a t i b l e avec les l imites 
de cet ouvrage . 



IX 

Dernier é ta t théologique : âge du monothéisme. Modification du 
régime théologique et mi l i ta i re . 

Le r ég ime mono thé i s t e était des t iné à c o m p l é t e r l 'évo-
lu t ion provisoi re de l ' human i t é en fa i san t p r o d u i r e à la 
ph i losoph ie théo log ique , dont le déc l in in te l lec tue l a l la i t 
c o m m e n c e r , tou te l 'eff icaci té qu 'e l le compor ta i t . La desti-
n a t i o n sociale du m o n o t h é i s m e se r appor t e p lus à la 
m o r a l e qu ' à la po l i t i que ; n é a n m o i n s son efficacité mora l e 
a t o u j o u r s d é p e n d u de son ex is tence pol i t ique . 

Nous n ' e x a m i n e r o n s q u e le ca thol ic i sme, pa rce que 
c 'es t lui qu i a r éa l i s é , dans l 'Europe occidenta le , les p r o -
p r i é tés ca rac t é r i s t iques du r é g i m e monothé i s t e . L'organi-
sa t ion d 'un pouvoi r sp i r i tue l d is t inct et i n d é p e n d a n t du 
p o u v o i r t e m p o r e l a const i tué le p r i nc ipa l a t t r ibu t d 'un tel 
s y s t è m e po l i t ique . Il faut a p p r é c i e r d ' abord cette création 
socia le ; n o u s j u g e r o n s ensui te l ' o rgan isa t ion temporel le 
c o r r e s p o n d a n t e . 

Le ca tho l ic i sme a réa l i sé ce qu ' i l y avait d 'utile et de 
p ra t i cab le dans les concept ions des d iverses écoles philo-
s o p h i q u e s en adop tan t , avec u n e é m i n e n t e sagesse, les 
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a t t r ibuts dont, e l les s ' honora ien t , et en r e j e t a n t les p ro j e t s 
ab su rdes ou nu i s ib l e s qui en déna tu ra i en t l ' app l i ca t ion . 

L ' in te l l igence in f lue ra do p lus en p lus su r la condu i t e 
des a f fa i res h u m a i n e s . Sa sup réma t i e pol i t ique , rêvée p a r 
les ph i l o sophes grecs , n ' e n est pas m o i n s u n e utopie con-
t r a i r e à n o t r e n a t u r e cé r éb ra l e , où la vie in te l lec tue l le est 
si p e u é n e r g i q u e p a r r a p p o r t à la vie affective. La p r inc i -
pa le i n f l u e n c e sociale n e p o u r r a j a m a i s a p p a r t e n i r à la 
p l u s h a u t e supé r io r i t é m e n t a l e , t o u j o u r s t rop peu com-
pr i se et t r o p m a l appréc iée p o u r ob ten i r du "Vulgaire u n 
j u s t e degré d ' admi ra t ion et de r e c o n n a i s s a n c e . 

La m a s s e des h o m m e s est des t inée à l ' ac t ion ; el le s y m -
pa th i se davantage avec les o rgan isa t ions m é d i o c r e m e n t 
in t e l l igen tes , mais é m i n e m m e n t act ives. Les p lus g r a n d s 
succès mi l i ta i res ou indus t r ie l s ex igent m o i n s de fo rce 
in te l lec tue l le que la p l u p a r t des t r avaux t h é o r i q u e s ; cepen-
dant i ls i n s p i r e r o n t t o u j o u r s un in t é rê t p lu s vif et u n e 
p lus p r o f o n d e a d m i r a t i o n . 

Quels que so ien t les b i en fa i t s de l ' in te l l igence , don t 
dépend en d e r n i e r r e s so r t le p rogrès de l ' h u m a n i t é , la 
pa r t i c ipa t ion sp i r i tue l l e est , dans chaque ré su l t a t ordi -
n a i r e , t r o p ind i rec te et t rop abs t ra i te p o u r pouvoir ê t re 
j a m a i s c o n v e n a b l e m e n t app réc i ée . Les concep t ions les 
p l u s géné ra l e s , su r tou t cel les qui se r a p p o r t e n t à l a 
m é t h o d e , n ' a t t i r en t p r e sque j a m a i s à l eu r s c réa teurs au tan t 
de cons idé ra t i on que les découver tes d 'un o rdre i n f é r i e u r , 
c o m m e l ' on t si d o u l o u r e u s e m e n t éprouvé , aux divers âges 
de l ' h u m a n i t é , les Aristote, les Descartes et les Leibniz. 

Lo in de pouvoi r domine r la condui te de la vie, l ' espr i t 
est de s t i né à modif ier , pa r u n e in f luence consul ta t ive ou 
p r é p a r a t o i r e , le règne de la p u i s s a n c e ma té r i e l l e ou p r a -
t i que , soi t mi l i t a i re , soit i ndus t r i e l l e . Un tel a r r a n g e m e n t 
est m o i n s i n ju s t e que ne le f o n t p r é s u m e r les p la in tes de 
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la p lupa r t des ph i l o sophes . Cet o rd re tant décrié rev ien t 
à p r e n d r e p o u r base d ' e s t ima t ion pol i t ique la considéra-
t ion de l 'u t i l i té spéc ia le et i m m é d i a t e . Or ce pr inc ipe , 
m a l g r é son é t ro i tesse , n ' e n est pas m o i n s le seul fonde-
m e n t sol ide de tou t c l a s semen t . E n effet, dans la vie 
socia le , p r e sque a u t a n t que d a n s la vie indiv iduel le , la 
r a i s o n est o r d i n a i r e m e n t p lus néces sa i r e que le génie , 
sauf en q u e l q u e s r a r e s occas ions , où la masse des idées 
usue l l e s a beso in d ' une nouve l l e é l abora t ion . 

Si le gén îc spécula t i f est seul capab le de p r é p a r e r les 
c h a n g e m e n t s qui doivent succes s ivemen t s ' opé re r , il est 
i m p r o p r e à la d i rec t ion j o u r n a l i è r e des af fa i res . Le mot 
cé lèbre de F r é d é r i c s u r l ' i ncapac i t é po l i t ique des phi lo-
sophes i nd ique u n e p r o f o n d e appréc i a t ion des condi t ions 
de toute é c o n o m i e sociale . 

Tel les sont , à cet égard, les ind ica t ions de la r a i son 
en ne cons idé ran t m ê m e que les mot i f s d 'ap t i tude , et 
en supposan t le r ègne de l ' espr i t compat ib le avec l 'es-
sor de l 'activité in te l l ec tue l le . Cette domina t ion ta r i ra i t 
la source du p rog rè s en a t roph ian t le déve loppement 
spécu la t i f , a u q u e l on au ra i t tout s u b o r d o n n é . L'activité 
m e n t a l e n 'es t e n t r e t e n u e que p a r l 'exigence des divers 
beso ins . Une te l le sou rce sera i t vite épuisée si l ' intel l i-
gence pa rvena i t à la s u p r é m a t i e po l i t ique . Destiné à 
lu t ter et non pas à r é g n e r , l ' espr i t n ' e s t pas assez éner-
g ique , m ê m e dans les p lus h e u r e u x o r g a n i s m e s , pour 
rés i s te r l ong t emps à l ' i n f luence d ' u n s e m b l a b l e t r iomphe. 

J 'ai insis té su r ces expl ica t ions à cause du danger que 
p r é sen t e le s o p h i s m e relat i f au r è g n e de la capaci té intel-
lec tue l le , depuis que la no t ion r é v o l u t i o n n a i r e de la 
c o n f u s i o n des pouvoi rs domine la ph i losoph ie politique. 
Une tel le d igress ion , tout en p a r a i s s a n t n o u s écarter de 
no t r e bu t , con-stitue, p o u r la sui te de n o t r e travail, une 
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p r é p a r a t i o n p r o o r e à n o u s d ispenser d ' i m p o r t a n t s éc la i r -
c i s semen t s . 

Le r é g i m e mono thé i s t e avait à s u r m o n t e r de graves dif-
f icul tés p o u r é b a u c h e r la nouve l le const i tu t ion socia le . Le 
p r o b l è m e consis ta i t à écar te r les rêver ies de la phi lo-
soph ie g r e c q u e s u r la souvera ine té de l ' in te l l igence , tout 
e n d o n n a n t u n e j u s t e sa t is fact ion au dési r d ' in f luence 
soc ia le m a n i f e s t é p a r l 'activité spécula t ive p e n d a n t les 
s ièc les p r é c é d e n t s . Au l ieu d ' é t e rn i se r la lut te en t re les 
h o m m e s d 'ac t ion et les h o m m e s de spécu la t ion , il fa l la i t 
o r g a n i s e r en t re eux u n e conci l ia t ion capable de conver t i r 
ce s té r i l e an t agon i sme en u n dua l i sme ut i le . Tel le est la 
d i f f icu l té que le ca thol ic isme a s u r m o n t é e en ins t i tuan t , à 
t r ave r s t a n t d 'obstacles , la division du pouvoi r sp i r i tue l et 
du pouvoi r t empore l , p r inc ipa l e cause de la supé r io r i t é 
de la pol i t ique m o d e r n e s u r cel le de l ' an t iqu i té . Sans 
doute cette so lu t ion a été d ' abo rd e m p i r i q u e , et sa con-
cept ion ph i losoph ique n ' a pu n a î t r e q u e de l ' e x a m e n des 
faits accompl i s ; ma i s c 'est u n po in t c o m m u n à toutes les 
so lu t ions pol i t iques . 

La n a t u r e théo logique de l a s eu le ph i losophie qui pou-
vait a lo r s se rv i r de p r inc ipe à cette ins t i tu t ion en a l té ra i t 
le ca r ac t è r e et en d i m i n u a i t l 'eff icaci té en la fa i san t par t i -
c iper à sa des t inée t r ans i to i r e . Les a t t r ibu t ions re l ig ieuses 
d i s s i m u l a i e n t à l a classe spécula t ive ses fonc t ions in te l lec-
t ue l l e s et m o r a l e s : la d i rec t ion sociale des espri ts et des 
c œ u r s n e pouvai t lui i n sp i r e r q u ' u n in t é rê t accessoire en 
c o m p a r a i s o n du sa lu t des â m e s ; le b u t c h i m é r i q u e nu i -
sa i t à . l 'office r ée l . 

L ' au to r i t é p r e sque indéf in ie don t la foi a rma i t les in ter -
p r è t e s des volontés divines encouragea i t , chez la pu i s sance 
ecc l é s i a s t i que , les exagéra t ions et les u su rpa t ions aux-
q u e l l e s s o n ambi t ion na tu r e l l e n ' é ta i t que tcop disposée.. 
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T o u s ces i n c o n v é n i e n t s n ' o n t in f lué que sur la décadence 
d 'une te l le cons t i tu t ion ; ils on t t r oub l é l 'opérat ion pr in -
c ipa le sans la fa i re avor t e r . 

Le ca tho l ic i sme a é tabl i u n pouvo i r m o r a l indépendant 
du pouvoi r po l i t ique , et a fa i t p é n é t r e r la m o r a l e dans la 
po l i t ique . La p u i s s a n c e ca tho l ique a p r i s u n e attitude 
auss i é lo ignée des fo l les p r é t e n t i o n s de la philosophie 
g r e c q u e que de la dég radan te servi l i té de l ' espr i t théocra-
t ique en p resc r ivan t , de son au tor i té sacrée , la soumission 
envers tous les g o u v e r n e m e n t s é tabl is , qu 'e l le assujett is-
sait e u x - m ê m e s a u x m a x i m e s de la m o r a l e . 

Les contes ta t ions si f r é q u e n t e s en t r e ces deux puis-
sances f u r e n t p r e s q u e t o u j o u r s défens ives de la par t du 
pouvoi r sp i r i tue l , qui , lors m ê m e qu' i l r ecoura i t à ses 
a r m e s les p lus r edou tab les , lut tai t p o u r le ma in t i en de 
l ' i n d é p e n d a n c e nécessa i re à sa miss ion . 

La t rag ique des t inée de l ' a rchevêque de C a n t o r b é r y et 
u n e fou le d 'au t res faits auss i carac té r i s t iques , quo ique 
;noins cé lèbres , p rouven t que , dans ces combats si ma l 
j u g é s , l e c lergé n 'avai t d 'aut re bu t que de garant i r de 
tou te u s u r p a t i o n t e m p o r e l l e le l ibre choix de ses fonct ion-
n a i r e s . Cette p r é t en t i on devrai t semble r la p lus légit ime 
et m ê m e la p lus m o d e s t e ; c e p e n d a n t l 'Église a été par tout 
obl igée d 'y r e n o n c e r , avant l ' époque de sa décadence. 

Toute t héo r i e de la division des pouvoirs peut être 
dédu i t e de ce p r inc ipe ; le pouvoir sp i r i tue l se rappor te à 
l'éducation et le pouvoi r t e m p o r e l à l'action, l ' inf luence 
de c h a c u n d ' e u x doit ê t re souve ra ine en ce qui concerne 
sa des t ina t ion , et consul ta t ive cà l ' égard de la mission de 
l ' au t re . A l ' a t t r ibu t ion de l ' éduca t ion , il fau t a jouter , pour 
le pouvoi r sp i r i tue l , u n e in f luence ind i rec te , mais conti-
n u e , su r la vie active, consis tant à r a p p e l e r aux individus 
ou aux classes les pr inc ipes p r é p a r é s pa r l 'éducation 
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pour la d i r ec t ion de l eu r condui te . Les f o n c t i o n s soc ia les 
les p lus g é n é r a l e s de ce m ê m e pouvoir se r é d u i s e n t à u n e 

; sorte de p r o l o n g e m e n t de la m ô m e des t ina t ion , puis -
qu 'e l les r é s u l t e n t de l ' ex tens ion d 'un sys tème u n i f o r m e 
d ' éduca t ion à des p e u p l e s t rop é lo ignés p o u r ne pas exi-
ger au t an t de g o u v e r n e m e n t s t e m p o r e l s , i n d é p e n d a n t s les 
uns des au t r e s . 

La c lasse spécu la t ive , s ans a b s o r b e r la s u p r é m a t i e pol i -
tique c o m m e d a n s les théoc ra t i e s , et sans r e s t e r ex té r i eu re 
à l ' o rdre social c o m m e sous le r é g i m e grec , a pr i s , au 
moyen âge, son c a r a c t è r e p r o p r e ; e l le s 'est cons t i tuée 
en état d ' obse rva t ion du m o u v e m e n t p ra t ique j o u r n a l i e r 
én y pa r t i c ipan t pa r son in f luence m o r a l e . Une p r e m i è r e 
ébauche de divis ion en t r e la théor i e et l ' app l ica t ion a 
c o m m e n c é à se r éa l i se r dans l ' o rd re des idées soc ia les . 
Les p r i n c i p e s pol i t iques on t cessé d 'ê t re e m p i r i q u e m e n t 
const ru i ts à m e s u r e que la p r a t i que vena i t à l ' ex iger . 

Au po in t de vue m o r a l , la modi f i ca t ion de l ' o rgan i sme 
social a développé , j u s q u e d a n s les d e r n i e r s r a n g s des 
popula t ions , u n s e n t i m e n t de digni té et d 'é léva t ion p récé -
d e m m e n t i n c o n n u . La m o r a l e , cons t i tuée en dehors et 
au-dessus d e l à po l i t ique , au tor i sa i t le p l u s chétif chré t ien 
à r a p p e l e r au p lus pu i s san t se igneur les p resc r ip t ions de 
l a doc t r ine c o m m u n e . L 'obéissance et le respec t pou-
va ien t dès lors ê tre l imi té s à la fonc t ion , au l ieu de se 
r a p p o r t e r à la p e r s o n n e . 

Sous l ' aspect pol i t ique , cette r égéné ra t ion sociale a réa-
l isé l 'u topie des phi losophes grecs en ce qu 'e l l e con tena i t 
d ' u t i l e et de r a i sonnab le , pu i squ ' e l l e a organisé , au mi l i eu 
d ' u n o r d r e fondé sur la na i s sance , la f o r t u n e ou la 
v a l e u r mi l i t a i re , une classe où la supér io r i t é in te l lec tuel le 
et m o r a l e étai t consacrée c o m m e le p r e m i e r t i t re à l 'é lé-
vat ion. Dans l 'o rdre in te rna t iona l , la h i é r a r ch i e papale a 

m . — 23 
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const i tué le p r i n c i p a l l i en des diverses nat ions e u r o -
p é e n n e s . L ' in f luence ca tho l ique doit ê t re jugée , comme le 
r e m a r q u e de Maistre, n o n s e u l e m e n t p a r le b ien qu 'e l le a 
p rodu i t , m a i s enco re p a r le m a l qu ' e l l e a p révenu . 

P o u r c o m p l é t e r l ' appréc ia t ion pol i t ique du ca thol ic isme, 
il f au t en c o n s i d é r e r les cond i t ions d 'ex is tence . Quelque 
r e s t r e in t e q u e doive ê t re cette ana lyse , j ' y dis t inguerai 
deux classes de cond i t ions su ivant l eu r n a t u r e s ta t ique ou 
d y n a m i q u e . Les u n e s son t re la t ives à l ' o rgan isa t ion de la 
h i é r a r c h i e ca tho l ique , les au t res se r a p p o r t e n t à l ' accom-
p l i s s e m e n t de sa des t ina t ion . 

La p u i s s a n c e ecc lés ias t ique a dù son in f luence pol i t ique 
à sa fo r t e o rgan i sa t ion , s u p é r i e u r e à tout ce qu i l ' en tou-
ra i t et à tout ce qui l 'avait p r é c é d é e . Cette h i é ra rch ie , 
f o n d é e s u r le m é r i t e in te l l ec tue l et m o r a l , u n i s s a n t ses 
diverses par t ies s ans c o m p r i m e r l e u r act ivi té, devait 
i n s p i r e r à ses m o i n d r e s m e m b r e s u n j u s t e s e n t i m e n t do 
supér io r i t é à l ' égard des o rgan i smes gross ie rs où t ou t 
reposa i t su r la na i s sance , modif iée , soit pa r la f o r t u n e , 
scrit par l ' ap t i tude mi l i t a i r e . Quand elle s 'est dégagée des 
f o r m e s de sa p r e m i è r e en fance , l 'o rganisa t ion ca thol ique 
a, d ' u n e pa r t , a t t r i bué a u p r i n c i p e électif u n e extension 
j u s q u ' a l o r s i n c o n n u e ; d ' au t r e par t , elle a pe r fec t ionné la 
n a t u r e de ce p r inc ipe pol i t ique en le r e n d a n t p lus r a t i onne l , 
p a r ce la seul qu ' e l l e subs t i tua i t le choix des i n f é r i e u r s 
p a r les s u p é r i e u r s à la d ispos i t ion inverse , qu i ne con-
vient qu ' à l ' o rd re t e m p o r e l . 

Le mode d ' é l ec t ion à la s u p r ê m e dignité spir i tuel le est 
u n chef -d 'œuvre de sagesse po l i t i que . Les garant ies de 
s tabi l i té et de p r é p a r a t i o n se t r o u v a i e n t m i e u x assurées 
que p a r l ' e m p i r i q u e expédien t de l ' hé réd i té ; la matur i té 
du choix était favor isée par la sagesse des électeurs, e t 
p a r la facu l té de la i sser surg i r , de tous les rangs 'de la 
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h i é r a r c h i e , la capaci té la p lus p rop re à p r é s i d e r au gou-
v e r n e m e n t ecc lés ias t ique , ap rès u n noviciat i n d i s p e n s a b l e . 
Cet e n s e m b l e de p récau t ions est en h a r m o n i e avec l ' im-
p o r t a n c e de l ' é m i n c n t e fonc t ion où les ph i losophes ca tho-
l iques on t p lacé la base de tout l 'édif ice. 

Les ins t i tu t ions m o n a s t i q u e s en é ta ient l ' un dos é lé-
m e n t s i n d i s p e n s a b l e s . Ces ins t i tu t ions sont nées du beso in 
q u ' é p r o u v a i e n t , à l 'or ig ine du ca tho l ic i sme, les espr i t s 
c o n t e m p l a t i f s de se dégager de la diss ipat ion et de la cor-
r u p t i o n du m o n d e c o n t e m p o r a i n . Elles f u r e n t le b e r c e a u 
où s ' é l a b o r è r e n t les p r inc ipa l e s concep t ions ch ré t i ennes , 
soi t dogmat iques , soit p ra t iques . Leur r ég ime devint en-
su i t e l ' appren t i s sage de la classe spécula t ive , dont les 
m e m b r e s les p lus act ifs y vena ien t r e t r e m p e r l ' éne rg ie et 
la p u r e t é de l eu r carac tè re . La fonda t ion ou la r é f o r m a -
t ion des o rd res offrai t u n e h e u r e u s e issue au génie pol i -
t ique . Un tel sys tème n ' a u r a i t pas acqu i s , dans les r e la -
t ions e u r o p é e n n e s , l ' a t t r ibu t de géné ra l i t é q u i lui étai t 
nécessa i re , si cet te m i l i c e con templa t ive n ' e n avait pas 
r ep rodu i t la p e n s é e d i rec te en d o n n a n t l ' exemple de l ' in-
d é p e n d a n c e . 

La cond i t ion d 'ef f icaci té c o m m u n e aux p ropr ié tés que 
j e v iens de s igna l e r consis ta i t dans la pu i s san te éduca t ion 
d u c le rgé , qu i r e n d a i t le génie ecclés ias t ique supé r i eu r à 
tou t au t re , n o n s e u l e m e n t en lumiè res , mais encore en 
ap t i t ude pol i t ique . Les m o d e r n e s dé fenseu r s du cathol i-
c i s m e , en fa i san t valoir u n e te l le éduca t ion , n ' on t pas 
assez appréc ié l ' in t roduc t ion de l 'é tude de l 'h is to i re , au 
m o i n s à t i t re d 'his toire de l 'Egl ise . 

Le ca tho l ic i sme se ra t tacha i t , d ' une pa r t au rég ime 
r o m a i n , de l ' au t re à la ph i losoph ie g recque et, pa r le 
j u d a ï s m e , aux plus an t iques théocra t i es . Il avait exercé , 
d e p u i s sa na i ssance , u n e i n t e rven t ion con t inue dans les 
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p r inc ipa l e s a f fa i res h u m a i n e s . L 'his toire de l 'Église cons-
t i tuai t u n e h i s to i re de l ' h u m a n i t é , envisagée sous l 'aspect 
socia l . L 'é t ro i tesse d ' u n s e m b l a b l e po in t de vue était 
c o m p e n s é e p a r s o n un i t é de concep t ion . On ne doit pas 
s ' é t o n n e r q u e l ' o r ig ine des spécu l a t i ons h i s to r iques un i -
verse l l es soi t d u e a u p l u s n o b l e gén i e du ca thol ic i sme 
m o d e r n e . L 'hab i tude r é g u l i è r e d ' u n t e l o r d r e d 'é tudes et 
de méd i t a t ions p r o c u r a i t aux p e n s e u r s ecc lés ias t iques u n e 
supé r io r i t é po l i t ique , au m i l i e u d ' u n e ignoran te ar is to-
c ra t i e t e m p o r e l l e , don t la p l u p a r t des m e m b r e s n 'a t ta -
cha ien t d ' i m p o r t a n c e h i s t o r i que qu ' à la généa logie de 
l e u r m a i s o n . 

Enf in j e s i gna l e r a i l ' h e u r e u s e d i sc ip l ine p a r l aque l l e le 
ca tho l ic i sme , au t e m p s de sa g r a n d e u r , a t en té avec suc-
cès de d i m i n u e r les d a n g e r s po l i t iques de l ' e sp r i t re l i -
g ieux en r e s t r e i g n a n t le droi t d ' i n sp i r a t ion s u r n a t u r e l l e . 
La t e n d a n c e à de vagues et a r b i t r a i r e s p e r t u r b a t i o n s , ind i -
v iduel les , ou socia les était encouragée p a r le p o l y t h é i s m e , 
qu i off ra i t t o u j o u r s q u e l q u e divini té disposée à p ro t ége r 
u n e i n sp i r a t i on q u e l c o n q u e . Le mono thé i sme a laissé u n 
c e r t a i n essor à cet te d i spos i t ion , c o m m e le t émoigne 
l ' e x e m p l e des Ju i fs , qu i é ta ient i n o n d é s de prophètes et 
d ' i l l u m i n é s . Le ca tho l i c i sme a g r a d u e l l e m e n t res t re in t , 
avec u n e sagesse t rop peu a p p r é c i é e , le dro i t d i rec t d ' ins-
p i r a t i o n s u r n a t u r e l l e en le r e p r é s e n t a n t c o m m e excep-
t i o n n e l , et en le b o r n a n t à des é lus de p lus en p lus r a r e s . 
Son usage s 'est r édu i t à ce que la n a t u r e du sys tème r e n -
da i t i n d i s p e n s a b l e , dès que t ou t e s les c o m m u n i c a t i o n s 
d iv ines on t été, en p r i n c i p e , r é s e r v é e s à la s u p r ê m e auto-
r i té ecc lés ias t ique . 

L ' in fa i l l ib i l i t é p a p a l e , si a m è r e m e n t r ep rochée au 
ca tho l ic i sme , cons t i tua i t , à ce p o i n t de vue , u n très grand 
p rogrès in te l l ec tue l et social . El le étai t n é c e s s a i r e ; c'était 
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la cond i t ion re l ig ieuse de la ju r id ic t ion finale s ans l aque l l e 
d ' i n é p u i s a b l e s contes ta t ions , susci tées pa r d 'auss i vagues 
doc t r ines , a u r a i e n t i n d é f i n i m e n t t roub lé la société . Cette 
p r o p r i é t é du ca tho l i c i sme m o n t r e que l ' e sp r i t r e l ig ieux 
avai t sub i u n d é c r o i s s e m e n t in te l lec tue l ; ca r , dans la vie 
i nd iv idue l l e ou col lect ive, le d o m a i n e de la sagesse hu-
m a i n e s ' a u g m e n t e aux d é p e n s de celui de l ' i n sp i r a t ion 
d i v i n e . 

Je n e p u i s i n d i q u e r l o n g u e m e n t les ins t i tu t ions spé-
c ia les qu i on t serv i à déve lopper et cà m a i n t e n i r ce g r a n d 
o r g a n i s m e . La conse rva t ion du la t in d a n s la co rpora t ion 
s ace rdo ta l e , q u a n d il eut cessé d 'ê t re u n e l angue v ivante , 
a été u n u t i le aux i l i a i re do la pu i s sance ca tho l ique , soit 
a u d e d a n s , soit au dehors , en fac i l i t an t sa c o m m u n i c a t i o n 
et sa concen t r a t i on . 

Doux condi t ions , l ' une m o r a l e et l ' a u t r e po l i t ique , on t 
été nécessa i res au d é v e l o p p e m e n t du ca tho l i c i sme . Toutes 
deux é ta ient p resc r i t e s p a r u n e te l le époque et pa r u n t e l 
sys tème, b e a u c o u p p lus q u e p a r l a n a t u r e de l 'o rganisa-
t ion sp i r i t ue l l e . 

La p r e m i è r e c o n s i s t e . d a n s l ' ins t i tu t ion du cél ibat ecclé-
s ias t ique , don t le d é v e l o p p e m e n t , l ong temps ent ravé et 
e n f i n c o m p l é t é p a r I l i l deb rand , a été l ' une des bases de 
la d i sc ip l ine sace rdo ta le . Sans le cél ibat , la h i é r a rch i e 
ca tho l ique n ' a u r a i t pu ob ten i r n i l ' i n d é p e n d a n c e sociale , 
n i la l iber té d 'espr i t nécessa i res à l ' a ccompl i s semen t de 
s a m i s s i o n . La t endance à l 'hérédi té de toutes les fonc t ions 
a u r a i t e n t r a î n é le clergé, si le cél ibat ne l 'on eût p ré se rvé . 
Le r é su l t a t eût été d ' a n n u l e r la division des pouvo i r s p a r 
l a t r a n s f o r m a t i o n , que les papes on t si p é n i b l e m e n t con-
t e n u e , des évoques en ba rons , des p rê t r e s en cheval iers . 
On n ' a pas assez appréc ié l ' i nnova t ion ha rd ie que le 
c a t h o l i c i s m e a opérée dans l ' o rgan i sme social en suppr i -
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m a n t l 'hérédi té s ace rdo ta l e , i n h é r e n t e à toute l ' an t iqu i té , 
n o n s e u l e m e n t sous le r é g i m e t h é o c r a t i q u c , mais enco re 
chez les Grecs et les R o m a i n s , où les d ivers offices pont i -
ficaux de q u e l q u e i m p o r t a n c e é t a i e n t le pa t r imoine de 
fami l l e s pr iv i lég iées , ou tou t au m o i n s d ' u n e cer ta ine 
caste. L ' é lec t ion , d ' a i l l eu rs t r ès c i r consc r i t e , n 'y avait 
o b t e n u que fo r t t a rd u n e p lace accesso i re , pa r u n e conces-
s ion p lus a p p a r e n t e que r é e l l e . 

L ' au t re condi t ion cons is te dans la nécess i té f âcheuse , 
m a i s i n d i s p e n s a b l e , d ' u n e p r i n c i p a u t é t e m p o r e l l e suff i -
s a m m e n t é t endue , a n n e x é e a u chef- l ieu de l ' au tor i té spi-
r i t ue l l e p o u r en g a r a n t i r l ' i n d é p e n d a n c e . Le sys tème 
ca tho l ique était né d a n s u n é ta t social où les pouvoirs 
é ta ient c o n f o n d u s . Il eû t é té a b s o r b é ou a n n u l é pa r la 
p r é p o n d é r a n c e t e m p o r e l l e , si le s iège de son autor i té se 
fû t t rouvé enc lavé dans q u e l q u e j u r i d i c t i o n pa r t i cu l i è r e , 
don t le chef n ' eû t pas l a rdé à s ' a s su je t t i r le pape c o m m e 
u n e sor te de chape la in . On n e pouvai t pas compte r s u r 
u n e sui te de souve ra in s c o m p a r a b l e s à C h a r l e m a g n e , 
c 'es t -à-dire c o m p r e n a n t assez l ' espr i t de l 'o rganisa t ion 
e u r o p é e n n e au m o y e n âge p o u r ê t re disposés à respec te r 
et à p ro t ége r l ' i n d é p e n d a n c e pon t i f i ca le . La phi losophie 
théo log ique , p a r v e n u e à l 'é ta t de m o n o t h é i s m e , tend à 
d é t e r m i n e r la d ivis ion des pouvo i r s ; mais son in f luence 
n ' e s t pas assez é n e r g i q u e p o u r d i spense r du secours de 
cond i t ions po l i t iques . 

Il en est r é s u l t é , p o u r le ca tho l i c i sme , l 'obl igat ion 
d 'avoir u n e souve ra ine t é t e r r i t o r i a l e e m b r a s s a n t une po-
pu la t ion assez é t endue p o u r pouvo i r , au beso in , , se suf-
fire p r o v i s o i r e m e n t à e l l e -même , de m a n i è r e à of f r i r un 
r e f u g e a s s u r é aux m e m b r e s de cet te i m m e n s e h iérarchie , 
en cas de col l i s ion avec les fo rces t e m p o r e l l e s . Le siège 
de cette p r i n c i p a u t é était d é t e r m i n é p a r sa destination : 
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le c en t r e de l ' au tor i t é la p lus généra le , appe l ée à agir su r 
tous l e s p o i n t s du m o n d e civilisé, devait r é s ide r d a n s 
cette cité u n i q u e , si p r o p r e à u n i r l 'o rdre anc i en à l ' o rd re 
n o u v e a u , d ' ap rè s les hab i tudes qui , depu i s p l u s i e u r s 
s ièc les , y r a t t acha ien t les pensées et les e spé rances 
soc ia les . 

La néces s i t é d ' une ad jonc t i on t e m p o r e l l e à la s u p r ê m e 
d igni té ecc lés ias t ique n ' e n doit pas fa i re oub l i e r les incon-
v é n i e n t s à l ' égard de l ' autor i té sacerdota le et de la pa r t i e 
de l ' E u r o p e r é se rvée à cette a n o m a l i e po l i t ique . La pure té 
et la d igni té du ca rac tè re pont i f ica l r i squa ien t d 'ê t re alté-
r ées p a r le m é l a n g e des hau tes a t t r ibu t ions de la papau té 
avec les opéra t ions gouve rnemen ta l e s . Cependan t , p a r 
su i te d ' u n e tel le d iscordance , le pape a t o u j o u r s assez peu 
r é g n é à Rome, m ê m e dans les p lus be l les époques du catho-
l i c i s m e , p o u r n 'y avoir pu c o m p r i m e r les fac t ions des p r i n -
c ipales fami l les , dont les m i s é r a b l e s lu t tes on t si souvent 
bravé et c o m p r o m i s son au tor i té t e m p o r e l l e . Le chef 
sp i r i tue l de l 'Eu rope a f ini p a r n ' ê t r e p lus , au mi l i eu de 
p r i n c e s hé réd i t a i r e s , q u ' u n pet i t p r i n c e élect if , aussi 
p r éoccupé q u e c h a c u n d ' eux , et peu t -ê t re davantage, du 
m a i n t i e n p r é c a i r e de sa domina t i on locale . 

L 'essor in t e l l ec tue l et m o r a l de l ' I tal ie a été hâté p a r c e 
pr iv i lège , m a i s sa na t iona l i t é po l i t ique a été p e r d u e ; car 
les papes ne pouva ien t pas , sans d é n a t u r e r l eu r ca rac tè re , 
é t e n d r e su r toute l ' I ta l ie l eu r d o m i n a t i o n t e m p o r e l l e , que 
l ' E u r o p e eût d ' a i l l eu r s empêchée . La papau té n e pouvai t 
n o n p l u s , s ans c o m p r o m e t t r e son i n d é p e n d a n c e , la isser 
s e f o r m e r , a u t o u r do son t e r r i t o i r e , a u c u n e g rande sou-
v e r a i n e t é i t a l i enne . C'est l ' une des p lus dép lo rab les con-
s é q u e n c e s d ' u n e pare i l le s i tua t ion , qu i a exigé le sacr if ice 
po l i t ique d ' u n e par t ie aussi p r éc i euse et auss i in té res-
san te de la c o m m u n a u t é e u r o p é e n n e . 
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En ce qu i c o n c e r n e l e s ' cond i t ions dynamiques du 

ca tho l i c i sme , n o u s n o u s b o r n e r o n s à appréc i e r l 'éduca-
t ion , qu i cons t i tue la p l u s i m p o r t a n t e fonc t ion du pouvoir 
sp i r i t ue l et le f o n d e m e n t de toutes les au t r e s . Nous exa-
m i n e r o n s ensu i t e la f o n c t i o n qu i , dans la vie active, en 
dev ien t le p r o l o n g e m e n t p o u r la d i rec t ion m o r a l e de la 
condu i t e p r ivée . 

La p l u p a r t des ph i lo sophes on t t rop p e u appréc ié l ' in -
nova t ion socia le que le ca tho l i c i sme a r éa l i s ée en orga-
n i s a n t u n sys t ème d ' éduca t ion in te l l ec tue l l e et m o r a l e 
s ' é t endan t à toutes les c lasses . Le po ly thé i sme condam-
n a i t à l ' a b r u t i s s e m e n t la m a s s e de la popu la t ion , non 
s e u l e m e n t les esclaves , m a i s enco re la m a j e u r e par t ie des 
h o m m e s l ib res , qu i n e r eceva i en t a u c u n e ins t ruc t ion 
r égu l i è r e , en dehor s de l ' i n f l u e n c e des beaux-ar t s et des 
fê tes p u b l i q u e s . 

Le ca thol ic i sme a imposé à chaque c r o y a n t le b ienfa i t 
d ' u n e in s t ruc t ion re l ig ieuse qu i , sa i s i ssant l ' ind iv idu dès 
ses p r e m i e r s pas , le p r é p a r a i t à sa des t ina t ion socia le , et 
l e suivai t dans tou t le cours de sa vie active, p o u r le 
r a m e n e r s ans cesse à l ' app l ica t ion des p r inc ipes par u n 
e n s e m b l e d ' exhor t a t i ons , d ' exerc ices et de signes maté-
r i e l s . Les modes tes chefs -d 'œuvre de phi losophie usue l le 
qu i f o r m a i e n t le f o n d des ca téch i smes vulga i res étaient 
t ou t ce qu ' i l s pouva ien t ê t re ; i ls con t ena i en t ce que le 
m o n o t h é i s m e pouva i t o f f r i r de p lus pa r fa i t . 

On accuse à to r t le ca tho l i c i sme d 'avoir étouffé le déve-
l o p p e m e n t p o p u l a i r e . Le c le rgé ca tho l ique a cherché à 
f a i r e p é n é t r e r dans la masse les l u m i è r e s qu ' i l avait lui-
m ê m e reçues . La division des pouvoi rs le conduisait , 
d a n s l ' i n té rê t de sa domina t ion , à exci te r le développe-
m e n t in te l l ec tue l , sans l eque l sa p u i s s a n c e n'aurait pas 
t rouvé u n a p p u i suff i sant . Hér i t i e r de la sagesse des théo-
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crat ies o r i e n t a l e s et des é tudès de la ph i losoph ie g r e c q u e , 
le c lergé ca tho l ique s 'est a p p l i q u é à l ' invest igat ion de l a 
n a t u r e h u m a i n e , qu ' i l a r é e l l e m e n t a p p r o f o n d i e a u t a n t 
que le c o m p o r t a i e n t ses observa t ions , d i r igées p a r des 
c o n c e p t i o n s théo log iques ou m é t a p h y s i q u e s . Une te l le 
c o n n a i s s a n c e , où sa supé r io r i t é étai t incon tes tab le , favo-
r i sa i t son i n f l u e n c e pctlitique ; dans tout état de la société , 
e l le cons t i tue la base du pouvoi r sp i r i t ue l . Les au t r e s 
sc iences n ' o n t d 'e f f icaci té à cet égard que pa rce qu 'e l l es 
a m é l i o r e n t les spécu l a t i ons re la t ives à l ' h o m m e et à l a 
socié té . 

La c o n f e s s i o n étai t des t inée à r é g u l a r i s e r u n e i m p o r -
t an te f o n c t i o n du pouvoi r sp i r i tue l , qu i complé ta i t ce l le 
que n o u s v e n o n s d ' e x a m i n e r . Il est imposs ib le que les 
d i r ec t eu r s de la j e u n e s s e n e dev iennen t pas les coi ïse i l le rs 
do la vie active ; sans u n tel p r o l o n g e m e n t d ' i n f luence m o -
r a l e , l ' e f f icaci té de l e u r ac t ion n e s a u r a i t ê t re ga r an t i e . 

Rien n e ca rac té r i se m i e u x la d é c a d e n c e de l ' a n c i e n n e 
organisa t ion sp i r i t ue l l e q u e la dénéga t ion , p ropagée depu i s 
trois s iècles , d ' u n e cond i t ion d ' ex i s tence auss i évidente , et 
la désué tude d ' u n usage adap té a u x beso ins de la n a t u r e 
h u m a i n e . L e s effets m o r a u x de cet te ins t i tu t ion , p o u r 
p u r i f i e r p a r l ' aveu et rec t i f i e r par le r e p e n t i r , ont été si 
b i e n a p p r é c i é s p a r les ph i losophes ca tho l iques que n o u s 
s o m m e s d i spensés d ' ins is te r . 

U n e te l le fonc t ion a u t i l e m e n t r e m p l a c é la d i sc ip l ine 
g r o s s i è r e et i n su f f i san te par l aque l l e , sous le r ég ime poly-
thé i s te , le magis t ra t s 'efforçait v a i n e m e n t de rég le r les 
moeurs p a r d ' a rb i t r a i r e s p re sc r ip t i ons . Nous n ' env i sageons 
la c o n f e s s i o n que c o m m e u n e cond i t ion i n h é r e n t e au gou-
v e r n e m e n t sp i r i t ue l . Les abus qu ' e l l e a p rodui t s sont la 
c o n s é q u e n c e de la na tu re vague et abso lue de la phi loso-
phie t héo log ique . 
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Il nous res te à e x a m i n e r les p r i n c i p a u x dogmes d u 

ca tho l ic i sme. Ils son t r ega rdés c o m m e indifférents a u 
po in t de vue socia l ; c e p e n d a n t ils é ta ient ind ispensables , 
et la r u i n e d 'un seul en t r a îna i t u n e désorganisa t ion géné-
r a l e . 

La t e n d a n c e vague et mob i l e des concep t ions théolo-
g iques , m ô m e à l 'é ta t de m o n o t h é i s m e , exposai t les pré-
ceptes p r a t i q u e s don t e l les sont la base à être modi f iés 
pa r les pass ions h u m a i n e s . Cet i m m i n e n t pér i l a été con-
j u r é pa r u n e active su rve i l l ance du pouvoi r sp i r i tue l . Le 
ca tho l i c i sme , p o u r m a i n t e n i r l ' un i té nécessa i r e à sa desti-
na t ion socia le , a c o n t e n u l ' essor indiv iduel de l 'espri t 
r e l ig ieux en fa i san t de la foi la p l u s abso lue le p r e m i e r 
devoir du ch ré t i en . Sans u n e te l le base , les au t r e s obliga-
t ions mora l e s pe rda i en t l eu r p o i n t d ' appu i . Celte néces-
sité t enda i t , su ivant l ' accusa t ion b a n a l e , à f o n d e r l ' em-
p i re du clergé b ien p lus que celui de la r e l ig ion . 

La ph i losoph ie positive doit r e c o n n a î t r e que cette subs -
t i tu t ion étai t avantageuse à la société ; car la p r inc ipa l e 
ut i l i té de la re l ig ion a été de p e r m e t t r e l 'é lévat ion d ' une 
co rpora t ion spécula t ive , capab le de dir iger , pendan t sa 
pé r iode a s c e n s i o n n e l l e , les op in ions et les m œ u r s . Tel est 
n o t r e j u g e m e n t s u r ce r ég ime , auss i b ien sous l 'aspect 
d o g m a t i q u e q u ' a u po in t de vue pol i t ique . On ne com-
p r e n d r a i t p a s a u t r e m e n t l ' i m p o r t a n c e que t an t d 'espri ts 
s u p é r i e u r s on t j ad i s a t t achée à ce r t a ins dogmes , int ime-
m e n t l iés a u x ex igences de l ' un i t é ecc lés ias t ique et de son 
eff icaci té socia le . 

Il en étai t a ins i , par e x e m p l e , de l ' a r rê t douloureux , 
m a i s i n d i s p e n s a b l e , qu i imposa i t la foi ca thol ique comme 
u n e cond i t ion r igou reuse du sa lu t é t e rne l . Sans un pare i l 
a r r ê t , r i e n n ' a u r a i t pu c o n t e n i r la divergence des 
c royances théo log iques . N é a n m o i n s cette fatale p rescr ip-
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t ion qu i d a m n a i t tous les hé té rodoxes , m ê m e invo lon -
ta i res , a dû s a n s cloute exci ter p lus que tou te au t r e , a u 
t e m p s de l ' é m a n c i p a t i o n , u n e ind igna t ion u n a n i m e . R i e n 
n e c o n f i r m e m i e u x , sous l ' aspect m o r a l , la des t ina t ion 
p r o v i s o i r e de tou tes les doc t r ines re l ig ieuses . 

Le dogme de la c o n d a m n a t i o n or ig ine l le de l ' h u m a n i t é 
t ou t e n t i è r e , qu i , m o r a l e m e n t , est enco re p l u s révolLant, 
é tai t é g a l e m e n t néces sa i r e , non s e u l e m e n t pa rce qu ' i l 
exp l iqua i t les m i s è r e s h u m a i n e s , ma i s auss i p a r c e qu ' i l 
mot iva i t u n e r é d e m p t i o n , sur l aque l l e r epose toute la fo i 
c a t h o l i q u e . 

Il en est de m ê m e de l ' ins t i tu t ion , si a m è r e m e n t cr i t i -
q u é e , du pu rga to i r e , q u i a été h e u r e u s e m e n t i n t rodu i t e à 
t i t r e de correc t i f de l ' é tern i té des pe ines f u t u r e s . Autre= 
m e n t cette é te rn i té , sans l aque l l e les p r e s c r i p t i o n s re l i -
g ieuses n e pouva ien t ê tre eff icaces , a u r a i t souven t dé t e r -
m i n é , ou un r e l â c h e m e n t f u n e s t e , Ou u n e f f royab le déses-
po i r , éga lemen t d a n g e r e u x p o u r l ' i nd iv idu et p o u r la 
société . 

P a r m i les dogmes p lus s p é c i a u x , u n e x a m e n ana logue 
met t r a i t e n év idence l a nécess i t é po l i t ique du ca rac tè re 
divin a t t r i b u é a u f o n d a t e u r , r é e l ou idéal , de ce sys tème 
re l ig i eux , p a r su i te de la r e l a t ion d ' u n e te l le concep t ion 
avec l ' i n d é p e n d a n c e du pouvo i r sp i r i tue l , qu i se t rouvai t 
a i n s i p l acé sous u n e inv io lab le au to r i t é , invis ible , m a i s 
d i r e c t e . 

D a n s l ' hypothèse a r i e n n e , le pouvoir t e m p o r e l , e n 
s ' a d r e s s a n t d i r ec t emen t à la P r o v i d e n c e c o m m u n e , était 
m o i n s d isposé à r e spec te r la l ib re in t e rven t ion du co rps 
s a c e r d o t a l , dont le chef mys t ique étai t m o i n s é m i n e n t . On 
n e se f o r m e pas u n e jus te idée des i m m e n s e s dif f icul tés 
q u ' a l o n g t e m p s éprouvées le ca tho l ic i sme p o u r o rgan ise r 
l a s é p a r a t i o n des pouvoirs , et pa r sui te on appréc ie i m p a r -
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f a i t e m e n t les r e s s o u r c e s d iverses que cette g rande lutte a 
exigées, p a r m i l e sque l l e s f igure , a u p r e m i e r rang, l 'apo-
théose de Jésus , qu i re leva i t la digni té de l 'Église aux 
y e u x des ro is , don t la d o m i n a t i o n a u r a i t été t rop favorisée 
pa r u n e r i g o u r e u s e un i t é d iv ine . L 'h is to i re n o u s mani-
feste la p réd i l ec t ion de la p l u p a r t des ro is p o u r l 'hérés ie 
d 'Ar ius , où l eu r ins t inc t de d o m i n a t i o n sen ta i t confusé-
m e n t un pu i s san t m o y e n de d i m i n u e r l ' i n d é p e n d a n c e pon-
t i f icale , et de favor i se r la p r é p o n d é r a n c e sociale de l 'au-
tor i té t e m p o r e l l e . 

Le d o g m e cé l éb ré de la p r é s e n c e r ée l l e ne const i tuai t , 
m a l g r é son é t range té m e n t a l e , q u ' u n p r o l o n g e m e n t du 
dogme p r é c é d e n t . 11 compor t a i t la m ô m e eff icaci té poli-
t ique en a t t r i b u a n t a u m o i n d r e p r ê t r e u n pouvo i r j o u r n a -
l ie r de m i r a c u l e u s e c o n s é c r a t i o n , q u i le r e n d a i t r e spec -
t ab le à des chefs dont la p u i s s a n c e ma té r i e l l e , que l le 
q u ' e n f û t l ' é t endue , ne pouva i t a s p i r e r à d 'auss i s u b l i m e s 
o p é r a t i o n s . Outre l ' exci ta t ion t o u j o u r s nouve l l e que la foi 
e n receva i t , u n e tel le c r o y a n c e r enda i t le m in i s t è r e ecclé-
s i a s t ique i nd i spensab l e . Avec des concept ions p lus s im-
p le s et u n cul te m o i n s spéc ia l , les magis t ra ts t e m p o r e l s 
a u r a i e n t a i s émen t conçu la pensée de se passer de l ' in ter -
v e n t i o n sace rdo ta l e . 

Aprè s cette app réc i a t ion s o m m a i r e du dogme catho-
l i que , n o u s a l lons a b o r d e r cel le du cul te , qu i n o u s four-
n i r a la p r e u v e d ' une s e m b l a b l e des t ina t ion pol i t ique . La 
succes s ion g r a d u e l l e des s a c r e m e n t s r appe la i t à chaque 
c r o y a n t , aux p lus g r a n d e s é p o q u e s et dans tout le cours 
de sa vie, l ' e sp r i t de ce r é g i m e p a r des s ignes adaptés 
a u x ca rac t è r e s de chaque s i t u a t i o n . 

M e n t a l e m e n t envisagée, la inesse ca tho l ique offre un 
aspec t p e u sa t i s fa i sant : la r a i s o n n 'y peu t voir qu 'une 
so r t e d ' opé ra t i on mag ique , t e r m i n é e p a r u n e évocation 
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r ée l l e , q u o i q u e m y s t i q u e . Au poin t de vue soc ia l , c 'est 
u n e h e u r e u s e i nven t ion de l ' espr i t t héo log iqùe , des t inée 
à s u p p r i m e r les s ang lan te s c é r é m o n i e s du po ly thé i sme , 
en d o n n a n t le change , p a r u n s u b l i m e sub te r fuge , à ce 
b e s o i n ins t inct i f de sacr i f i ce , i n h é r e n t à tou t r ég ime re l i -
g i eux , que sa t is fa isa i t , c h a q u e j o u r , l ' immola t ion volon-
t a i r e de la p lu s p r é c i e u s e v ic t ime qu 'on pû t i m a g i n e r . 

P l u s on a p p r o f o n d i r a l ' é tude du ca thol ic i sme, p lu s on 
s ' e x p l i q u e r a l ' i n t é rê t , n o n m o i n s social que men ta l , 
q u ' i n s p i r a i e n t à lo r s t an t de m é m o r a b l e s con t rove r ses , au 
m i l i e u de sque l l e s d ' é m i n e n t s gén ies on t fai t surg i r l 'orga-
n i sa t i on ca tho l ique . Les effor ts de tant d ' i l lus t res doc-
t e u r s et de pon t i f e s p o u r comba t t r e l ' a r i an i sme , qu i t en-
dait à r u i n e r l ' i n d é p e n d a n c e sacerdota le , l eu r s lu t tes 
c o n t r e le m a n i c h é i s m e , qui m e n a ç a i t de subs t i tue r le 
d u a l i s m e à l ' un i t é , et b e a u c o u p d ' au t r e s déba ts j u s t e m e n t 
cé l èb res , avaient u n but auss i s é r i e u x que les con tes ta -
t ions les p lus agitées de nos j o u r s . 

Telle- est la fa ib le é b a u c h e à l aque l l e j e suis obl igé de 
m e b o r n e r p o u r l ' a p p r é c i a t i o n du ca tho l ic i sme, qui fu t 
g r a d u e l l e m e n t é l a b o r é p e n d a n t dix s iècles , depuis sa in t 
Pau l , qu i en a conçu l ' e sp r i t g é n é r a l , j u s q u ' à Hi ldebrand , 
qui en a c o o r d o n n é la cons t i tu t ion sociale . Les dévelop-
p e m e n t s i n t e r m é d i a i r e s on t exigé, dans cet in terval le , le 
c o n c o u r s in te l lec tue l et m o r a l de tous les h o m m e s supé-
r i e u r s dont n o t r e espèce pouvai t a lors s ' honore r , les 
A u g u s t i n , les Ambro i se , les Jéi 'ôme, les Grégoire . Leur 
t e n d a n c e à la fonda t ion d 'une te l le uni té , b ien que sour 
v e n t en t ravée pa r l ' ombrageuse médiocr i t é du vulga i re 
d e s ro i s , fu t p r e sque tou jou r s favor isée p a r l e s souvera ins 
d o u é s , c o m m e Char l emagne , d ' u n vrai génie po l i t ique . 

A p r è s avo i r caractér isé l ' o rgan i sa t ion sp i r i tue l le du 
ca tho l i c i sme , n o u s a l lons e x a m i n e r l 'o rganisa t ion t e m p o -

m . — 24 
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r e l i e c o r r e s p o n d a n t e , p o u r c o n s i d é r e r ensuite ce r ég ime 
au po in t de vue m o r a l , et en f in sous l ' aspect menta l . 

Les a p p r é c i a t i o n s a u x q u e l l e s a d o n n é l ieu l 'ordre t em-
po re l du m o y e n âge lui on t t o u j o u r s laissé u n caractère 
fo r tu i t en a t t r i b u a n t u n e i n f l uence d é m e s u r é e aux inva-
s ions g e r m a n i q u e s . Il i m p o r t e de rec t i f i e r cette concep-
t ion , qu i t end à i n t e r r o m p r e , d a n s u n de ses t e rmes , la 
con t inu i t é de la sé r i e socia le . Cette rect i f ica t ion résul te 
de no t r e théor i e du d é v e l o p p e m e n t social , au moyen de 
l aque l l e on p o u r r a i t p r e s q u e ' c o n s t r u i r e à p r io r i les pr in-
c ipaux a t t r ibu ts d ' u n tel r ég ime , qui r é su l t a i t du système 
r o m a i n , modi f ié pa r l ' i n f luence ca tho l ique . Sans les inva-
s ions , la seu le i n f luence des divers an técéden t s aura i t 
cons t i tué en Occident , ve rs cette époque , un sys tème po-
l i t ique ana logue au sys tème féoda l . 

On p o u r r a i t ôter à ce fa i t h i s to r ique son ca rac tè re for-
tu i t en se b o r n a n t à m o n t r e r que les invas ions succes-
sives, lo in d 'ê t re acc idente l les , r é su l t a i en t de l ' ex tens ion 
de la domina t i on r o m a i n e . Cette cons idéra t ion ne suff i t 
p a s à n o t r e bu t ; il convien t de la s ignaler à t i t re d 'écla i r -
c i s s e m e n t accesso i re . L ' emp i r e r o m a i n devait être b o r n é , 
d ' u n côté, p a r les g r a n d e s théocra t ies or ienta les , t rop 
é lo ignées et su r tou t t r o p peu suscept ib les d 'une véri table 
i n c o r p o r a t i o n ; d ' un a u t r e côté , en Occident , par les peu-
p les c h a s s e u r s ou pas teurs , qu i , n ' é t an t po in t encore 
domic i l iés , ne pouva i en t ê t re c o n q u i s . 

Vers le t e m p s de T r a j a n ou des An ton ins , ce système 
avai t acqu i s tou te l ' é t endue qu ' i l pouvai t c o m p o r t e r , et il 
devai t ê t re b ien tô t suivi d ' une inévi tab le r éac t ion . II est 
c la i r , en effet , que l 'é tat agr icole et séden ta i re n'est pas 
m o i n s i n d i s p e n s a b l e chez les va incus que chez les vain-
q u e u r s p o u r l 'eff icaci té de tout sy s t ème de conquête , au-
que l é c h a p p e n t , à m o i n s d 'une des t ruc t ion complète, les 
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p o p u l a t i o n s n o m a d e s . Ces popula t ions son t t o u j o u r s 
d i sposées , d a n s l eu r s défai tes , à che rche r a i l l e u r s u n 
r e f u g e a s s u r é , d 'où el les r e v i e n n e n t ensui te à l eu r p o i n t 
de d é p a r t avec d ' au t an t p lu s d ' in tensi té qu 'e l les on t été 
p l u s r e f o u l é e s . 

Les invas ions , q u o i q u e m o i n s sys témat iques , n e f u r e n t 
pas p lus acc iden te l l e s q u e les conquê tes qu i les avaient 
p r o v o q u é e s . Le r e f o u l e m e n t g radue l , en gênan t de p lus 
en p lus les cond i t i ons d ' ex is tence des peup l e s n o m a d e s , 
hâta i t l eu r t r ans i t i on à la vie agr icole , et a lo r s le m o d e 
d ' exécu t ion le p l u s n a t u r e l était , au l ieu des pén ib l e s 
t r avaux q u ' e û t exigés u n nouve l é t ab l i s sement , de s ' em-
p a r e r , d a n s les pa r t i e s ad jacen te s de l ' emp i r e , de t e r r i -
to i res p lus f avorab les et déjà p r é p a r é s p a r l eu r s posses-
s e u r s . Ces de rn i e r s , énervés p a r l ' ex t ens ion m ê m e de 
l e u r domina t ion , devenaien t i n c a p a b l e s de r é s i s t e r . Le 
déve loppement de la r éac t ion n e f u t pas m o i n s g r a d u e l 
que celui de l 'act ion p r i n c i p a l e . 

Si l ' on en j uge a u t r e m e n t , c 'es t p a r c e q u ' o n n e consi -
dère que les i nvas ions v ic to r i euses ; car les envahisse-
men t s ava ien t c o m m e n c é p l u s i e u r s s iècles avant q u e 
Rome eû t acqu i s sa p lus g r a n d e pu i s sance . Ils sont deve-
n u s p e r m a n e n t s p a r l ' é p u i s e m e n t de l ' énerg ie r o m a i n e , 
a p r è s que l ' e m p i r e eut été s u f f i s a m m e n t ag rand i . Cette 
t e n d a n c e était u n r é su l t a t t e l l emen t spon tané de la s i tua-
t ion du m o n d o pol i t ique qu 'e l l e avait donné l ieu , long-
t e m p s avant le c i n q u i è m e s iècle , à des concess ions de 
p l u s en p lus impor t an t e s , soit pa r l ' i n co rpo ra t i on des 
b a r b a r e s aux a r m é e s r o m a i n e s , soit par l ' a b a n d o n de cer-
t a i n e s p rov inces , à condi t ion de c o n t e n i r les n o u v e a u x 
p r é t e n d a n t s . 

La c o m p a r a i s o n de l ' o rd re f éoda l et de l ' o rd re r o m a i n 
m o n t r e q u e le r ég ime mi l i t a i re avai t sub i , au m o y e n âge, 
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u n e t r a n s f o r m a t i o n capi ta le . L'activité mi l i ta i re , ma lg ré 
son d é v e l o p p e m e n t , p e r d son ca rac tè re offensif pour se 
r édu i r e à u n ca rac t è r e défens i f . Sans doute le catholi-
c i sme a p u i s s a m m e n t in f lué su r cette t r ans fo rma t ion ; 
ma i s il n ' a u r a i t pu la d é t e r m i n e r , si elle n 'avai t pas été 
la c o n s é q u e n c e de l ' e n s e m b l e du passé . Cette modifica-
t ion résu l t a i t de l ' ex tens ion m ê m e de la domina t ion ro-
m a i n e . Une fois q u e le s y s t è m e de conquê te eut acquis 
toute sa p l én i t ude , il f a l lu t b ien t o u r n e r les efforts mil i -
ta i res vers u n e conserva t ion devenue l eur obje t capi tal , 
et de p lus en p lus m e n a c é e p a r l ' énerg ie des na t ions qui 
n ' ava ien t pu ê t re conqu i ses . Tel le est la source du nou-
veau ca rac tè re de l ' o rgan i sa t ion t e m p o r e l l e . La consti tu-
t ion socia le , t o u j o u r s mi l i t a i r e , a fai t p réva lo i r la disper-
s ion pol i t ique s u r u n e c o n c e n t r a t i o n don t le ma in t i en 
devenai t p lus diff ici le , en m ê m e t e m p s q u e son but avait 
cessé d 'exis ter . L 'une de ces t endances n 'es t pas m o i n s 
convenab le à la dé fense , où chacun exerce u n e par t i c ipa -
t ion di recte et spéc ia le , que l ' au t re n e l 'est à la conquê te , 
qu i exige la s u b o r d i n a t i o n de toutes l e s act ions par t i e l l e s 
à l ' i m p u l s i o n d i rec t r ice . 

Chaque chef mi l i t a i r e se t e n a n t cons t ammen t dispo-
n ib le p o u r l a dé fense t e r r i t o r i a l e , qu i n ' imposa i t pas une 
activité sou t enue , a érigé u n pouvoi r p r e sque indépen-
dan t s u r la p o r t i o n du pays qu ' i l était capab le de protéger 
à l 'a ide des g u e r r i e r s a t tachés à sa f o r t u n e . Sa pr inc ipa le 
occupa t ion étai t de les g o u v e r n e r , à m o i n s que l 'exten-
s ion de s a p u i s s a n c e n e lui eû t dé jà p e r m i s de les récom-
p e n s e r pa r de m o i n d r e s concess ions de m ê m e espèce, 
pouvan t , à l eu r t ou r , être subdiv i sées su ivan t l 'espri t 
géné ra l de ce sys tème . 

Abs t rac t ion fai te des invasions g e r m a n i q u e s , on recon-
naî t a i s é m e n t , depu i s l ' en t ie r a g r a n d i s s e m e n t de l ' empi re 
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r o m a i n , l a t e n d a n c e a u d é m e m b r e m e n t de l ' anc i en pou-
voir d a n s l e s effor ts de la p l u p a r t des g o u v e r n e u r s p o u r 
c o n s e r v e r l e u r s off ices t e r r i t o r i a u x , et p o u r s ' a s s u r e r 
l ' hé réd i t é . U n e te l le t e n d a n c e se fai t s en t i r j u s q u e dans 
l ' e m p i r e d 'Or ien t , qu i fu t si l ong temps p rése rvé de toute 
invas ion sé r i euse . La cen t ra l i sa t ion passagère réa l i sée 
p a r C h a r l e m a g n e était le r é su l t a t de la p r é p o n d é r a n c e 
des m œ u r s f éoda les , c o n s o m m a n t , p a r l 'acte le p lus déci-
sif , la. s é p a r a t i o n de l 'Occident et de l ' emp i r e , dès lors 
r e l é g u é en Or ien t . 

La mod i f i ca t ion du sort des esclaves résu l t e auss i du 
c h a n g e m e n t de la s i tua t ion mi l i t a i re , qu i devait p r o v o q u e r 
la t r a n s f o r m a t i o n de l 'esclavage an t ique en servage pro-
p r e m e n t dit . Cette t r a n s f o r m a t i o n a été d ' a i l l eurs pe r f ec -
t i o n n é e et consol idée p a r l ' in f luence ca tho l ique . Dunoye r , 
d a n s le consc ienc ieux ouvrage qu ' i l a pub l i é en 1825, 
i n d i q u e l ' amé l io ra t ion q u e le so r t des esclaves avait 
ép rouvée de l ' ex tens ion de l a domina t i on r o m a i n e , qu i , 
r e s s e r r a n t et r e c u l a n t de p l u s en p lus le c h a m p de la 
t ra i te , t o u j o u r s e x t é r i e u r à, l ' emp i r e , la r e n d a i t p lu s dif-
f ici le , p l u s r a r e et p r e s q u e imposs ib le . 

L ' abo l i t ion de la t ra i te , en r édu i san t le c o m m e r c e des 
esclaves au m o u v e m e n t i n t é r i eu r , t enda i t à d é t e r m i n e r la 
t r a n s f o r m a t i o n de l 'esclavage en servage, pa rce que 
c h a q u e f ami l l e se t rouvai t condui te à a t t acher p lus de 
p r i x à la conserva t ion de ses esclaves hé réd i ta i res , dont 
le r e n o u v e l l e m e n t ne pouvai t p lu s être facul ta t i f . En u n 
m o t , la cessa t ion de la t ra i te ex t é r i eu re en t r a îna i t cel le 
de la vente i n t é r i eu re , et pa r sui te les esclaves, a t tachés à 
la m a i s o n ou à la te r re , devena ien t de vér i tab les ser fs , 
s au f le c o m p l é m e n t mora l d ' u n e te l le modif ica t ion pa r le 
c a t h o l i c i s m e . 

Ces i nd i ca t ions r enden t év iden te u n e proposi t ion de 
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ph i losoph ie h i s t o r i q u e qu i peut se r é s u m e r ainsi : l 'orga-
n i sa t ion t e m p o r e l l e du m o y e n âge, sous les trois aspects 
qu i la c a r a c t é r i s e n t , est r é su l t ée , i n d é p e n d a m m e n t des 
invas ions , de l ' ex t ens ion du sys tème des conquêtes 
r o m a i n e s . Le r é g i m e lëodal au ra i t surgi q u a n d m ê m e les 
invas ions , d ' a i l l eu r s inévi tab les , n ' a u r a i e n t pas eu l i e u ; 
el les n ' o n t in f lué q u e s u r l ' époque du déve loppemen t de 
ce r é g i m e . A ce p o i n t de vue seconda i r e , l e u r inf luence 
est d i f f i c i l emen t app réc i ab l e , pa rce qu 'e l l e a été favorable 
et c o n t r a i r e . En effet , les Ba rba re s é ta ien t m i e u x disposés 
q u e les R o m a i n s à u n e nouve l le p o l i t i q u e ; ma i s leurs 
g u e r r e s c o n t i n u e l l e s en g ê n a i e n t le déve loppemen t . 

J 'a i a p p r é c i é les a t t r ibu t s t e m p o r e l s du sys tème poli-
t i que du m o y e n âge en y f a i s an t abs t rac t ion des in f luences 
sp i r i tue l les c o r r e s p o n d a n t e s , et en m e b o r n a n t à consta ter 
la f i l iat ion de chacun d 'eux . 

Je dois m a i n t e n a n t ana ly se r la pa r t i c ipa t ion de l ' in-
f luence ca tho l ique a u déve loppemen t de l ' o rgan isa t ion 
f éoda le . 

Le m o n o t h é i s m e est apte à seconder la t r a n s f o r m a t i o n 
du s y s t è m e de c o n q u ê t e en sys tème défensi f , q u a n d . la 
d iv is ion des pouvo i r s y est r éa l i sée . Cette t endance exis-
ta i t au p lus h a u t degré d a n s le ca tho l ic i sme ; l 'espri t de 
s o n in s t i t u t ion et s o n a m b i t i o n m ê m e le po r t a i en t à réu-
n i r les d iverses n a t i o n s c h r é t i e n n e s en u n e seule famil le 
po l i t ique sous la condu i t e de l 'Égl ise . Bien q u ' u n e telle 
i n f l u e n c e ai t été en t r avée p a r les m œ u r s be l l iqueuses de 
cette époque , il est p robab l e qu ' e l l e a p r é v e n u beaucoup 
de g u e r r e s , don t e l le a é touf fé le g e r m e . D'a i l leurs 
l 'Église devai t cons idé re r la g u e r r e c o m m e d iminuan t 
son i n f l u e n c e s u r les chefs t e m p o r e l s . Si la discontinuité 
qu 'e l l e étai t p a r v e n u e à i m p o s e r aux opéra t ions mili-
t a i res avait été s u f f i s a m m e n t r e s p e c t é e , l 'espri t guer -
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r i e r , i n c o m p a t i b l e avec de te l les i n t e r m i t t e n c e s , a u r a i t 
été f o r t e m e n t c o n t e n u . 

Tou tes les g r a n d e s expédi t ions c o m m u n e s aux p e u p l e s 
c a t h o l i q u e s f u r e n t défens ives , et des t inées à r é p r i m e r ou 
à p r é v e n i r les invas ions qui t enda i en t à deveni r hab i -
t u e l l e s . Tel les f u r e n t les g u e r r e s de C h a r l e m a g n e con t r e 
l e s Saxons et con t re les Sa r r a s in s . P lu s t a rd , les croi -
sades f u r e n t l ' u n i q u e m o y e n d ' a r r ê t e r l ' envah i s semen t du 
m a h o m é t i s m e ; envisagées à ce po in t de vue, el les on t 
p l e i n e m e n t r éuss i . 

Le second ca rac t è r e de l 'o rganisa t ion féoda le , c 'est-à-
d i r e la décompos i t ion de l ' autor i té t e m p o r e l l e en pet i tes 
s o u v e r a i n e t é s t e r r i to r i a l e s s u b o r d o n n é e s en t r e el les , a 
été p u i s s a m m e n t secondée pa r le ca thol ic i sme, qui a t an t 
i n f l ué s u r la t r a n s f o r m a t i o n des bénéf ices v iagers en f iefs 
hé réd i t a i r e s , et su r la coord ina t ion des p r i n c i p e s d 'obéis -
s a n c e et do p ro tec t ion , base d ' une te l le d i sc ip l ine soc ia le . 
Le ca tho l ic i sme, qui avai t exc lu de son se in toute hé ré -
di té de fonc t ion , n ' a favor i sé l ' hé réd i t é t e m p o r e l l e ni par-
r o u t i n e ni pa r e sp r i t de cas te . 11 a été guidé pa r le sent i -
m e n t des nécess i tés soc ia les . La cons t i tu t ion de l 'Eglise 
ava i t fa i t u n e l a rge p a r t aux droi ts légi t imes de la capa-
cité ; il fa l la i t , en m ô m e t e m p s , ga ran t i r les condi t ions de 
la s tabi l i té . Tel f u t l 'effet de l ' hé réd i té féodale , m a l g r é 
s o n oppres s ion u l t é r i eu re . 

P a r sui te de la division des pouvoi rs et de la t r a n s f o r -
m a t i o n mi l i t a i r e , chaque chef de la f ami l l e féodale avait 
assez de capaci té , ap rès u n e éduca t ion e s sen t i e l l emen t 
d o m e s t i q u e , p o u r exercer son au tor i té t e r r i t o r i a l e . L ' im-
p o r t a n t étai t de l 'a t tacher au sol, de lui t r a n s m e t t r e les 
t r a d i t i o n s pol i t iques et locales , de l ' i n t é resse r au sort de 
ses i n f é r i e u r s , vassaux ou se r f s . Rien de tout cela n ' eû t été 
r é a l i s é s ans l 'hérédi té , don t la p rop r i é t é semble , m ê m e 
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a u j o u r d ' h u i , cons i s te r d a n s l a p r épa ra t i on mora le de 
c h a c u n à sa des t ina t ion soc ia le . C'est a ins i que le catho-
l ic i sme a été c o n d u i t à f avor i se r l ' e spr i t de caste . 11 a, en 
ou t re , r égu l a r i s é les ob l iga t ions r é c i p r o q u e s de la t enure 
féoda le . La c o m b i n a i s o n de l ' ins t inc t d ' i n d é p e n d a n c e et 
du s e n t i m e n t de d é v o u e m e n t , i n c o n n u e à toute l 'anti-
qu i té , su f f i r a i t s eu le à p r o u v e r la supé r io r i t é sociale d u 
m o y e n âge. La digni té m o r a l e a été élevée chez u n peti t 
n o m b r e de f a m i l l e s pr iv i légiées , des t inées à servi r de 
t y p e a u x au t r e s c lasses , à m e s u r e q u e s ' accompl i ssa i t 
l e u r é m a n c i p a t i o n g r a d u e l l e . 

E n f i n le ca tho l ic i sme a inf lué s u r la t r a n s f o r m a t i o n de 
l ' e sc lavage en servage , qu i const i tue le d e r n i e r a t t r ibu t de 
l ' o rgan isa t ion féoda le . La t e n d a n c e du m o n o t h é i s m e à 
mod i f i e r l 'esclavage, en adouc i s san t la condui te des 
ma î t r e s , est sens ib le j u s q u e dans le m a h o m é t i s m e . Cette 
t e n d a n c e é ta i t t r ès p r o n o n c é e dans le sys t ème ca thol ique , 
qu i , n e se b o r n a n t pas à u n e s imple p resc r ip t ion m o r a l e , 
pJaçai t en t r e le m a î t r e et l 'esclave, ou en t re le se igneur et 
le se r f , u n e au to r i t é sp i r i tue l le respec tée de tous les 
deux , et d i sposée à les r a m e n e r à l eu r s devoirs mu tue l s . 
Dès son débu t , le ca tho l i c i sme a che rché à abol i r l 'escla-
vage, qu i , depuis l ' a c c o m p l i s s e m e n t du sys tème de con-
quê te , avait cessé d 'ê t re u n e condi t ion de l ' ex i s t ence poli-
t i que , et en t rava i t le d é v e l o p p e m e n t social.-

L ' ins t i tu t ion de la cheva ler ie a été u n a d m i r a b l e r é s u m é 
des t ro i s ca rac tè re s de l ' o rgan isa t ion féodale . Malgré les 
a b u s don t elle a été en tourée , el le a eu u n e g r a n d e util i té, 
t a n t que le pouvoi r cen t ra l n ' a pas été assez fo r t pour 
r é g u l a r i s e r l ' o rd re i n t é r i eu r . Le m o n o t h é i s m e musu lman 
n ' a pas été é t r a n g e r , m ê m e avant les c ro isades , au déve-
l o p p e m e n t de ces nob l e s associa t ions , qu i sont le cor-
rect i f d ' u n e i n su f f i s an t e p ro tec t ion indiv iduel le . Leur 
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essor est un produit de l'esprit du moyen âge et de 
l ' influence du catholicisme, tendant à convertir un simple 
moyen d'éducation militaire en un puissant instrument 
de sociabilité. L'organisation de ces affiliations, où le 
mérite l 'emportait sur la naissance et même sur la plus 
haute autorité, a été favorisée par leur conformité avec 
l 'esprit du catholicisme, quoiqu'elle ait eu d'abord, 
comme tous les autres éléments de ce régime, une ori-
gine purement temporelle. 

L'une des branches de la chevalerie a fait naître un 
danger capital pour la division des pouvoirs. Ce danger a 
commencé à surgir lorsque les besoins spéciaux des croi-
sades ont déterminé la formation régulière des ordres de 
chevalerie où le caractère monastique était uni au carac-
tère militaire. Une combinaison aussi contraire à l 'esprit 
et aux conditions du système féodal devait développer, 
chez de tels chevaliers, une monstrueuse ambition, et leur 
faire rêver une nouvelle concentration des pouvoirs. Telle 
fut, en principe, l 'histoire des Templiers, dont notre 
théorie fournit la véritable explication. Cet ordre fameux-
constituait une sorte de conjuration permanente, mena-
çant la royauté et la papauté, qui, malgré leurs démêlés, 
ont su se réunir pour le détruire. 

Le système féodal est le berceau des sociétés modernes, 
considérées sous l'aspect temporel. La transformation de 
la vie militaire en vie industrielle fut le. but vers lequel 
tendit la politique européenne pendant tout le moyen âge. 

Dans l 'ordre européen, la principale activité militaire 
fut destinée à opposer d'insurmontables barrières à l 'esprit 
d' invasion, dont la prolongation menaçait d'arrêter le 
développement social. Ce résultat n'a été obtenu qu'à 
l 'époque où les peuples du Nord et de l'Est ont été forcés, 
par la difficulté de trouver ailleurs de nouveaux établis-
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sements, d'exécuter dans leur propre pays, quelque défa-
vorable qu'il puisse être, leur transition à la vie agricole 
et sédentaire, moralement garantie par leur conversion 
au catholicisme. 

Ainsi, ce que l 'opération romaine avait commencé pour 
l'évolution de l 'humanité en s'assimilant les peuples civi-
lisés, l 'opération féodale l'a complété : elle a consolidé 
cette assimilation en amenant les barbares à se civiliser. 
Le système féodal a pris la guerre à l'état défensif ; après 
l'avoir suffisamment développée sous cette nouvelle 
forme, il a tendu à la faire cesser en la laissant sans ali-
ment habituel. Dans l 'ordre national, son influence a con-
couru à un semblable résultat, soit en concentrant l'acti-
vité militaire chez une caste de plus en plus restreinte, 
dont l 'autorité protectrice devenait compatible avec l'essor 
industriel de la population laborieuse, soit en modifiant 
le caractère guerrier chez les chefs eux-mêmes. Ces chefs 
devaient, faute d'emploi suffisant, se transformer en 
grands propriétaires territoriaux, quand ils ne dégéné-
raient pas en courtisans. Le résultat définitif était l'aboli-
tion de l'esclavage et du servage, et l 'émancipation civile 
de la classe industrielle. 

Nous avons terminé l 'appréciation d'abord spirituelle, 
puis temporelle, du régime monothéiste au moyen âge ; il 
nous reste à en examiner l ' influence morale et l'efficacité 
mentale. 

L'établissement de la morale a constitué la principale 
destination du catholicisme. II semblerait donc que 
l 'examen de cette attribution devait suivre celle do'l'orga-
nisation catholique, mais j 'ai voulu faire sentir qu'elle 
doit être rattachée à tout le système catholique et féodal, 
et non pas seulement à l 'un de ses doux éléments.-

Le catholicisme a régularisé la constitution morale de 
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l 'humanité en attribuant à la morale la prépondérance 
sociale ; l 'ordre féodal a introduit de précieux germes 
d 'une haute moralité qui lui étaient propres, et sans les-
quels l 'opération catholique n'aurait pu réussir. Le catho-
licisme était, aussi bien que la féodalité, une suite néces-
saire de l 'ensemble des antécédents. L'harmonie qui a 
régné entre ces deux éléments soejaux ne doit pas faire 
exagérer, au détr iment de l 'un, l ' influence de l 'autre en 
at tr ibuant la régénération morale au catholicisme, qui n 'a 
été que l 'organe d'un progrès amené par une nouvelle 
phase de l 'évolution humaine. 

La morale purement militaire et nationale, toujours 
subordonnée à la politique, qui avait caractérisé l 'anti-
quité, tendait à se t ransformer en une morale pacifique. 
La gloire du catholicisme, celle qui lui méritera toujours 
la reconnaissance de l 'humanité; même lorsque les 
croyances théologiques n'existeront plus, a consisté à 
développer et à régulariser cette tendance, qu'il n'eût pas 
été en son pouvoir de créer . 

Supposons qu 'un aveugle prosélytisme ou une irration-
nelle imitation introduise le catholicisme chez des peuples 
qui n 'ont point encore achevé une telle évolution prépa-
ratoire ; privée de cet indispensable fondement, son 
influence morale y resterait inefficace. Le mahométisme 
en offre un exemple décisif : sa morale, aussi pure en 
pr incipe que celle du christianisme, d'où elle a été tirée, 
est loin d'avoir produit les mêmes résultats sur une popu-
lation trop peu avancée, qui se trouvait appelée, sans pré-
parat ion suffisante, à un monothéisme encore inopportun. 
L'appréciation morale du moyen âge ne doit donc pas 
être dirigée d'après la considération unique de l 'ordre 
spir i tuel , à l 'exclusion de l 'ordre temporel. 

Le m ê m e sujet donne lieu à une erreur plus grave, qui 
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provient d'une tendance de l'école métaphysique, protes-
tante ou déiste, à attribuer Peflicacité morale du catholi-
cisme à sa seule doctrine, abstraction faite de son orga-
nisation, représentée, au contraire, comme opposée à 
un tel résultat. Il suffirait, pour rectifier cette assertion, 
de mentionner le catholicisme grec, ou plutôt byzantin, 
qui s'est trouvé frappé d'une profonde stérilité morale, 
malgré sa conformité de doctrine avec le catholicisme, et 
malgré la similitude primitive des populations correspon-
dantes. La grande efficacité morale du catholicisme a 
réel lement dépendu de son organisation : sa morale, 
malgré sa pureté, n'eût abouti qu'à d'impuissantes for-
mules, accompagnées de superstitieuses, pratiques, sans 
l'active intervention d'un pouvoir spirituel convenable-
ment organisé. 

L'action morale du catholicisme au moyen âge tenait-
elle à un système d'opinions communes dont la puissance, 
une fois établie, devenait capable d'une irrésistible auto-
r i té : ou bien cette action était-elle due, selon l 'hypothèse 
vulgaire, aux impressions personnelles d'espoir, et sur-
tout de crainte, relatives à la vie future? Cette question 
n 'a jamais été convenablement posée • pour la résoudre, 
il faut considérer les cas, plus ou moins exceptionnels, 
où les deux influences qu'il s'agit de comparer se sont 
trouvées en opposition. 

Les préjugés publics sont plus puissants que les pré-
ceptes religieux dans tout antagonisme qui s'établit entre 
ces deux forces. Condorcet me paraît avoir seul compris 
une telle discussion. Il a cité un exemple décisif : c'est le 
cas du duel, qui, imposé par les mœurs militaires aux 
plus beaux temps du catholicisme, conduisait de pieux 
chevaliers à braver les plus énergiques condamnations 
religieuses. Aujourd'hui, par un contraste non moins 
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significatif, le duel disparaît peu à peu sous la seule pré-
pondérance des mœurs industrielles, malgré la décadence 
pratique des prohibitions théologiques. 

Rien, au premier aspect, ne semble pouvoir contre-
balancer la puissance des terreurs religieuses qui se rap-
portent à un avenir indéfini. Cependant il s'est trouvé des 
âmes assez énergiques pour se rendre une telle perspec-
tive familière, et pour n'être plus arrêtées par cette 
crainte dans leurs impulsions dominantes. 

L'éternité de douleur, aussi inintelligible que l'éternité 
de plaisir, ne peut se concilier dans l'imagination avec 
cette aptitude de toute vie animale à convertir en indiffé-
rence toute sensation continue. Milton a beau se servir 
de son admirable génie pour nous peindre les damnés, 
alternativement transportés, par un raffinement infernal , 
du lac de feu dans l'étang glacé, l'idée des bains russes 
fait succéder le sourire à un premier effroi, et rappelle que 
la puissance de l'habitude peut atteindre aussi le change-
ment, quelque brusque qu'il puisse être, dès qu'il devient 
assez fréquent. Cette appréciation, malgré son apparence 
paradoxale, a la plus grande portée. La même énergie qui 
porte aux grands crimes peut également conduire à braver 
de tels arrêts. Quant aux âmes ordinaires, l'espoir d'une 
absolution finale suffisait, dans la plupart des circons-
tances, à leur inspirer le facile courage de violer les pré-
ceptes religieux : elles n'auraient pu, sans des efforts b;en 
plus puissants, affronter les préjugés publics dans les cas 
d'antagonisme très prononcé. 

La régénération morale accomplie ou ébauchée par le 
catholicisme a consisté à transporter à la morale la 
suprématie qui appartenait précédemment à la politique, 
en faisant prévaloir les besoins les plus généraux et les 
plus fixes sur les nécessités particulières et variables. 

m. — 2 S 
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Sans doute la philosophie théologique à laquelle est dû ce 
progrès en a, sous divers aspects, compromis l'efficacité. 
De plus, il en est résulté un empire trop arbitraire pour 
la corporation directrice. Enfin la doctrine elle-même a 
été entravée par la contradiction qui faisait cultiver le 
sentiment social en développant d'abord un égoïsme 
exorbitant, quoique idéal. Le moindre bien était conçu en 
vue de récompenses infinies. La préoccupation du salut 
individuel neutralisait ce qu'il y avait de sympathique 
dans l 'unanime amour de Dieu : mais ces inconvénients 
inévitables n'ont pas empêché une régénération qui ne 
pouvait commencer autrement. 

Une juste appréciation des besoins de l 'humanité a fait 
enfin placer la morale à la tête des nécessités sociales. Il 
y avait quelque chose d'hostile au développement intellec-
tuel dans la manière dont l 'esprit chrétien concevait la 
suprématie de la morale ; mais le catholicisme a contenu 
cette tendance en prenant le principe de la capacité pour 
base de sa constitution ecclésiastique. Cette disposition, 
dont le danger ne s'est manifesté qu'au temps de la 
décadence du système, n'empêchait pas la justesse de la 
sage décision qui subordonnait la valeur intellectuelle à 
la moralité. La profonde sagesse du catholicisme, en pla-
çant la morale au-dessus de toute existence pour en 
diriger et en contrôler les actes, a établi le principe le 
plas important de la vie sociale. 

Il ne faut pas oublier, dans l 'appréciation morale du 
catholicisme, que, par suite de l ' indépendance organisée 
entre la morale et la politique par la division des pou-
voirs, la doctrine morale s'est alors composée de types 
destinés, non pas à formuler la pratique réelle, mais à 
indiquer la limite, toujours plus ou moins idéale, dont la 
conduite devait tendre à se rapprocher de plus en plus. 
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La nature et la destination de ces types moraux sont ana-
logues à celles des types scientifiques ou esthétiques, qui 
servent de guides aux conceptions des savants et des 
artistes, et dont le besoin se fait même sentir dans les 
opérations industrielles. 

On a méconnu l'esprit de la morale catholique en lui 
reprochant l'exagération de ses préceptes. II serait aussi 
peu judicieux de critiquer les peintres sur la perfection 
chimérique de leurs modèles. Tous les types doivent 
dépasser les réalités correspondantes, puisqu'ils consti-
tuent les limites idéales au-dessous desquelles la pratique 
ne reste que trop, encore plus dans l 'ordre moral que 
dans l 'ordre intellectuel. Le catholicisme a été conduit 
par son instinct philosophique à faire passer, pour plus 
d'efficacité pratique, ses types moraux de l'état abstrait à 
l'état concret. C'est ainsi que les premiers philosophes 
qui ont ébauché le catholicisme ont concentré graduelle-
ment, sur le fondateur du système, toute la perfection 
qu'ils concevaient dans la nature humaine. 

Toutes les branches de la morale ont reçu du catholi-
cisme des améliorations. Je renvoie ceux qui défirent les 
apprécier aux philosophes catholiques, surtout à Bossuet 
et à de Maistre, qui les ont, en général, sainement jugées. 
Je me bornerai à indiquer ici les plus importants progrès 
moraux. 

Le catholicisme, consacrant l'opinion unanime des phi-
losophes antérieurs, a regardé les vertus individuelles 
comme la base de toutes les autres. Elles offrent, en effet, 
l 'exercice le plus naturel à l 'influence énergique de la 
raison sur les passions, d'où dépend tout perfectionne-
ment moral . Aussi doit-on considérer comme efficaces 
les prat iques artificielles par lesquels l 'homme était porté 
à s ' imposer volontairement des privations, qui, malgré 
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leur inutilité apparente, ont été d 'heureux auxiliaires de 
l'éducation morale. Du reste les vertus personnelles ont 
alors commencé à être conçues da.ns leur destination 
sociale ; tandis que les anciens les recommandaient à 
titre de prudence relative à l 'individu, considéré isolé-
ment. 

L'humilité, tant reprochée à la morale catholique, cons-
titue une prescription capitale : elle ne se borne pas seu-
lement aux temps d'orgueilleuse oppression qui l 'ont 
rendue nécessa i re ; elle se rapporte aussi aux besoins 
moraux de la nature humaine, où l'orgueil et la vanité 
ne seront jamais trop abaissés. 

Je dois signaler une innovation accomplie par le catho-
licisme, dont la philosophie métaphysique a fait mécon-
naître la valeur sociale. Il s'agit de la réprobation du 
suicide, dont les anciens, aussi dédaigneux de leur propre 
vie que de celle d'autrui, s'étaient si souvent fait un 
monstrueux honneur, imités en ce point plutôt que 
blâmés par leurs philosophes. Cette pratique antisociale 
devait décroître en même temps que la prédominance des 
mœurs militaires, mais c'est une des gloires du catholi-
c i sme de l'avoir énergiquement condamnée. Plus la vie 

•future perd de son efficacité morale, plus il importe que 
tous les individus soient attachés à la vie réelle. 

L'influence du catholicisme s'est surtout manifestée dans 
l 'organisation de la morale domestique, que le génie de 
l 'antiquité laissait absorbée par la politique. La séparation 
des pouvoirs et le régime correspondant ont conduit à 
sentir que la vie domestique doit être la plus importante 
pour la masse des hommes, sauf le petit nombre de ceux 
qu'une nature exceptionnelle et les besoins de la société 
appellent à la vie politique, à laquelle les anciens avaient 
tout sacrifié. L'influence catholique a pénétré dans les 
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plus intimes relations de famille, où, sans tyrannie, elle a 
développé un juste sentiment des devoirs mutuels. Elle a 
consacré l'autorité paternelle en abolissant le despotisme 
presque absolu qui la caractérisait chez les anciens. Ren-
fermant les femmes dans la vie domestique, elle a si 
int imement uni les deux sexes que l'épouse a acquis un 
droit à participer, non seulement à tous les avantages 
sociaux de celui qui l'a une fois choisie, mais encore à la 
considération dont il jouit. 

Au point de vue de la morale sociale, le catholicisme a 
substitué au patriotisme énergique, mais sauvage, des 
anciens le sentiment plus élevé de l 'humanité, ou de la 
fraternité universelle, qu'il a si heureusement vulgarisé 
sous la douce dénomination de charité. Sans doute la 
nature des doctrines et les antipathies religieuses restrei-
gnaient cette affection aux populations chrétiennes; mais, 
entre ces limites, les sentiments de fraternité des différents 
peuples étaient puissamment développés par leur sujétion 
à un même pouvoir spirituel, dont les membres, malgré 
leur nationalité propre, se sentaient citoyens de toute la 
chrétienté. 

L'amélioration des relations européennes, le perfection-
nement du droit international, les conditions d'humanité 
imposées à la guerre elle-même, remontent à l 'époque où 
l ' influence catholique unissait toutes lespartiesde l'Europe. 

Dans l ' intérieur de chaque nation, les devoirs qui se 
rattachent à la charité ont constitué le moyen le moins 
imparfai t de remédier, surtout en ce qui concerne la répar-
tition des richesses, aux inconvénients inséparables de 
l 'état social. Telle fut l'origine de tant d'admirables fon-
dations destinées à l'adoucissement des misères humaines. 
Ces institutions étaient inconnues à l'antiquité : elles sont 
d'autant plus remarquables qu'elles provinrent presque 
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toujours des dons volontaires d'une munificence privée, à 
laquelle la coopération publique se joignit rarement. 

En développant le sentiment de la solidarité sociale, le 
catholicisme n'a pas négligé celui de la perpétuité, qui en 
constitue le complément, en unissant tous les temps, 
aussi bien que tous les lieux. Tel a été le but du système 
de commémoration si heureusement institué à l'imitation 
du polythéisme. De sages précautions, ordinairement 
respectées, ont été introduites pour que la béatification, 
remplaçant l 'apothéose, atteignit plus complètement sa 
destination sociale, et évitât les honteuses complaisances 
où la confusion des pouvoirs avait entraîné, aux temps de 
décadence, les Grecs et surtout les Romains. Cette noble 
récompense n 'a été presque jamais décernée par le catho-
licisme qu'à des hommes éminents ou utiles, choisis avec 
impartialité dans toutes les classes sociales. 

Après avoir apprécié le régime monothéiste au point de 
vue politique et moral, nous devons en juger les attributs 
intellectuels. 

On a fort exagéré l 'influence des invasions germaniques 
en leur attribuant le ralentissement de l'évolution intellec-
tuelle, qui d'ailleurs avait précédé de plusieurs siècles ces 
bouleversements politiques. Le prétendu réveil de l'intel-
ligence, qui en réalité ne s'était jamais engourdie, c'est-à-
dire l 'accélération du progrès mental, suivit immédiate-
ment l 'époque de la pleine maturité du régime catholique 
au onzième siècle. Ce fut presque sous les yeux de la 
suprême autorité sacerdotale que se manifesta une telle 
accélération. Il est impossible de méconnaître, au moyen 
âge, l 'éclatante supériorité de l'Italie sous l'aspect philo-
sophique, scientifique, esthétique et même industriel. 
C'est un indice de l'aptitude du catholicisme à favoriser, 
à cette époque, le progrès de l 'esprit humain. 
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Le ralentissement antérieur était dû à l ' importance de 

l 'organisation du régime monothéiste. Cette longue et dif-
ficile élaboration devait absorber, jusqu'à son entier 
accomplissement, les plus hautes intelligences et com-
mander , plus que tout autre sujet, l'attention et l 'estime 
publiques. La direction provisoire du progrès mental était 
alors laissée à des esprits peu éminents, excités par de 
moindres encouragements, en un temps où l'état de l'évo-
lution spirituelle ne compertait guère de progrès d'une 
haute portée, et ne permettait que la conservation des 
résultats obtenus, accompagnés d'améliorations secon-
daires. 

Telle est l'explication de cette apparente anomalie : 
elle ne suppose ni dans les hommes, ni dans les institu-
tions, ni dans les événements, aucune tendance à la com-
pression de l'esprit humain. Les plus hautes capacités 
s'appliquent, à chaque époque, aux opérations exigées 
par les plus grands besoins de l 'humanité. Rien n'était 
alors plus digne de l ' intérêt de tous les penseurs quo le 
développement des institutions catholiques. Quand ce 
système fut parvenu, sous Ilildebrand, a sa maturité 
sociale, le mouvement intellectuel, qui n'avait jamais été 
interrompu, repri t une activité nouvelle. 

L'influence qu'on attribue communément aux Arabes a 
été exagérée. Cette influence secondaire, convenablement 
étudiée, perd tout caractère accidentel. Mahomet a tenté, 
par une imitation peu rationnelle, d'organiser le mono-
théisme chez une nation qui n 'y était préparée ni au tem-
porel , ni au spirituel : sa tentative n'a pas produit les 
résultats sociaux propres à une telle transformation, et 
entre autres la division des pouvoirs. Ce mémorable 
ébranlement n'a abouti qu'à la plus monstrueuse concen-
trat ion politique par la constitution d'une sorte de théo-
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cratie militaipe. Cependant les propriétés mentales inhé-
rentes au monothéisme n'ont pas été annulées, et se sont 
même développées d'autant plus vite que le régime 
correspondant n'a pas exigé la longue élaboration qui a 
été nécessaire au catholicisme. Les principales capacités 
spirituelles se sont trouvées disponibles pour la culture 
intellectuelle. C'est ainsi que les Arabes ont pu figurer 
honorablement dans cette sorte d'interrègne mental. 

Ces considérations expliquent pourquoi le régime mono-
théiste a manifesté si tard ses propriétés intellectuelles. 
Nous allons indiquer le principe de cette influence mentale 
sous chacun de ses aspects essentiels. 

Au point de vue philosophique, le catholicisme organisa 
un système d'éducation universelle jusque dans les classes 
les plus inférieures des populations européennes. La vul-
garisation de la philosophie théologique a longtemps 
favorisé le développement intellectuel de la masse des 
nations civilisées, dès lors régulièrement assujetties à un 
certain exercice spirituel adapté à leur situation, et aussi 
propre à élever leurs idées au-dessus du cercle borné de 
la vie matérielle qu'à épurer leurs sentiments. Cet ensei-

g n e m e n t élémentaire a été d'autant plus efficace qu'il a 
répandu des notions saines, quoique empiriques, sur la 
nature morale de l 'homme; il a même ébauché l'appré-
ciation historique de l 'humanité, qui se trouvait ratta-
chée à l'histoire générale de l'Église. 

La notion philosophique du progrès, quelque insuffi-
sante qu'elle fût alors, est résultée des efforts tentés par 
le catholicisme pour démontrer sa supériorité - sur les 
systèmes antérieurs. L'éducation catholique, fournissant à 
chaque individu le droit et le moyen de juger les actes 
personnels ou collectifs, a concouru à développer l'esprit 
de discussion sociale qui caractérise les peuples modernes, 
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et qui n 'a pu exister chez les subordonnés tant qu'à duré 
la confusion des pouvoirs. 

A ces éminents attributs, principalement relatifs aux 
masses, il faut ajouter le développement que le régime 
catholique a presque toujours permis, sauf quelques luttes 
passagères, à la philosophie métaphysique, qui a com-
mencé alors à s'étendre aux questions morales et sociales. 
Pour rendre incontestable cette disposition libérale du 
catholicisme, il suffit de rappeler l'accueil que fit ce 
moyen âge tant décrié à la partie la plus avancée de la 
philosophie grecque, c'est-à-dire à la doctrine d'Aristote, 
qui avait été jusque-là bien moins goûtée, même chez les 
Grecs. 

L'influence scientifique du catholicisme ne fut pas moins 
salutaire que son action philosophique. Sans doute le 
monothéisme n'est pas pleinement compatible avec le 
sentiment de l'invariabilité des lois naturelles, qu'il com-
promet en subordonnant les phénomènes à des volontés 
souveraines, quelque régulières qu'on soit conduit à les 
supposer par les progrès de la science. Au moyen âge, le 
régime monothéiste, loin d'arrêter le mouvement scienti-
fique, l 'encourageait en le dégageant des entraves du 
polythéisme. L'esprit scientifique n'avait plus à lutter 
contre une doctrine sacrée, pourvu qu'il respectât les 
formules vagues et générales qui s'y rapportaient. 

C'est à cette époque qu'il faut placer la création de la. 
chimie, fondée sur la conception d'Aristote relative aux 
quatre éléments, et soutenue par les énergiques chimères 
qui pouvaient seules stimuler l 'expérimentation naissante. 
L'anatomie, si entravée dans l 'antiquité, fit alors de no-
tables progrès. Les mathématiques et l 'astronomie se déve-
loppèrent surtout par l'essor imprimé à l'algèbre et à la 
trigonométrie. 
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L'influence esthétique du moyen âge se manifesta par 

les progrès de la musique et de l 'architecture. L'art du 
chant reçut un nouveau caractère de l'introduction des 
notations musicales et du développement de l'harmonie. 
La musique instrumentale acquit une admirable extension 
par la création de l'orgue, l ' instrument le plus puissant 
et le plus complet. L'efficacité du catholicisme ne fut pas 
moins prononcée dans le progrès de l 'architecture, envi-
sagée au point de vue esthétique. Jamais les pensées et 
les sentiments moraux n'ont obtenu une aussi parfaite 
expression monumentale : ces admirables édifices reli-
gieux inspireront toujours aux philosophes, malgré l'ex-
tinction des croyances correspondantes, une délicieuse 
émotion de profonde sympathie sociale. Le polythéisme, 
dont le culte était tout extérieur aux temples, ne pouvait 
comporter une telle perfection. On a exagéré l'influence 
des importations arabes : le monothéisme musulman, 
par suite des mêmes besoins, a déterminé des tendances 
semblables. Quant à la poésie, il suffit de nommer Dante 
-pour constater l 'aptitude du régime que nous considérons, 
malgré un ralentissement dû à la longue et pénible élabo-
ration des langues modernes. 

Le plus grand perfectionnement, au point de vue de 
l ' industrie, a consisté dans l'abolition du servage et dans 
l 'affranchissement des communes. Les efforts de l'homme 
furent de plus en plus remplacés par les forces extérieures, 
dont les anciens faisaient si peu d'usage. Un tel progrès 
résulte de l 'émancipation personnelle des travailleurs, qui 
imposait l'obligation d'épargner les moteurs humains, et 
d'utiliser les divers agents physiques. Cette tendance est 
marquée par plusieurs inventions mécaniques, dont l'his-
toire est trop oubliée, par exemple les moulins à eau et 
surtout à vent. L'esclavage constituait, chez les anciens, le 
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principal obstacle à l 'emploi des machines, dont les avan-
tages ne pouvaient être compris tant qu'on disposait, pour 
l 'exécution des travaux, d'une provision presque indéfinie 
de forces musculaires intelligentes. 

La discipline catholique était nécessaire pour contenir 
l 'action de la doctrine monothéiste, qui tendait à proscrire 
toute modification du monde extérieur comme un attentat 
sacrilège à l 'optimisme providentiel. Cette conséquence 
de l 'esprit religieux aurait entravé l 'industrie sans la 
sagesse du sacerdoce catholique. 

Les propriétés du régime du moyen âge font ressortir 
l ' injustice de toute philosophie qui qualifie de barbare et 
de ténébreux l'âge mémorable où brillèrent, sur divers 
points du monde catholique et féodal, saint Thomas 
d'Aquin, Albert le Grand, Roger Bacon et Dante. 

Nous avons terminé l'analyse de ce régime, au point de-j 
vue de ses attributs, sociaux, politiques et moraux, 
nous reste à indiquer le principe de la décadence dal i 
laquelle il tomba, après avoir préparé, sous sa bienfa\ 
santé tutelle, la décomposition de l'état théologique et 
militaire, et le développement des nouveaux éléments 
sociaux. 

Le progrès que le moyen âge avait pour mission de 
préparer a été la première cause de sa chute. Dans la 
constitution catholique et féodale, le régime théologique 
et militaire était aussi modifié que le comportait son carac-
tère et ses conditions d'existence. Les modifications ne 
pouvaient être portées plus loin sans tendre à l 'abandon 
définitif de ce système social. 

Dans l 'ordre spirituel, le caractère provisoire que nous 
savons appartenir à la philosophie théologique devait être 
plus prononcé dans le monothéisme que dans toute autre 
phase religieuse, parce que l'esprit théologique ne pou-
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vait plus subir aucune modification sans se dénaturer. Le 
développement plus rapide et plus étendu que le catholi-
cisme permettait à l 'esprit positif, non seulement chez les 
hommes cultivés, mais encore dans la masse des popula-
tions civilisées, ne pouvait manquer de déterminer de 
telles modifications. 

La tutelle catholique a été favorable à l'évolution men-
tale, et même indispensable à ses progrès. Cette évolu-
tion a tendu ensuite à sortir du régime provisoire dont la 
destination était ainsi accomplie. De même, en constituant 
une doctrine morale indépendante de la politique, et 
même placée au-dessus d'elle, le catholicisme a fourni un 
principe d'appréciation des actes humains. Ce principe a 
été rattaché de plus en plus à l'autorité de la raison, à 
mesure que l'usage de la doctrine catholique a fait pénétrer 

, J S p p o t i f 8 de ses préceptes, sinon parmi les masses, du 
L$fs chez les esprits cultivés : rien n'est plus capable 

les prescriptions morales d'être apprécié par l'expé-
rience. L'influence théologique, d'abord indispensable, 
devait devenir peu à peu inutile. 

Pour mieux préciser le principe de la décadence, 
d'abord intellectuelle, ensuite sociale, du catholicisme, il 
faut reconnaître que ce principe remonte à la division de 
la philosophie en philosophie naturelle et en philosophie 
morale, se rapportant, l 'une au monde inorganique, 
l 'autre au monde moral et social. Cette division, orga-
nisée par les philosophes grecs un peu avant la fondation 
du musée d'Alexandrie, a facilité tous les progrès ulté-
r ieurs en rendant indépendante la philosophie inorga-
nique, dont les spéculations plus simples étaient plus 
rapidement perfectibles. 

La philosophie morale était restée théologique, par une 
conséquence de la complication supérieure de son sujet. 
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Une telle division se manifesta par une rivalité, qui fut 
promptement transportée des doctrines aux personnes, 
entre l 'esprit métaphysique, ainsi investi du domaine de 
la philosophie naturelle, et l'esprit théologique, qui res-
tait le suprême arbitre du monde moral et social. Cette 
rivalité, même avant la naissance du catholicisme, avait 
produit des luttes mémorables, où la philosophie morale 
avait souvent entravé les progrès de la philosophie natu-
relle, et ralenti son mouvement. Aucun exemple ne carac-
térise mieux un tel conflit que les efforts tentés par saint 
Augustin pour combattre les raisonnements mathéma-
tiques des astronomes d'Alexandrie sur la sphéricité de 
la terre et l 'existence des antipodes. En rapprochant ce 
cas des erreurs astronomiques d'Epicure, on sent com-
bien était complète la séparation, très voisine de l'anti-
pathie, entre la philosophie naturelle et la philosophie 
morale. 

L'esprit métaphysique avait présidé à la transformation 
du fétichisme en polythéisme, et venait de diriger le pas-
sage du polythéisme au monothéisme ; il ne pouvait cesser 
son influence modificatrice. Toutefois, comme il n'y avait 
rien au delà du monothéisme, à moins de sortir entière-
ment de l'état théologique, ce qui était alors impraticable, 
l'action métaphysique est devenue de plus en plus dissol-
vante et a commencé à ruiner les conditions d'existence 
du régime monothéiste. Ce résultat s'est réalisé d'autant 
plus vite que l'organisation catholique a été plus com 
plète, parce que cette organisation accélérait le mouve-
ment intellectuel. Tous les progrès, même ceux de la 
science, faisaient honneur à l 'esprit métaphysique, qui 
paraissait les diriger. 

Le catholicisme, qui n'avait pu s ' incorporer le mouve-
ment intellectuel, a fini par en être dépassé. II n'a pu 

m. — 26 
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dès lors maintenir son empire qu'en perdant le caractère 
progressif, pour acquérir le caractère stationnaire et 
même rétrograde qui le distingue aujourd 'hui . 

La morale, dont le catholicisme a été l 'organe, ne peut 
pas rester sa propriété exclusive : c'est un précieux patri-
moine qui nous a été t ransmis par nos ancêtres. La rai-
son humaine, malgré les heureux emprunts qu'elle leur 
a faits, ne s'est pas crue liée au sort de l'astrologie et de 
l 'alchimie, dès qu'elle a pu rattacher à de meilleures 
bases les importants résultats qu'elle en a tirés. Il en 
sera de même de tous les progrès moraux et politiques 
qui ont été réalisés par la philosophie théologique : ils ne 
périront pas avec elle. 

Au point de vue temporel, la décadence du régime du 
moyen âge résulte d'un principe tellement évident qu'il 

—ji'-a-pas. besoin d'explications aussi étendues. Sous quel-
que aspect qu'on envisage le régime féodal, on aperçoit 
aussitôt sa nature transitoire : son but principal, qui 
était l 'organisation défensive des sociétés modernes, ne 
pouvait conserver d'importance que jusqu'à la transition 
des Barbares de la vie nomade à la vie agricole et séden-
taire dans leur propre pays. 

La décomposition du pouvoir temporel en souverainetés 
partielles devait être remplacée par une centralisation 
nouvelle, après avoir atteint le but d 'un tel régime. Il en 
est de même de la transformation de l'esclavage en ser-
vage. L'esclavage constitue un état capable de durée sous 
des conditions convenables. Le servage no pouvait être 
qu 'une situation passagère, n 'ayant d'autre destination 
que de conduire graduellement les travailleurs à l'entière 
émancipation personnelle. A tous ces titres, on peut 
assurer que, mieux le régime féodal remplissait son office, 
plus il rendait imminente sa désorganisation. 
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Les circonstances extérieures ont prolongé inégalement, 

chez les diverses nations européennes, la durée d ' an tel 
système. Il a dû persister davantage sur les frontières de 
la civilisation catholique et féodale, dans la Pologne et 
dans la Hongrie, qui avaient à résister aux invasions tar-
tares et Scandinaves. Il en était de j i iême en Espagne et 
dans les grandes îles de la Méditerranée, qui, comme la 
Sicile, ont eu à lutter contre les envahissements arabes. 

En terminant cette appréciation du régime monothéiste, 
je signalerai une réflexion qui m'est suggérée par l'en-
semble d'un tel examen. Si on envisage la durée du 
catholicisme, on est frappé de la disproportion que pré-
sente le temps excessif de sa lente élaboration, comparé 
à la courte durée de sa prépondérance sociale, qui fut 
promptement suivie d'une rapide décadence. Cette _çonsti-
tution, dont l 'établissement a exigé dix siècles, î.^Wcst 
maintenue à la tête du système européen que pendant 
deux siècles environ, de Grégoire VII, qui l'a complétée, à 
Boniface VIII, sous lequel son déclin a commencé. Pen-
dant les cinq siècles suivants, elle est tombée dans une 
sorte d'agonie. Cette situation semble opposée aux lois de 
la longévité des organismes sociaux, dans lesquels la 
durée de la vie est proportionnée, comme dans les orga-
nismes individuels, à la durée du développement. 

La solution de ce problème historique consiste à conce-
voir que ce qui devait périr dans le catholicisme, c'était 
la doctrine et non pas l'organisation, qui a été ruinée par 
suite de son adhérence à la philosophie théologique, des-
tinée à succomber en présence de la raison émancipée. 

F I N DU T O M E T R O I S I È M E 
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